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ERRATA. 

I?  AGE  33  ,  ligne  10,  empêchés,  lifei empê- 
ché. 

P.  45,  lig.  14,  comme  l'on  a  ,  l'if,  comme 
on  Ta. 

P.  115  ,  lig.  17,  fe  chargea,  lif.  le  chargea. 

P.  128,  lig.  4,  fabîeux,  lif  fabloneux. 

P.   524,  dernière  ligne ,  548,///^  348. 

P.  531,  lis;.  10 ,  canal  où ,  lif  canal ,  on. 

P.  552,  lig.  5  ,  qu'ils  l'étoient ,  lif  qu'ils  ne 
l'étoient. 

P.  539  ,  lig.  24 ,  RamefTès ,  ajonU^  ,  ou  Mar- 
ineffès. 

P.  619, 1.  17 »  antidiluviennes,  lif  anté-dilu- 
viennes. 

Le  Leôeur  fuppléera  aifément  les  correc- 
tions moins  importantes  ,  comme  Goguet  au 
lieu  de  Gognet ,  p.  17 ,  lig.  16  ;  d'Anviile ,  du 
lieu  de  Banville,  p.  191,  lig.  5,  lig.  18  6c 
ailleurs  ;  circoncis ,  au  lieu  de  circonci ,  p.  5 14  » 
lig.  1 2  ,  &c. 
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APPROBATION. 

J  'ai  lû ,  par  ordre  de  Monfeigncur  le 
Garde  des  Sceaux,  un  Manufcrit  intitulé 
les  Leçons  de  VHiftoire  ,  par  l'Auteur  du 
Cornu  de  Valmont  \  ôc  je  crois  que 
l'impreffion  de  cet  Ouvrage  ne  peut  être 
que  très-utile.  A  Paris,  ce  9  Mai  1785. 

De  Guignes,  Cenfeur  Royal. 
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Vj'est  fur  PHiftoire  de  tous  les 
peuples  &  de  tous  ies  âges  qu'on  dé- 
lire le  plus  d'être  inftruit ,  parce  que 
c'eft  celle  qui  nous  offre  les  lumières 
les  plus  complettes ,  &  qui  renferme 
les  leçons  les  plus  propres  à  tous  les 
hommes.  Mais  on  fouhaiteroit  \  en 
ce  genre,  un  Ouvrage,  qui ,  fe  prê- 
tant en  quelque  forte  au  lôifir  &  au 
goût  de  la  plupart  des  Leéteurs ,  ne 
fût  ni  capable  de  les  rebuter  par  une 
trop  grande  étendue  ,  ni  infuffifant 
par  trop  de  précifion.  On  voudroic 
que  cet  Ouvrage  5  quoique  rempli 
de  toutes  ies  recherches  &  de  toutes 
les  difcuffions  néceflaires  5  pût  épar- 
gner 5  en  grande  partie ',  à  ceux  qui 
le  liroient  ,  la  fécherefle  &  les  dé- 
goûts prefque  inféparables  de  l'éru- 
dition. Ou  fouhaiteroit  encore  qu'il 
préfentât ,  dans  un  même  tableau  5 
tous  les  grands  évènemens  renfermés 
fous  chaque    époque  ;  de    manière 
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qu'on  ne  fut  pas  obligé  v après  avoir 
parcouru  les  annales  de  tout  un  peu- 
ple ,  de  revenir  fur  fes  pas  pour  re- 
commencer celles  d'une  autre  nation  > 
au  rifque  d'y  retrouver  la  plupart  des 
faits  qu'on  a  déjà  vus ,  fans  qu'après 
tout  cette  méthode  fi  commune  per- 
mette d'en  bien  faifir  Fenfemble,  ni 
de  retenir  aifément  l'ordre  qui  leur 
convient. 

On  exigerait  fur-tout  du  difcer- 
nement  dans  le  choix  &  le  rappro- 
chement des  faits  qu'un  pareil  Ou- 
vrage doit  offrir  ,  puifqu  il  s'en  faut 
bien  qu'ils  aient  tous  le  même  degré 
d'importance;  une  fage  critique  éga- 
lement éloignée  de  l'extrême  défiance 
qui  eft  prefque  tentée  de  tout  rejeter 7 
Se  de  cette  confiance  aveugle  qui  eft 
difpofée  à  tout  admettre  ;  des  vues 
faines 9  des  principes  fûrs,  une  marche 
exafte  v  qui  fiffent  trouver  ,  dans  l'é- 
tude de  l'Hiftoire 9  des  leçons  vrai- 
ment utiles  5  &  non  des  paradoxes 
dangereux, 


Voilà  5  fi  j'en  puis  juger  d'après  le 
défir  que  j'en  ai  moi-même  conçu 
plus  d'une  fois  5  ce  que  Ton  vou- 
droit  &  ce  qu'on  auroit  raifon  de 
vouloir  dans  une  Hiftoire  générale, 
qui  fût  à  la  portée  de  prefque  toutes 
les  claffes  de  Lecteurs. 

C'eft  fur  ce  plan  que  jrai  travaillé  ; 
&  fi  je  ne  peux  me  flatter  de  l'avoir 
rempli ,  j'ofe  croire  au  moins  que  je 
n'ai  rien  négligé  pour  y  parvenir.  J'ai 
remonté  aux  fources  ;  j'ai  profité  des 
travaux  de  ceux  qui  m'ont  précédé  ; 
j'ai  confuîté  en  particulier  les  perfon- 
nes  les  plus  propres  à  me  guider  &  à 
m'éclairer  :  je  ne  doute  pas  néanmoins 
qu'avec   tant  de   fecours  ,   &  après 
tous  les  foins  que  je  me  fuis  donnés , 
il  ne  me  foit  échappé  bien  des  mé- 
prifes.  Eli  comment  ne  m'en  échap- 
peroit-ii  pas,   puifque  les  Auteurs 
mêmes,  qui  m'ont  paru  les   mieux 
inftruits,  n'en  font  pas  exemts  ?  C'eit 
donc  avec  reconnoiflance  que  je  re- 


eevrai  toutes  les  obiervations  que 
Von  voudra  bien  me  faire  ,  &  que 
j'en  profiterai  pour  corriger  toutes  les 
fautes  dans  îefquelles  je  ferai  tombé. 

Je  ne  fais  fi  Ton  me  faura  gré  d'a- 
voir offert  au  Public  \  fous  la  forme 
de  Lettres ,  les  grandes  leçons  que 
rHiftoire  elle-même  nous  préferïte. 
Je  l'ai  clioifie  relativement  au  but 
que  je  me  propofois,  celui  de  don- 
ner à  certains  objets  tout  le  déve* 
loppement  que  je  croirois  nécelfaire, 
&  d'y  faire  entrer  tout  à  la  fois  plus 
d'intérêt  &  de  variété  que  nen  coili* 
porteroit  toute  autre  méthode  que 
faurois  pu  fuivre.  Un  père  qui  écrit 
à  fori  fils  peut  fe  permettre  des -épân- 
chemétis  ,  des  images ,  &  des  réfle- 
xions ,  qui  ne  s'accorderoient  pas 
toujours  avec  les  règles  atfftères  qui 
fontpreferites  à  PHiltorien.  Ce  qu'on 
à  reproché,  par  exemple,  à  M.  Rollin, 
dont  cependant  le  but  principal  étoit 
d'inftruire  la  Jeunefle,  on  ne  feroic 


pas  également  fondé  9  ce  fembîe , 
à  lve  reprocher  à  un  père,  qui,  s'et> 
tretenant  avec  fon  fils  ,  cherche  , 
par  toutes  fortes  de  moyens  5  à  lui 
faire  tirer  le  plus  grand  parti  de  l'é- 
tude de  l'Hiftoire  pour  la  çonnoif- 
fj.nce  de  l'homme  ?  pour  la  Religion  , 
la  Morale  ,  &  la  Politique  ,  celles  de 
coûtes  les  Sciences  qui  méritent  le 
plus  notre  attention. 

Je  ne  veux  point  au  refte  préve- 
nir ici  le  jugement  du  Public.  L'ac? 
cueil  qu?ii  a  daigné  faire  au  premier 
Ouvrage  que  j'ai  hazardé  de  mettre 
au  jour  *  ne  m'aveugle  point  fur  la 
difficulté  de  celui  que  j'entreprends. 
Àuiïi  ne  lui  préfenté-je  ces  deux  vo- 
lumes que  comme  un  effai ,  qui  9  par 
la  feule  importance  des  objets  qu'il 
renferme  ,  pput  êtrp  «de  quelque  prix 
à  fes  yeux.  Si  le  défir  d'être  utile 

*  Le  Comte  de  Valmont ,  ou  les  Éga- 

DEMENS   DE    LA    RAISON  ,    f    Vol.  ITl-ll  ?  çheji 

Moutard ,  (  fejnième  édition  ), 
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entraînoit,  par  cela  même,  le  mérite 
de  l'exécution ,  je  pourrais  être  fur 
d'obtenir  fon  fuffrage  ;  mais  des  vues 
droites  ,  quoique  néceffaires  pour 
faire  un  bon  Ouvrage ,  ne  fuffifant 
pas  pour  le  rendre  tel ,  j'attendrai  fa 
décifïon  pour  favoir  ce  que  je  dois 
penfer  du  mien. 


Nota.  On  a  joint  à  ces  deux  premiers  volu- 
mes deux  Cartes ,  que  je  dois  l'une  &  l'autre 
aux  foins  &  à  l'amitié  de  M.  Mentelle  ,  Auteur 
de  laGéographiecomparée.  La  féconde  Carte, 
fur  la  difperfion  des  Peuples ,  diffère  en  deux 
ou  trois  endroits  du  texte  ;  mais  ces  diffé- 
rences ne  tombent  que  fur  des  objets  peu 
împortans  >  &  où  les  fentimens  font  très- 
partages.  La  première ,  qui  eft  celle  du  Monde 
connu  des  Anciens ,  avoit  été  faite  d'abord 
en  latin  ,  comme  dans  la  langue  la  plus  pro- 
pre à  rendre  les  termes  de  la  Géographie  an- 
cienne. On  a  cru  devoir  la  donner  ici  en 
français  pour  l'ufage  du  commun  des  Lec- 
teurs ;  ceux  qui  défireroient  néanmoins  fe 
procurer  la  Carte  latine ,  la  trouveront  fépa,- 
rément  chez  le  même  Libraire. 
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la  plus  o-rancle  partie- 
du  MONDE    eomiu    des     ANCIENS, 

deVaal    particulier  ferla  GRECE 
On.  y    a. joint  tpulfuar   nonur  actuellement  en 

pour  jà<ili  1er   /a  comparaison    Je    la   ûeiof 

Ancienne  <>/ Moderne  , 

Dr  eiTe'e  pcrar   les  XEÇONS     DE   Z'HlSTOIKE 

^Jc  M.l'AoW  Gérard  y  Chanoine  Je  Sf  loztir  J7t  Loavr, 

Par  son  Irèa  hvmble    Scrmïeur  cl  Ami,  MenteUe  , 
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LETTRE    PREMIÈRE. 

\)  ne  vafte  carrière  s'ouvre  devant  vous, 
mon  fils.  Vous  entrez  dans  le  monde  ; 
&  le  nom  que  vous  portez  >  les  fervices 
fignalés  qu'ont  rendus  vos  ancêtres ,  les 
biens  &les  titres  qui  en  ont  été  la  récom- 
penfe  &  qu  ils  vous  ont  tranfmis  ,  les 
fondions  importantes  que  vous  êtes  def- 
Tomê    L  A  ' 
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tiné  à  remplir  ,  tout  vous  impofe  l'obli- 
gation étroite  de  travailler  fans  relâche  à 
vous  mettre  en  état  de  fervir  dignement 
le  Prince  de  la  Patrie. 

Pour  que  vouspuiffiez  acquitter  comme 
il  faut  la  dette  que  votre  naiffance  vous 
a  fait  contra&er  y  ce  n'eft  pas  affez  des 
premières  études  auxquelles  vous  vous 
êtes  livré  jufqu  ici.  Elles  ont  eu  l'effet 
que  je  m'en  étois  promis  -,  elles  ont  con- 
tribué à  vous  donner  un  fens  droit  3  d'heu- 
reufes  difpoiîtions  pour  le  bien ,  l'amour 
de  la  vérité ,  le  goût  du  travail.  Voilà  ce 
qu'ont  produit  en  vous  le  foin  que  j'ai 
pris  de  les  diriger  ;  le  plan  que  je  vous  en 
ai  tracé  pour  qu'elles  fe  foutinffent  mu- 
tuellement >  &  qu'elles  tendiflent  de  con- 
cert 3  un  même  but  >  celui  de  vous  rendre 
toujours  plus  fage  8c  meilleur  -,  l'atten- 
tion que  j'ai  apportée  à  vous  conduire 
d'une  étude  à  l'autre  par  une  progreffion 
naturelle  Se  facile ,  à  en  retrancher  toutes 
les  queftions  oifeufes  ,  toutes  les  difeuf- 
fïons  vaines  ôc  ftériles ,  tout  ce  qui  n'eft 
propre  qu'à  charger  la  mémoire,  qu'à 
fatiguer  Tefprit  au  lieu  de  le  former,  toiit 
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ce  qu'on  oublie  fi  aifément ,  &c  qu'on  a 
raifon  d'oublier ,  après  l'avoir  appris.  Les 
heureux  fruits  que  vous  avez  retirés  de 
cette  méthode  font  déjà  pour  moi  une 
douce  récompenfe  des  peines  que  je  me 
fuis  cru  obligé  de  prendre  en  veillant  à 
votre  éducation.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
efTentiel  nous  refte  encore  à  faire.  Il  vous 
manque  l'expérience  ;  celle  du  moins  qui 
peut  convenir  à  votre  âge ,  qui  mûrit  la 
jeunefle ,  qui  fupplée  à  une  longue  vie  3 
ôcqai  s'acquiert  parla  connoilfance  des 
faits  y  par  la  réflexion  fur  les  a&iôns  d'au- 
trui  y  par  la  connoiifance  des  hommes  , 
tels  qu'ils  ont  été  ,  tels  qu'ils  feront  dans 
tous  les  tems  :  &  cette  expérience,  fans 
laquelle  vous  né  pouvez  efpérer  de  leur 
être  vraiment  utile ,  c'eft ,  avant  toute 
chofe  y  l'étude  de  l'Hiftoire  qui  nous  la 
donne.  C'eft  par  elle  que  y  comme  on  l'a 
fi  bien  dit  y  les  fautes  des  pères  ne  font 
]     point  perdues  pour  leurs  enfans. 

Quand  vous  ne  feriez  fait  que  pour 

une  vie  privée,  je  vous  confeillerois  cette 

*     étude  comme  une  des  plus  intéressantes 

»    pour  l'efprit  humain.  Elle  renferme  érai- 
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nemment  celle  de  la  Religion  >  qui ,  en 
dépit  des  fauffes  maximes  &c  des  cœurs 
pervers  ,  fera  toujours  liée  à  nos  plus 
chers  intérêts  ;  elle  eft  l'école  de  la  vraie 
iageife  &  de  la  faine  morale  3  par  les  rap- 
ports frappans  qu'elle  nous  montre  entre 
la  vertu  8c  notre  véritable  félicité  ;  elle 
nous  fait  prendre  des  évènemens  &  des 
chofes  les  plus  juftes  idées*,  elle  orne  l'ef- 
prit  3  &  l'éclairé  fur  l'origine  ,  les  pro- 
grès >sÇc  les  révolutions  des  feiences  ôc 
des  arts  ,  fur  les  fyftémes  &  les  opinions 
des  PhilofopheSj  fur  les  ufages  &  les  cou- 
tumes .des  différais  peuples  >  fur  leurs  fu- 
perflitions  y  &  fur  tous  les  égaremens  fi  na- 
turelsàl'homme 3  lojrfqu'il fe  trouve  aban- 
donné à  lui-même  :  elle  nous  amufe ,  elle 
nous  attache  ,  en  même  temps  qu'elle 
nous  inftruit,  &  à  la  place  des  vaines  fic- 
tions que  nous  offrent  des  le&ures  dange- 
reufes  ou  frivoles y  elle  nous  préfente  des 
clartés  précieufes  <5r  d'utiles  vérités. 

Mais  combien  n'eft-elle  pas  plus  né- 
ceffaire  à  celui  ,  qui  ,  né  pour  occuper 
de  grandes  places  ,  peut  avoir  part  un 
joui:  à  radminiftrîUion  publique,  &  in- 
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fiucr  fur  le  bonheur  des  peuples  ;  qui 
peut  être  appelé  du  moins  à  faire  valoir 
les  intérêts  de  fa  patrie  par  le  grand  art 
des  négociations  3  ou  à  les  défendre  à  la 
tête  des  armées? 

C'eft  en  étudiant  l'hiftoire  qu  il  ap*. 
prendra  quelle  eft  l'origine  des  fociétés 
civiles  ,  8c  quelle  eft  la  bafe  fur  laquelle 
elles  font  fondées  *,  c  eft  par  elle  qu  il 
coniioîtra  les  droits  du  Prince  &  ceux  de 
fes  fujets  y  les  bornes  de  l'autorité  &  celles 
de  la  liberté  y  les  vraies  règles  du  Gou- 
vernement politique 3  les  droits  des  Na- 
tions entre  elles ,  &  leurs  prétentions  >  les 
caufes  de  l'élévation  ou  de  l'abaiftement 
des  Empires  ,  la  conduite  que  doit  tenir 
un  Roi  qui  veut  être  vraiment  grand , 
celle  qui  convient  à  un  fage  Miniftre  ,  à 
un  bon  Général  d'armée  3  les  exemples 
qu'ils  doivent  fuivre  3  &  les  écueils  qu'ils 
ont  à  redouter. 

Ne  croyez  pas  cependant  >  mon  cher 
fils  ,  qu  il  puiiïe  vous  fuftire  de  lire  les 
hiftoires  de  toutes  les  Nations  ,  pour  y 
puifer  fur  ces  différens  objets  des  prin- 
cipes conftans  ,  des  notions  fûres  >  &  un 
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fonds  de  connoifTances  vraiment  intéref- 
fantes.  Si  y  dans  un  âge  tendre  &  ouvert 
à  toutes  les  impreffions  ,  vous  n'aviez  à 
cet  égard  d'autre  guide  que  vous-même , 
vous  rifqueriez  d'être  entraîné  tour  à  tour 
dans  mille  opinions  contraires  >  de  con- 
fondre à  chaque  inftant  le  faux  avec  le 
vrai ,  &  le  certain  avec  l'incertain  j  de 
prendre  parti  au  gré  du  menfonge  >  de 
tirer  des  conféquences  peu  juftes  de  faits 
même  inconteftables  >  d'être  fubjugué  par 
l'opinion  publique  ,  par  l'exemple ,  8c 
par  la  coutume  *,  d'époufer  les  partions , 
les  préjugés ,  &  les  fyftêmes  d'écrivains 
accrédités  3  &c  de  vous  lailfer  féduire  par 
l'autorité  d'un  grand  nom  >  quoiqu'il  ne 
foit  que  trop  prouvé  que  les  plus  grandes 
erreurs  ne  font  pas  incompatibles  avec 
de  viais  talens  &  avec  la  plus  grande  célé- 
brité. Vous  peidriez  d'ailleurs  un  tems 
considérable  à  concilier  des  dates  3  à  raf- 
fembler  &  à  accorder  des  faits  >  qui  fou- 
vent  fe  croifeiK  les  uns  les  autres ,  qui 
i*e  confondroient,  qui  s'effaceroient  mu- 
tuellement dans  votre  mémoire  ,  &  qui  3 
après  de  longues  &  pénibles  recherches  > 
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ne  vous  donneroient  tout  au  plus  que  de 
Térudition  fans  beaucoup  de  lumières, 
ou  peut-être  même  vous  dégoûteroient 
d'un  vain  favoir,  &vous  jetteroient  dans 
une  forte  de  Pyrrhonifme  ,  plus  à  crain- 
dre encore  que  l'ignorance. 

Celle-ci  en  effet  peut  fe  difïîper  par 
les  connoiifances  qu'on  acquiert -,  le  Pyr- 
rhonifme au  contraire  s'étaye  ,  dans  des 
efprits  légers  8c  préfomptueux  ,  du  grand 
nombre  de  connoiffances  qu'ils  ont  ac- 
quifes ,  quelque  confufes  &  quelque  mal 
digérées  qu'elles  puisent  être.  Ils  ont 
trouvé  dans  les  feiences  ,  &  particulière- 
ment dans  l'hiftoire  ,  des  difficultés  >  des 
incertitudes  ,  des  contradictions  &  des 
erreurs  ;  &  ils  en  concluent  qu'il  n'y  a 
rien  de  certain. 

Cependant  la  faulfeté  reconnue  de  bien 
âes  faits  ne  nous  laifle-t-elle  aucun  point 
d'appui  pour  établir  la  vérité  d'un  grand 
nombre  d'autres  ;  &  n'avons-nous  pas , 
dans  une  judicieufe  critique  y  des  règles 
confiantes  y  pour  apprécier  le  témoignage 
des  différens  Hiftoriens  5  &  pour  déter- 
miner ou  l'entière  certitude,  ou  le  plus  #1 

A4 
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moins  de  probabilité  des  faits  qu'ils  nous 
expofent  ? 

C'eft  à  un  père  tendre ,  dont  vous  con- 
noiifez  le  zèle  pour  votre  avancement  & 
pour  votre  bonheur ,  c'eft  à  moi  3  mon 
fils  y  à  vous  garantir  des  écueils  que  je 
viens  de  vous  faire  entrevoir  3  en  tour- 
nant à  votre  profit  l'étude  que  j'ai  été  à 
portée  de  faire  :  Se ,  pour  y  réuffir  >  voici 
les  règles  que  je  crois  devoir  me  prefcrire. 

Je  m'attacherai  principalement ,  &  au- 
tant que  la  chaîne  des  objets  que  j'aurai 
à  parcourir  ou  d'autres  caufes  femblables 
me  le  permettront  >  à  ne  choifir  parmi 
tous  les  faits  que  nous  préfente  Fhiftoire 
de  l'Univers  5  que  ceux  qui  meparoîtront 
mériter  le  plus  votre  attention  ,  tant  par 
leur  certitude  que  par  le  degré  d'intérêt 
dont  ils  font  fufceptibles  ,  par  les  confé- 
quences  qui  en  réfultent  3  6c  par  les  gran- 
des leçons  qu'ils  peuvent  vous  offrir.  Je 
ne  craindrai  pas  d'ailleurs  d'y  joindre  des 
traits  particuliers ,  propres  à  vous  faire  con- 
noître  les  perfonnages  les  plus  célèbres  > 
j'y  ferai  même  entrer  des  extraits  de  leur 
do&rine  &  de  leurs  ouvrages  y  quand  ils 
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feront  de  nature  à  piquer  votre  curiofité  -, 
puifqu  enfin  rien  ne  doit  plus  vous  inté- 
rcifer,  dans  l'étude  que  nous  allons  faire, 
que  l'hiftoire  de  l'efprit  humain. 

Je  me  bornerai  3  d'époque  en  époque , 
&  quand  je  le  pourrai ,  de  fiècle  en  fiècle , 
au  petit  nombre  de  dates  que  je  croirai  les 
plus  précifes  &  les  plus  faciles  à  retenir.  Je 
placerai  les  faits  dans  l'ordre  le  plus  na- 
turel ,  dans  celui  qui  fervira  le  mieux  à  les 
lier  les  uns  aux  autres  >  en  fubordonnant 
les  faits  moins  eifentiels  aux  faits  princi- 
paux y  qui  y  dans  chaque  âge  >  dominent 
en  quelque  forte  fur  la  fcène  du  monde. 

En  parcourant  Thiftoire  des  différens 
peuples  3  je  fixerai  affez  clairement  leur 
pofition  réciproque  >  pour  que  vous  n'ayez 
pas  de  peine  à  la  reconnoître  dans  les 
cartes  générales  que  vous  aurez  fous  les 
ieux.  Je  rejèterai  toutes  les  vaines  con- 
jectures 5  tous  les  fyftêmes ,  à  moins  qu'ils 
ne  portent  avec  eux  les  plus  grands  ca- 
ractères de  probabilité  ,  encore  ne  vous 
les  donnerai-je  alors  que  pour  des  fyftê^ 
mes.  J'écarterai  en  votre  faveur  les  diffi- 
cultés pçu  importantes ,  les  difcullîons 
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pénibles ,  quand  je  ne  les  jugerai  pas  ab- 
folument  néceflaires  ,  rout  ce  qui  ne  fe- 
roit  que  de  pure  érudition  ,  me  bornant  à 
ce  qui  peut  vous  être  d'une  utilité  réelle  : 
&  j'entends  par  là ,  mon  cher  fils ,  pre- 
mièrement ,  ce  qui  peut  contribuer  davan- 
tage à  vous  former  le  cœur ,  à  vous  faire 
acquérir,  en  genre  de  mœurs  ,  des  prin- 
cipes fixes  ,  invariables  ,  &  à  vous  four- 
nir, dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie, 
des  règles  fûres  de  conduite  ,  féconde- 
ment ,  ce  qui  eft  le  plus  propre  à  orner 
votre  efprit  de  ces  fortes  de  connoiflan- 
ces ,  qui ,  fe  prêtant  du  jour  Tune  à  l'au- 
tre ,  étendent  nos  vues ,  épurent  nos  lu- 
mières ,  &  donnent  à  nos  idées  de  la 
force  ,  de  la  juftefle  ,  &  de  la  précifîon  ; 
troifièmement  enfin ,  ce  qui ,  dans  l'en- 
femble  que  nous  embraflbns ,  ne  doit  pas 
être  omis,  par  la  feule  raifon  peut-être 
qu'il  ne  nous  eft  plus  permis  de  l'igno- 
rer ,  8c  qui ,  bien  moins  eflentiel  que  les 
grands  objets  dont  je  viens  de  parler , 
nous  le  devient  néanmoins  par  l'ufage 
continuel  qu'on  eft  dans  le  cas  d'en  faire 
♦n  converfant  avec  les  hommes» 
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Pour  remplir  lc>  objets  d'uûiité  que 
j'ai  fur-tout  en  vue  ,  je  joindrai  aux  faits 
les  inftru&ions,  qui  en  fortirûftt  naturel- 
lement; &c  en  raifonnant  avec  Vous  >  je 
tâcherai  de  tempérer  Pauftérité  de  k  irai* 
fon ,  par  le  langage  perfualif,  qoi  naît 
du  fentiment.  Je  m'attacherai  à  pendre  , 
autant  que  je  le  pourrai  ,  les  faits  inté- 
refïans ,  des  couleurs  qui  leur  fonr  pro- 
pres ,  afin  de  vous  y  rendre  plus  atten- 
tif ,  &  de  les  graver  plus  fûrement-  dans 
votre  mémoire» 

Loin  de  féparer ,  comme  on  le:  fait  au-* 
jourd'hui  ,  l'étude  de  l'hiftoire  de  celle 
de  la  Religion  (a) ,  je  croirai  né  pouvoir 
vous  inftruire  avec  fuccès  ,  _&  vous  don- 
ner des  idées  grandes  ,  des  notions  exac-* 
tes  &  précifes  ,  une  connoiifance  pro- 
fonde de  Dieu  &  de  l'homme 
l'aide  des  lumières  &c  des  fecours  que  la 
Religion  nous  préfente. 

L'hiftoire  de  celle-ci  eft  renfermée  dans 
nos  livres  facrés  ;  &  pour  ne  parler ,  à  l'é- 
gard des  premiers  tems ,  que  des  livres 
de  Moïfe ,  quelle  hiftoire  ,  à  n'en  juger 
même  que  par  les  règles  de  critique  dont 
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on  fe  fert  à  l'égard  de  tout  autre  livre , 
mérite  mieux  que  la  fienne  notre  con- 
fiance ,  par  fon  ancienneté ,  qui  la  rend 
antérieure  à  toutes  les  hiftoires  profanes , 
qui  la  rapproche  plus  qu'aucune  d'entre 
elles  des  grands  évènemens  qu'elle  nous 
raconte  y  &  qui  en  fait  à  tous  égards 
un  des  plus  précieux  monumens  ;  par  fa 
conformité  avec  les  premières  traditions  > 
telles  qu  elles  fe  trouvent  >  plus  ou  moins 
altérées  3  parmi  toutes  les  Nations  ;  par 
fon  caraétère  de  naïveté  >  de  fimplicité , 
ôc  par  l'image  fi  naturelle  qu  elle  nous 
trace  des  premiers  âges  du  monde  ;  par 
Tenfemble  des  faits  qu'elle  nous  expofe  3 
6c  qui ,  à  la  faveur  d'une  chaîne  non  in- 
terrompue ^  fe  foutiennent  réciproque- 
ment. 

Toutes  ces  preuves  ^  &  quelques  autres 
plus  diredes  encore ,  que  j'aurai  lieu  d« 
vous  faire  obferver  à  mefure  qu'elles  fe 
préfenteront,  vous  les  retrouverez  5  mon 
fils ,  expofées  avec  la  plus  grande  force 
&  de  la  manière  la  plus  détaillée  dans  la 
plupart  des  apologiftes  de  la  Religion  ,  & 
particulièrement  dans  ceux  que  je  me  fuis 
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plu  à  vous  faire  lire  5  comme  le  meilleur 
préfeivatif  contre  l'Incrédulité.. 

Je  me  garderai  donc  bien  de  vous  dire, 
avec  un  Auteur  moderne  ,  qu'il  ne  con- 
vienr  point  de  mêler  l'hiftoire  {ainte  avec 
l'hiftoire  profane  (b)  ;  que  dans  Tune  on 
exerce  la  foi ,  &  dans  l'autre  la  raifon  ^ 
qu'en  confondant  deux  études  fî  difpa- 
rates  >  on  doit  craindre  &  d'altérer  la  {im- 
plicite de  la  foi  >  &  de  changer  l'hiftoire 
en  frivoles  conjectures  (1). 

Comme  fi  ces  deux  études  ne  fe  fou- 
tenoient  pas  l'une  l'autre  >  &  ne  s'é~ 
clairoient  pas  mutuellement  \  comme  fi 
l'hiftoire  fainte  n*avoit  pas  y  par-defîus 
toutes  les  hiftoires  profanes  ,  le  double 
avantage  ,  non  feulement  d'être  la  plus 
certaine  ,  mais  encore  d'être  la  feule  qui 
remonte  à  l'origine  du  monde  &  à  celle 
des  plus  anciens  peuples  ;  comme  fi  d'un 
autre  côté  3  la  {implicite  de  la  foi  con- 

(i)  Voyez Tintrodu&ion  qui  précède  les 
Elémens  d3  hipire  générale  de  M.  l'Âbbé  Millot,/ 
page  47  de  la  nouvelle  édition,  à  ces  mats: 
s'il  convient  de  mêler  9  &c» 


14  Les     Leçons 

fiftoit  à  exclure  les  lumières  que  nous 
pouvons  emprunter  de  la  raifon  >  enfin , 
comme  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  ,  fans  avoir 
recours  à  des  conjedures  frivoles  ,  ad- 
mettre d'après  la  plus  grande  5  la  plus 
refpe&able  autorité  >  ce  que  l'hiftoire 
fainte  nous  enfeigne  ;  8c  rejeter  de  l'hif- 
roire  profane  des  fidions ,  qui ,  ne  s'ac- 
cordant  point  avec  la  parole  de  Dieu 
même  >  n'ont  d'ailleurs  >  ainfi  qu'il  eft 
aifé  de  le  prouver  ,  aucun  fondement. 

Loin  de  nous  3  mon  fils  >  cette  façon 
de  raifonner  ,  introduite  de  nos  jours 
par  une  fau(Te  8c  trompeufe  philofophie. 
Soyons  philofophes  ,  je  le  veux  *,  la  vraie 
fagefle ,  la  philofophie  proprement  dite 
nous  mettra  à  l'abri  de  la  crédulité  y  du 
fanatifme  >  &  de  la  fuperftition  :  mais 
foyons  chrétiens  >  puifque  toute  l'hit- 
toire  ,  étudiée  avec  un  jugement  fain  8c 
un  cœur  droit  >  nous  ramène  au  Chriftia- 
nifme. 

Je  n'ignore  pas ,  mon  cher  fils ,  que 
dans  ces  jours  de  vertige  >  de  licence  >  8c 
d'impiété  3  c'eft ,  aux  ieux  de  bien  des 
le&eurs ,  ignorans  ou  prévenus ,  donner 
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de  Tes  écrits  une  opinion  peu  favorable  > 
que  d'y  laifler  appercevoir  la  plus  légère 
empreinte  de  la  Religion  &  des  mœurs  *, 
je  fais  que  ce  qui  fait  le  fuccès  de  la  plupart 
des  ouvrages  qu'on  dévore  aujourd'hui, 
c'eft  l'acharnement  qu'on  y  montre  con- 
tre la  foi  de  nos  pères  \  8c  que  ,  quelque 
poifon  qu'ils  renferment  >  quelques  fauf- 
fetés  qui  s'y  rencontrent  3  tout  y  paroît 
utile  ,  tout  y  eft  adopté  comme  vrai ,  dès 
qu'il  fert  à  la  combattre.  Mais  qu'im- 
porte le  jugement  de  ces  hommes  3  qui 
n'ont  d'enthoufiafme  que  pour  l'erreur  -y 
qui  ne  goûtent  que  les  vains  fyftêmes  fur 
lefquels  elle  s'appuie  >  8c  qui  font  deve- 
nus fanatiques,  par  l'excès  même  de  leur 
incrédulité  ?  Quant  à  vous  ,  mon  fils  , 
vous  aimez  la  vérité  que  vous  avez  ap- 
pris à  connoître  ;  8c  c'eft  pour  vous  que 
j'écris,  Si  d'ailleurs  ces  foibles  elfais ,  le 
fruit  d'un  travail  que  l'amitié  vous  con- 
facre  >  dévoient  un  jour  être  rendus  pu- 
blics ,  combien  ne  fe  trouveroit  -  il  pas 
encore  de  vrais  Sages  ,  pour  qui  l'af- 
femblage  des  faits  les  plus  intéreftans  de 
l'hiftoire  ,  &c  des  leçons   quelle  nous 
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préfente  ,  dégagé  de  tout  mélange  de 
maximes  perverfes  ,  d'opinions  faillies 
ou  hafardées  ,  feroit  plus  que  jamais  un 
ouvrage  nécelfaire  ,  &c  un  des  livres  les 
plus  dignes  de  leur  attention  ? 
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NOTES. 

Page     ii. 

(a)  JLloin  de  feparer,  comme  oîî  le  fait  aujour- 
d'hui 3  V étude  de  Fhiftoire  de  celle  de  la  Reli- 
gion 9  &c.  On  a  dit  que  ,  pour  bien  écrire 
l'hiftoire  ,  il  faudroit  n'avoir  ni  Religion  ,  ni 
Patrie.  C'efl  là  une  de  ces  faillies  maximes 
que  l'incrédulité  moderne  s'eit  plu  à  faire 
valoir  :  mais  quoi  !  ne  refteroit-il  donc  pas  à 
l'Hiftorien  fes  parlions  ?  ne  lui  refteroit-ii  pas 
fes  préjugés  ?  je  dis  même  ceux  de  la  philo- 
sophie ,  puifque  ?  félon  la  remarque  d'un  de 
nos  Sages  5  depuis  qu'elle  a  formé  une  feâe  > 
un  parti ,  il  n'en  eft  point  où  Ton  en  ait  da- 
vantage. L'Ecrivain  fans  Religion  ,  fans  Pa- 
trie, ou  qui  feroit  au  milieu  d'elles  comme 
n'en  ayant  pas ,  feroit  de  l'hiftoire  de  l'Uni- 
vers la  fatire  de  la  Divinité  ,  dont  le  fou  ve- 
nir l'importuneroit ,  &  des  Gouvernemens , 
que  peut-être ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  flat- 
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teroient  le  plus  fon  indépendance ,  il  auroit 
tous  en  horreur.  On  auroit  donc  mieux  dit 
en  le  bornant  à  cette  maxime  fimple  &  com- 
mune ,  que,  fur  la  Religion  ,  fur  le  Gouver- 
nement ,  comme  fur  tout  autre  objet ,  la  pre- 
mière qualité  de  l'Hiftorien  eft  d'avoir  une 
manière  de  penfer  vraie  ,  exa&e  (*) ,  d'ofer 
préférer  la  vérité  à  tout ,  &  de  ne  rien  ad- 
mettre fans  preuves. 

Heureufement  notre  Religion  a  les  Tiennes  ; 
que  ,  depuis  dix-huit  fiècles ,  les  efforts  d'une 
foule  d'ennemis  conjurés  contre  elle  n'ont  ja« 
mais  pu  affoiblir. 
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(b)  Qu'il  ne  convient  point  de  mêler  l'hiftoire 
fainte  avec  Fhiftoire  profane.  Ce  n'eft  point  là 
ce  qu'en  penfoit  M.  Gognet ,  û  recomman- 
dable  par  {es  lumières  &  {on  érudition.  »  Pour 
*>  fe  former ,  difoit-il ,  une  idée  nette  &  mé- 
thodique de  THiftoire  Univerfelle  ,  il  en 
»  faut  choifir  une  particulière  ,  qui  puifle  fer- 
5)  vir  de  règle  commune ,  pour  y  comparer 
v  &  y  rapporter  toutes  les  autres.  L'hiftoire 
»  du  peuple  Hébreu  eft  la  feule  qui  puiffe  être 
j>  propre  à  cet  ufage.  Outre  qu'elle  nous  eft 

(*)  Ne  quisifalfi  audeat  ;  m  quid  veri  non  aude*.t+ 

Taries. 
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5>  plus  familière  qu'aucune  autre ,  elle  mar- 
y>  che  continuellement  depuis  le  commencc- 
»  ment  du  monde  ,  fans  vide  &  fans  inter- 
»  ruption  ;  avantage  qui  manque  abfolument 
v  kt toutes  les  hiftoires  profanes.  D'ailleurs, 
»  quoiqu'il  fe  rencontre  quelques  difficultés 
«  chronologiques  dans  Fhiftoire  du  peuple 
»  Hibreu  ,  elles  font  peu  importantes  ,  & 
»  nullement  comparables  à  l'obfcurité  &  à 
v  l'incertitude  qui  régnent  dans  Fhiftoire  de 
*>  toutes  les  autres  Nations  «•  De  l'origine  des 
Loix  y  des  Arts  ,  &  des  Sciences  ,  tome  I , 
in-n.  page  xv. 

Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  ici  une  ré- 
flexion ,  dont  j'aiTenti  plus  d'une  fois  la  vé^ 
rite  ;  c'eft  qu'on  peut  dire  de  Fhiftoire  en  gé- 
néral ,  lorfqu'on  la  dépouille  de  tout  rapport 
à  Fhiftoire  fainte  &  à  la  Religion ,  ce  qu'on 
a  dit  avec  raifon  de  la  nature  ,  confidérée 
fans  aucun  rapport  à  FEtre  fuprême ,  qui  l'a 
créée ,  &  qui  la  gouverne  ;  quelle  eft  en  quel- 
que forte ,  pour  nous ,  fans  fuite  ,  fans  liaifon  ^ 
fans  âme  &  fans  vie;  qu'elle  dit  peu  de  chofe 
à  Fefprit ,  &  parle  encore  moins  au  cœur. 
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LETTRE    IL 

Première    Époque. 

La  Création* 

]L  A  première  époque  de  la  grande  hif- 
toire  de  l'Univers ,  celle ,  mon  fils ,  qui 
doit  nous  offrir  le  plus  intérelfant  de  tous 
les  fpe&aclcs  &  le  plus  propre  à  fixer  nos 
regards ,  c  eft  la  création  du  Monde.  Les 
Philofophes  ont  formé  fur  fon  origine 
mille  fyftêmes  divers  (a)  j  8c  toutes  les 
fois  qu'ils  ont  voulu  remonter  jufque 
là ,  ils  fe  font  plus  ou  moins  égarés.  Les 
uns  ont  foutenii  l'éternité  du  monde  \  8c 
le  monde  leur  cffroit  par-tout  des  traces 
encore  récentes  de  fon  origine ,  des  preu- 
ves fenf.bles  de  fi  nouveauté  (b):  Lts  au- 
tres ont  du  moins  prétendu  que  la  ma- 
tière étoit  éternelle  8c  nécefïairc  \  8c  ils 
étoient  démentis  par  les  formes  acciden- 
telles ,  &  les  variations  perpétuelles  de 
la  matière.  Flufieurs  y  en  reconnoiflant 
que  le  monde  avoit  commencé,  attri- 
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buoient  fa  formation  au  hafard  >  8c  l'har- 
monie ,  qui  éclate  dans  toutes  les  parties 
de  l'Univers  ,  atteftoit  une  intelligence 
fuprême  j  8c  le  hafard  n'étoit  qu'un  mot 
vide  de  fens  3  inventé  par  l'ignorance* 
D'autres  encore  3  plus  fages  en  appa- 
rence y  admettoient  un  Être  fuprême  qui 
avoit  produit  8c  ordonné  tous  les  êtres  \ 
mais  cet  ordre  qu'il  avoit  établi  étoit  lié 
en  quelque  forte  à  un  deftin  inévitable , 
le  fatalifme  >  félon  eux ,  étoit  la  première 
loi  de  l'Univers  :&  cependant  nous  obfer- 
vons  de  toute  part  des  effets  arbitraires 
d'une  première  caufe  intelligente  8c  li- 
bre (c).  Dans  leurs  principes,  d'ailleurs, 
cette  produ&ion  n'étoit  après  tout ,  de  la 
part  de  la  Divinité  3  qu'une  émanation 
de  fa  fubftance  :  ainfi  tout  étoit  Dieu  ;  8c 
qu'étoit-ce  alors  que  Dieu  même?  On 
en  a  vu  enfin  >  fur-tout  parmi  les  moder- 
nes ,  qui  3  en  preffant  davantage  ce  der- 
nier fyftême  ,  ont  fait  du  monde  entier 
une  feule  fubftance  3  dont  Dieu  eft  l'ame , 
8c  dont  la  nature  eft  le  corps  :  fyftême 
monftrueux  3  auquel  il  fuftit  d'oppofer  les 
modifications  diftindtes  8c  fouvent.  con- 
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traires  des  différais  êtres  ,  &  toutes  les 
abfurdités  qu'il  renferme. 

Lorfque  les  Hiftoriens,  au  lieu  de  s'ap- 
puyer fur  des  traditions  confiantes ,  ont 
voulu  marcher  fur  les  traces  des  Philo- 
fophes  ,  ils  fe  font  égarés  comme  eux.  On 
peut  en  juger  par  ce  que  raconte  Diodore 
de  Sicile  dans  fon  premier  Livre  (  i  )  y  où  il 
expofeles  deux  opinions  qui  partageoient ., 
de  fon  temps ,  les  Phyficiens  &  les  Hifto- 
riens  les  plus  célèbres  fur  l'origine  du 
genre  humain.  Les  uns  prétendoient  que 
les  hommes  avoient  toujours  été ,  &  qu'il 
étoit  impoflible  de  remonter  à  un  pre- 
mier homme  :  c'eft-à-dire  >  qu'en  fuppo- 
fant  une  fuccefïion  d'êtres  à  l'infini ,  ils 
admettoient  une  fuite  infinie  d'effets  y 
fans  caufe  proprement  dite,  Les  autres  > 
tirant ,  on  ne  fait  comment ,  toute  la  na- 
ture du  chaos  3  vouloient  que  les  hom- 
mes ,  ainfi  que  les  animaux  f  fulfent  for- 
tis  des  endroits  Us  plus  humides  de  la 
jterre  j  &  à  la  honte  de  la  raifon  humaine, 
ils  difeutoient  philofophiquement  quelles 

(0 Diod.  1. 1 , p.  7, Edit.  Rhodoman*  1604» 
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efpèces  de  terres  avoient  été  les  plus  pro- 
pres à  produire  des  hommes  &  des  in- 
fe&es.  L'Egypte  fur -tout  revendiquoit 
cette  prérogative  >  à  caufe  de  fon  terrein 
humide  8c  fangeux,  fécondé  par  les  eaux 
du  Nil. 

Au  milieu  de  cet  amas  d'abfurdités  8c 
de  contradictions ,  qu'il  eft  doux ,  mon 
fils ,  d'en  revenir  aux  lumières  que  les 
livres  faints  nous  préfentent  !  Avant  ces 
Hiftoriens  fameux  ,  avant  ces  Philofo- 
phes  célèbres  3  dont  les  noms  impofans 
ont  été  tranfmis  jufqu'à  nous  ,  il  a  paru 
un  vrai  Sage ,  qui  >  éclairé  par  une  raifon 
bien  fupérieure  à  celle  des  hommes  5  a  vu 
tous  les  effets  dans  leur  véritable  caufe , 
dans  la  volonté  libre  8c  toute-puiffante 
de  l'Être  exiftant  par  lui-même. 

Celui  qui  est  ,  (  nom  augufte ,  idée 
fîmple  8c  fublime  fous  laquelle  Dieu  s'eft 
révélé  à  Moife  (i)  ) ,  celui  qui  trouve  en 
lui-même  la  raifon  de  fon  exiftence ,  qui 
y  puife  toutes  fes  perfections ,  qui  exifte 
nécelfairement  5  fans  défauts  &  fans  bor- 

(i)Exod.  c.  3,^.  14» 
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nés ,  ce  grand  Dieu  étoit -,  jouïiïant  de  la 
plénitude  de  fon  être  ,  il  étoit  feul  >  rien 
n'exiftoit  encore. 

Le  tems  où  il  doit  manifefler  fes  attri- 
buts ,  ce  tems  fixé  de  toute  éternité  par 
les  décrets  de  fa  fagefTe  eft  arrivé  ;  ou  plu- 
tôt les  tems  vont  commencer. 

Dieu  ,  dit  l'Ecriture ,  créa  le  ciel  8c  la 
terre.  La  terre  étoit  informe  ;  les  ténèbres 
couvroient  la  face  de  l'abîme  ;  les  eaux 
étoient agitées  parunfoufle  violent;  tout 
n'étoit  encore  qu'un  chaos.  Dieu  dit  :  i.  jour, 
que  la  lumière  foit  faite  my  &  la  lumière 
eft  faite  ;  &;  de  là  fe  forme  le  premier 
jour  (d). 

Dieu  continue  à  appeler  tous  les  êtres ,  i.  jour, 
ceux  qui  ne  font  pas ,  comme  ceux  qu  il 
a  tirés  du  néant  -,  &  tous  les  êtres  obéif- 
fent  à  fa  voix.  Les  uns  naiflcnt  à  leur 
tour  j  les  autres  fe  féparent  de  la  maffe 
informe  dans  laquelle  ils  font  confon- 
dus ,  &  prennent  la  place  qui  leur  con- 
vient. Les  eaux  fe  divifent  :  la  partie  la 
plus  fubtile  s'élève  au  delïiis  du  firma- 
ment ;  celles  qui  forment  la  partie  la 
plus  groiîière  &  la  plus  condenfée  *  cou* 
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*.  jour,     vrent  la  fur  face  de  la  terre.  Un  lit  leur  eft 
préparé  ;  elles  s'y  précipitent  ;  &  la  terre 
paroît  au  milieu  de  Timmenfité  des  mers. 
Un  nouvel  ordre  du  Créateur  lui  donne 
ks  ornemens  &  {es  richelles.  Les  cam- 
pagnes fe  couvrent  de  verdure  ;  les  her- 
bes ,  les  plantes  ,  les  arbres ,  chacun  fé- 
lon leur  efpèce ,  portent  avec  eux  la  fe- 
mence  qui  doit  les  reproduire.  Tout  a 
fon  germe  \  8c  dans  la  fuite  des  fiècles, 
de  ce  premier  germe ,  par  des  loix  (im- 
pies &  confiantes  y    doivent  fortir  tous 
les  autres.  De  vaftes  forêts  couvrent  les 
collines  ,  8c  s'étendent  jufques  dans  les 
vallons  >  les  ruifleaux  ferpentent  dans  les 
plaines*,  des  fleuves  rapides  prennent  leur 
fource  dans  les  montagnes  >  8c  vont  fe 
perdre  au  fein  des  mers. 
4.  jour.  Lalumière  étoit  faite  >  8c  les  opérations 

diftinétes  ds  la  Divinité  avoient  fuflfi  pour 
marquer  les  premiers  jours  du  monde. 
Mais  les  aftres ,  qui  dévoient  orner  les 
cieux  8c  éclairer  la  terre,  n'exifteient  pas 
encore.  Dieu  dit  :  que  des  corps  de  lu- 
mière foient  faits  dans  le  firmament  du 
Ciel ,  afin  qu  ils  feraient  le  jour  d'avec 

la 
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la  nuit ,  Se  qu'ils  fervent  de  fignes  pour 
marquer  les  tcms  &  les  faifons  ,  les 
jours  Se  les  années  :  &  déjà  le  foleil  pré- 
iîde  au  jour  -y  comme  la  lune ,  qui  em- 
prunte de  lui  fa  douce  &  paifîble  clarté, 
eft  faite  pour  préfider  à  la  nuit.  Toutes 
les  étoiles ,  tous  les  aftres  font  formés  ; 
Se  leur  fpe&acle  magnifique  ,  Se  l'harmo- 
nie qui  règne  entre  eux  ,  Se  leur  marche 
régulière  publieront  dans  tous  les  fiècles 
la  grandeur  ,  l'intelligence  >  Se  la  fagelle 
de  celui  qui  les  a  créés. 

La  nature  eft  encore  inanimée.   Dieu     $.  joue, 
parle  y  Se  la  nature  s'anime,  Se  les  poif- 
fons  nagent  dans  les  eaux  *,  &c  les  oi- 
feaux ,  en  variant  leur  ramage  >  s'élèvent 
dans  les  airs. 

Il  parle  encore  :  &c  la  terre  fe  peuple     £•  jour, 
d'animaux  de  toute  efpèce ,  de  bêtes  fau- 
vages  ,  d'animaux  domeftiques  ,  d'infec- 
tes ,  ôc  de  reptiles .  qui  rampent  fur  la 
pouffière. 

Que  manque-t-il ,  mon  fils ,  à  ce  monde 

matériel  &  fenfible  ?  Tout  encore.  Il  y 

manque  un  être  libre  ;  (  Se  que  fert  en 

effet  à  la  gloire  du  Très-Haut  l'hommage 

Tome   I.  B 
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de  fa  créature ,  s'il  eft  y  de  toute  part ,  con- 
traint &  forcé  ?  )  un  être  qui  réunifiant  en 
lui  Fefprit  &  la  matière  ,  tienne  par  les 
organes  de  fon  corps  à  toute  la  nature, 
&  qui ,  par  fa  raifon  >  tienne  à  fon  au- 
teur. Dieu  va  le  former  cet  être  ,  qui 
fera  fur  la  terre  le  chef-d'œuvre  de.  ù$ 
mains. 

»  Faifons  l'homme  à  notre  image  j  & 
m  qu'il  préiide  aux  poilTons  de  la  mer , 
9>  aux  oifeaux  du  Ciel  >  aux  reptiles ,  8c 
j>  aux  animaux  qui  vivent  fur  la  terre  «, 
Ainfi  parle  l'Eternel  :  &  à  un  corps ,  for- 
mé d'un  limon  groflîer  ,  il  unit  une  amç 
fpintuelle ,  immortelle  ,  &  qui ,  pouvant; 
imiter  à  fa  manière  les  divins  attributs , 
capable  de  connoître  le  fouverain  bien , 
faite  pour  l'aimer ,  pour  en  jouir,  &  pour 
être  heureufe  en  l'aimant ,  porte  en  elle , 
par  ces  traits  auguftes  ?  l'empreinte  de  h 
Divinité, 

Arrêtons-nous  ici ,  mon  fils ,  &  cou- 
fidérons  l'homme  fortant  des  mains  de 
fon  Créateur.  De  quelque  coté  qu'il 
tourne  fes  regards  ,  quel  coup-d'cril  ra- 
vilfaiit;,  que  n'affoibjit  point  l'impreffion 
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de  Phabitude  ,  quel  fpe&acle  excite  foi* 
admiration  &  fa  reconnoiiîance  î  Tout  efl: 
nouveau  pour  lui  :  cette  voûte  azurée  du 
firmament , ,  que  termine  à  (es  ieux  un 
vafte  horizon  ;  ce  foleil  qu'il  voit  s'avan- 
cer avec  tant  d'éclat  &  de  majefté  ,  ôc 
qui  répand  de  toute  part  l'heureux  mé- 
lange des  ombres  &  de  la  lumière  *,  cette 
terre  qu'il  foule  aux  pieds ,  &  qui  >  fur 
des  tapis  de  verdure ,  lui  laifle  apperce- 
voir  l'émail  des  fleurs  dont  il  refpire  le 
parfum  ;  ces  arbres  ,  dont  le  fruit  agréa- 
ble à  la  vue  ,  n'attend  que  la  main  qui 
doit  le  cueillir  ;  ces  oifeaux  ,  qui  >  par 
leurs  accens ,  l'invitent  à  célébrer  leur  au- 
teur #,  cette  foule  d'animaux  divers ,  qui, 
la  plupart ,  formés  pour  fon  ufage  y  ref- 

pectent  en  lui  le  Roi  de  la  nature 

Quel  enfemble  pour  le  premier  homme, 
Se  quelle  fource  des  plus  doux  fenti- 
mens  !  mais  bientôt  il  fe  replie  fur  lui- 
meme  *,  fa  tête  élevée  vers  le  Ciel ,  &  qui 
paroît  faite  pour  dominer  fur  la  terre, 
fa  taille  droite  ,  la  noblelfe  de  fon  port , 
la  force  &  l'agilité  de  (es  membres  ,  la 
fineife  de  fes  organes ,  le  charme  de  fes 
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fenfations  >  tout  cela  ne  forme  encore 
que  la  moindre  partie  de  fon  être,  C'eft 
fur-tout  par  la  penfée  qu'il  exifte  :  c'eft 
par  elle  que  tout  femble  avoir  été  créé 
pour  lui ,  &  qu'il  jouît  dignement  de  fa 
propre  exiflence.  Son  efprit  eft  doué  des 
plus  vives  lumières ,  {on  cœur  droit  & 
pur  n'éprouve  que  des  impreflîons  dou- 
ces 5  que  des  affedions  tendres  &c  bien 
ordonnées.  A  qui  doit-il  tous  ces  avan- 
tages ?  il  y  a  quelques  momens  qu'il  n'exif- 
toit  pas.  Il  doit  tout  à  l'Être  fuprême, 
qui  lui  révèle  &  lui  fait  fentir  fa  pré- 
fenc£. 

Pénétré  de  fon  propre  néant ,  l'homme 
s'abaiiîe ,  il  fe  profterne  devant  fon  Dieu, 
Ses  premières  exprellions  font  des  actions 
de  grâces  &  des  cantiques  de  louanges.  Il 
bénit  5  il  aime  5  il  adore  >  &  c'eft  ainfî 
que  la  Religion  a  dû  naître  ,  le  même 
jour ,  où  naquit  le  premier  homme. 

Adapi ,  ce  premier  Père  du  genre  hu* 
piain  y  avoit  été  placé  dans  un  jardin  de 
délices ,  qui  était  comme  l'abrégé  de  tou- 
tes les  merveilles  de  la  nature.  Le  Sei- 
gneur y  raffcmbla  fous  fes  ieux  tous  lç$ 
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Animaux  ,  afin  qu'en  donnant  à  chacun 
d'eux  le  nom  qu'il  jugeroit  le  plus  con- 
venable ,  il  fît  à  leur  égard  un  premier 
a&e  de  fa  fouveraineté ,  &  comme  le 
premier  eifai  de  fon  pouvoir.  Ils  parurent 
tous ,  tant  les  oifeaux  du  Ciel  que  les  bê- 
tes de  la  terre  :  mais ,  dit  l'Ecriture ,  il  ne 
fe  trouva  point  de  compagnepour  Adam, 
qui  lui  fût  femblable. 

Le  Seigneur  lui  envoya  donc  un  pro- 
fond fommeil  >  6c  d'une  de  Ces  cotes  il 
forma  la  première  femme.  Voilà  >  dit 
Adam  à  fon  réveil  3  l'os  de  mes  os  &  là 
chair  de  ma  chair. 

Ainfi  fe  termina  le  grand  ouvrage  de 
la  Création  >  qu'il  avoit  plu  au  Seigneur 
de  faire  en  fîx  jours ,  pour  nous  appren- 
dre que,  toujours  libre  &  indépendant, 
foit  pour  le  fujet  de  fes  opérations  5  foit 
pour  le  tems  Se  pour  la  manière  ,  il 
n'avoit  point  été  contraint  d'agir  par  une 
aveugle  &c  fatale  néceffité.  Le  feptième 
jour  étant  celui  où  il  avoit  celfé  de  créer  , 
il  le  bénit ,  le  fanâiifia,  8c  voulut  qu'il 
fût  confacré  à  jamais  par  un  culte  fu- 
lenneL 
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Telle  eft  y  mon  fils  ,  Phiftoire  qut 
Moïfe  nous  a  tracée  de  Porigine  du 
monde  *,  hiftoire  la  plus  conforme  aux 
faines  lumières  de  la  raifon  ,  &  à  la  tra- 
dition du  genre  humain.  Dieu  y  montre 
fon  unité  y  fa  puilfance  >  fa  fageffe,  &  fa 
liberté.  Les  créatures  y  font  rappelées  à 
leur  néant  &  au  premier  principe  qui  leur 
a  donné  l'être  >  qu'elles  ne  pouvoient  tenir 
d'elles-mêmes.  L'homme  y  trouve  les  vrais 
titr.es  de  fa  grandeur  &  ceux  de  fa  dépen- 
dance %  tous  les  hommes  y  font  renfermés 
dans  un  feul ,,  &  apprennent  à  fe  confîdérer 
tous  comme  les  enfans  d'un  même  père  ^ 
les  fon  démens  de  la  fociété  y  font  pofés  , 
&  le  mariage  y  eft  préfenté  dans  fa  fain- 
feté  primitive  >  l'homme  ,  fi  fociable  par 
tous  fes  penchans  naturels ,  ne  s'y  mon- 
tre point  dénué ,  dans  fon  origine ,  des 
facultés  Se  des  lumières  qui  peuvent  le 
mettre  en  fociété  avec  fes  femblables. 
L'homme  &  l'univers  fortent  des  mains 
du  Créateur ,  dans  Pétat  de  perfection 
qui  convenoitàfbn  ouvrage  (^).Oppofez , 
mon  cher  fils  ^  ce  récit  aulîî  fimple  que 
fublime  >  aux  principes  abfurdes  du  ma- 
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térialifmè  5  à  tous  les  fyftèmes  des  Philo- 
fophes ,  aux  narrations  fabuleufcs  des 
Hiftoriens  profanes  3  aux  fî&ions  des 
Poe  tes  \  &  jugez  fi  ,  dans  les  tems  où 
Moïïc  â  écrit  fon  hiftoire ,  au  milieu  des 
ténèbres  qui  couvroient  la  face  de  la 
terre  ,  Se  parmi  tous  les  délires  de  la  fa- 
gelfe  humaine ,  il  pouvoit  puifer  les  no- 
tions exadtes  &  précifes  ,  les  lumières 
pures  qu'il  nous  a  données  ,  dans  une 
antre  fource  que  dans  la  lumière  de  Dieu 
meme, 

Ce  n'eft  pas  que  les  hiftoires  fabuleufes, 
que  les  fi&ions  des  différens  peuples  ne 
renferment  quelques  vertiges  des  pre- 
mières vérités  dont  Moïfe  nous  offre 
l'enfemble  (f).  On  retrouve  ça  &  là  l'idée 
d'un  chaos  ,  celle  de  la  formation  ou 
du  moins  d'un  arrangement  progreiîîf  de 
tous  les  êtres,  l'opinion  d'un  monde 
encore  récent  >  l'ufage  de  la  femaine  qui 
rappelle  f  ouvrage  des  fix  jours ,  le  fou- 
venir  d'un  premier  homme  &  d'une  pre- 
mière femme  qui  avoient  peuplé  l'Uni- 
vers ,  celui  de  l'âge  d'or ,  cet  heureux 
tems  où   régnoient  la  paix  &  l'inno- 
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cence  y  8c  où  la  terre  offroit  à  l'homme 
j  ufte  (es  dons  prefque  fans  travail  &  fans 
culture.  Mais  ces  idées  étoient  éparfes 
&  découfues  \  elles  étoient  défigurées  par 
les  erreurs  les  plus  groiïières  j  elles  étoient 
comme  enfevelies  fous  un  amas  confus 
d'opinions  qui  fe  combattoient  Tune  l'au- 
tre ^  &  fe  détruifoient  réciproquement. 
Il  appartenoit  à  Moïfe  de  ratfembler  les 
traditions  en  un  corps  y  de  les  lier  par 
une  chaîne  indilfoluble  y  d'en  former  un 
tout  complet  y  &  de  lui  donner  cette 
/implicite  y  cette  force  y  &  cette  clarté 
qui  diftinguent  la  vérité  du  menfonge. 
Mais  ce  qu'aucun  homme  y  ce  qu'aucun 
fage  n'a  pu  exécuter  3  même  après  lui  y 
lorfqu'il  n'a  confulté  que  fa  propre  raifon, 
ou  celle  des  autres  hommes  ,  Moïfe  l'eût- 
il  pu  faire  fans  le  fecours  de  la  Divinité  ? 
Grâces  immortelles  foient  donc  rendues 
à  ce  grand  Dieu ,  qui  y  par  fes  faintes 
Ecritures  y  a  daigné  lui-même  fe  révéler 
aux  hommes-,  qui  a  pris  foin  de  les 
éclairer  ,  non  pour  en  faire  des  Phyfi- 
ciens ,  des  Philofophes  y  des  Savans,  dans 
le  fens  qu'on  donne  à  cette  exprellion  y 
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mais  pour  nous  faire  connoître  ce  qu'il 
nous  étoic  en  effet  le  plus  important  de 
favoir  *  notre  origine  ,  la  nature  de  notre 
ame  ,  nos  premiers  devoirs  ,  <k  notre 
véritable  deftination  ! 


NOTES. 
Page    19. 

(a)  JLtES  Philo fophes  ont  formé  fur  V  origine  du 
monde  mille  fyflêmes  divers,  ©n  peut  en  voir 
1  extrait  dans  l'introduction  à  la  grande  Hif-, 
toire  Univerfelle  ,  traduite  de  l'Anglois.  Plu- 
fieurs  chofes  nous  ont  empêchés  d'entrer, 
ici  dans  ce  détail  ;  premièrement ,  la  nature 
de  ces  lettres ,  dans  lefquelles  on  s'eft  pro- 
pofé  d'éviter,  autant  qu'on  le  pourront,  tout 
ce  qui  n'eft  que  de  pure  érudition  ;  fecon dé- 
ment ,  la  difficulté  de  déterminer  au  jufte  le 
fentiment  de  chaque  Philofophe  fur  cette  ma- 
tière, à  l'égard  de  laquelle  on  né  les  trouve 
pas  toujours ,  ni  bien  précis  dans  leurs  idées 
&  leurs  expreffions ,  ni  bien  d'accord  avec 
eux-mêmes;  troilièmement,  le  peu  d'impor- 
tance qu'il  y  a  de  favoir  ce  que  tel  ou  tel 
homme  a  penfé  9  dès  qu'il  ne  nous  offre  après 

B; 
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tout  aucune  clarté  qui  puiffe  nous  fatisfaire  ; 
quatrièmement  9  le  Manger  de  fe  laiffer  impo- 
fer  par  de  grands  noms  ,  qui ,  au  fond,  n'a- 
joutent pas  le  plus  petit  degré  de  vérité  à 
des  fyftêmes ,  d'ailleurs  peu  folides  en  eux- 
mêmes, 

I  E  I  D* 

(b)  Le  monde  leur  offrait  par-tout  des  traces 
encore  récentes  defon  origine  ,  des  preuves  fenjï- 
blés  de  fa  nouveauté.  Plus  on  remonte  d'âge 
en  âge ,  plus  on  s'apperçoit  que  l'on  touche 
à  l'enfance  du  monde.  On  la  découvre  dans 
l'origine  des  loix  ,  des  fciences  &  des  arts  ; 
dans  la  formation  des  grandes  fociétés  &  des 
empires  ;  dans  les  accroiffemens  lents  &  fuc- 
ceflîfs  de  la  population  ;  dans  quantité  de 
preuves  phyfiques ,  qui  démontrent  en  gé- 
néral l'origine  affez  récente  du  monde  que 
nous  habitons ,  &  en  particulier  le  peu  d'an- 
cienneté des  montagnes  (*);  dans  tous  les 

(*)  Voyez,  la  plupart  de  ces  preuves  dans  les  Lettres 
fur  VHiJloire  de  la  terre  &  de  V homme  ,  adrefTées  a  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  ,  par  M.  de  Luc  ,  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  6c  Correfpondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris.  Voyez  fur-tout,  par  rap- 
port aux  montagnes ,  les  Lettres  18,  19,  31,  tome II j  la 
Lettre  139  ,  tome  V,  Sec. 

Dans  la  cinquante-unième  Lettre  j  tome  II ,  M.  de  Luc 
répond  à  l'objection  qu'on  prétend  tirer  des  laves  qui 
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évenemens  hiftoi-iques  ,  qui  ne  remontent 
qu'à  une  certaine  époque  ,  au  de  là  de  laquelle 
on  ne  rencontre  que  des  fables. 

On  connoît  ces  vers  de  Lucrèce ,  dans  fort 
Poèine  de  la  Nature  j  Liv.  5  ,  v.  3  25  &  fuiv. 

Si  mdlafuit  genitalis  erigo 

Ttrrarum  &  cali  ,  &c. 

»  Si  la  terre  &  le  ciel  n'ont  point  eu  dô 
v  commencement ,  &  s'ils  font  éternels ,  pour- 
»  quoi  les  Poètes  n'ont-ils  rien  chanté  au  def- 
v  dis  de  la  guerre  de  Thèbes  &  des  ruines  de 
?>  Troye  ?  Pourquoi  auroit-on  perdu  la  mé- 
»  moire  de  tant  d'aôions  mémorables  qui  fe 
»  feroient  faites  ?  Pourquoi  ne  feroient-elles 
jî  pas  gravées  dans  les  monumens  éternels 
5)  de  la  renommée  ?  Cependant,  fi  je  ne  me 
»  trompe ,  tout  ce  qu'on  dit  dans  l'Hiftoire 
v  eft  fort  nouveau;  le  monde  eft  tout  récent, 
»  &  fes  commencemens  ne  font  pas  fort  an- 
v  ciens  ;  c'eft  pourquoi  il  y  a  des  arts  qui  fe 
m  poliflent  encore ,  &  qui  fe  perfeâîonnenr 
»  tous  les  jours.  On  a  depuis  peu  ajouté  plu- 
»  fieurs  chofes  à  la  navigation  ;  &  les  Mufi- 
*  ciens  ont  tout  récemment  inventé  de  no.u- 

*  '         »■■       1      ■  ■     ■    m»  ■      ' ■    ■  i«  ■  n  1  11  ■     1  m 

femblent  erre  devenues  propres  à  la  végétation.  Il  difcute 
dans  tout  le  cours  de  fon  ouvrage  les  divers  fyitêmes  des 
Phyfkiens  modernes ,  Se  en  démontre  par  des  obferva- 
tions  confiantes  le  peu  de  foiidité, 

B  6 
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»  veaux  accords.  Enfin  ,  la  phUofophie  de  1^ 
»  nature  6k  de  fes  caufes  ,  ne  fait  que  de  pa- 
5>  roitre  au  jour  parmi  nous  ;  &  je  fuis  le  pre- 
v  mier  qui  en  aye  parlé  dans  notre  langue  ;. 

Et  qu'on  ne  dife  pas  que  de  grandes  révo-^ 
lutions  ont  fait  perdre  le  fbuvenir  d'évène- 
mens  plus  anciens ,  &  non  moins  remarquables 
que  ceux  dont  on  a  confervé  l'a  mémoire; 
qu'ils  ont  effacé  tous  les  veftiges  des  con- 
noiflances  importâmes  qui  ont  précédé  les* 
lumières  plus  récentes  que  nous  avons  ac- 
quifes  ;  que ,  dans  les  fciences  &  dans  les  arts , 
tout  s'efl  perdu  ,  &  tout  s'eft  renouvelé  :  car  x 
dans  cette  hypothèfe  ,  le  monde  ne  s'eft  pas 
repeuplé  de  nouveau  9  fans  qu'il  foit  reûé 
un  grand  nombre  de  fes  premiers  habitans* 
De  fembîables  révolutions ,  par  des  déluges 
ou  des  embrafemens  r  n'auroient  affefté  que 
uelques  contrées  ,  puifqu'à  moins  d'une 
caufe  furnaturelle  &  toute  puiffante ,  telle 
que  celle  qui  a  opéré  le  déluge  du  tems  de 
Noé  ,  l'uni verfalité  de  ces  fléaux. ne  fauroit 
avoir  lieu.  Plus  donc  les  anciens  évènemens 
eiuTent  été  de  nature  à  faire  fur  les  hommes 
qui  en  auroient  été  témoins ,  des  imp  reliions, 
profondes ,  plus  il  fe  feroit  opéré  fous  leurs 
ïeux  de  grandes  révolutions  ;  &  plus  ils  en 
auroient  tranfmis  le  fouvenir  à  leurs  defcen- 
dans5  comme  nous  voyons  que  les  tradi- 
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tions  un  peu  mémorables  fe  font  confèrvées 
parmi  les  différens  peuples.  De  mêmeauffi, 
dans  Tefpace ,  non  pas  de  cent  mille  ans , 
d'un  million  d'années ,  mais  dans  des  fiécles 
éternels  ,  plus  on  auroit  fait  de  progrès  dans 
les  fciences  &  dans  les  arts  ,  &  plus  on  au- 
roit eu  d'empreffement  &  de  facilité  à  en  per- 
pétuer par  un  ufage  confiant  les  découvertes , 
à  en  retracer  les  premiers  élémens ,  &  à  ea 
laifler  aux  générations  futures  des  monumens 
durables. 

Contre  le  fyftême  de  Péternité  du  monde, 
ajoutez  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  la 
tradition  univerfelle  d'un  monde  qui  a  com- 
mencé. C'eft  un  fait ,  dit  M.  de  Pouilly  £*)»' 
qui  eft  attcfcé  par  la  tradition  de  tous  les  peu- 


(*)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  .T.VI, 
irt-4.  Nouveaux  Ejjais  de  critique  fur  la  fidélité  de  VHif- 
toire,  lus  à  l'Académie  le  iz  Décembre  1714.  On  trouve 
au  même  endroit  les  citations  qui  confirment  à  cet  égard 
les  traditions  des  dirFérens  peuples. 

Nota.  Nous  venons  de  rapporter  la  date  du  tems  m 
les  EJJais  de.  critique  de  M-  de  Pouilly  ont  été  lus  ;  & 
nous  en  uferons  de  même  par  la.fuite  pour  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Infcxipuons  &c  Belles-Lettres  dont 
nous  ferons  mention  ,  parce  que  cette  méthode  fera  utile 
pour  les  citations ,  non  feulement  iceux  qui  ont  Viti-^0*.* 
mais  encore  à  ceux  qui  ont  l'édition  in- 11 3  plus  porta- 
tive, mais  moins  correcte  que  la  précédente 
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pies  de  la  terre.  Tranfportons  -  nous  dans 
l'ancienne  Egypte  ?  dans  la  Chaldée,  dans  la 
Perfe,  dans  les  Indes  ,  à  Siam,  à  la  Chine, 
au  Japon,  chez  les  anciens  peuples  du  Nord , 
enfin  dans  l'ancienne  Grèce  9  toutes  ces  diffé- 
rentes Nations  nous  diront  d'une  voix  una- 
nime :  La  terre  napas  toujours  été  ;  &  il  y  a  eu 
de  premiers  hommes  >  qui  ont  donné  à  leurs  en- 
fans  une  vie  qu'ils  nav  oient  reçue  que  d'une  main 
invi/ible.  Si  nous  traverfons  la  mer  du  Sud , 
nous  entendrons  la  même  voix  au  Mexique , 
au  Pérou ,  dans  les  Mes.  Cette  tradition  du 
commencement  du  monde ,  fi  ancienne  &  fi 
étendue  5  raffemble  toutes  les  autres  condi- 
tions qui  peuvent  la  porter  au  plus  haut  dé- 
gré  de  certitude.  Le  fait  qu'elle  conferve  efl 
d'une  grandeur  &  d'une  (Implicite  à  fe  tranf- 

mettre  aux  fiècles  les  plus  reculés elle 

n'eft  combattue  par  aucune  autre  tradition.... 
Je  dis  plus;  il  efl:  des  faits  conflans,  qui  ont  avec 
elle  une  liaifon  naturelle.  Telle  efl:  la  perfua- 
fion  où  font  tous  les  peuples ,  dans  toutes  les 
parties  du  monde  ,  de  Fexiftence  de  Dieu , 
comme  première  caufe  toute  puiflante  &  in- 
telligente  Lé  fait ,  que  nous  a  tranfmis 

cette  tradition  univerfelle  ,  du  commence- 
ment du  monde  «,  eft  même  de  nature  à  n'a- 
voir pu  être  inventé.  Tous  les  peuples  n'euf- 
fent  point  douté  de  l'éternité  du  monde ,  fi 
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en  effet  !c  monde  ctoit  éternel.  Où  enflent- 
ils  puifé  l'op:nion  de  fon  commencement  ? 
Leur  expérience,  ni  celle  de  leurs  ancêtres, 
ne  le  leur  auroit  pas  appris;  elle  leur  auroit 
au  contraire  montré  un  monde  toujours  fub- 
fiftant.  Ils  enflent  donc  jugé  que  le  monde 
avoit  toujours  fubfiilé. 

Page    10. 

(c)  Et  cependant  nous  obfervons  de  toute  part 
des  effets  arbitraires  d^une  première  caufe  intelli- 
gente &  libre.  C'eft-ce  'qu'a  fi  bien  remarqué 
Léibnitz  dans  fa  Théodicée  (*) ,  &  ce  que  cha- 
cun de  nous  peut  appercevoir  fans  beaucoup 
d'efforts.  Que  tel  être  en  particulier  ait  telle 
fituation  ,  qu'il  foit  placé  dans  un  lieu  plu- 
tôt que  dans  un  autre  9  qu'il  ait  telle  ou  telle 
forme  ;  c'eft  ce  que  nous  concevons  la  plu- 
part du  tems  comme  très-arbitraire  ,  &  ce 
qui  n'emporte  avec  foi  aucune  idée  de  né- 
ceflité  abfolue  ,  comme  l'emporte  dans  un 
cercle  l'égalité  des  rayons  tirés  du  centre  à 
la  circonférence.  Mais  fur-tout  quel  rapport 
néceffaire  pourra-t-on  trouver  entre  l'union 
de  notre  ame  avec  notre  corps  ^  entre  les 
organes  de  nos  fens  &  nos  fenfations ,  entre 
les  fibres  de  notre  cerveau  &  l'imagination 

(*}  liïais  dé  Théodicée  ,  n,  347. 
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ou  la  mémoire  ?  Ce  font  là  ,.  en  confidférarrt 
toutes  ces  chofes  de  près ,  autant  d'inftitu- 
tions  arbitraires  d'une  première  caufe  fouve- 
rainement  intelligente,  mais  que  rien  ne  né- 
ceffite  dans  fes  opérations. 

Page    23. 

(d)  Et  de  là  fe  forme  le  premier  jour.  Quel- 
ques Ecrivains  ont  douté  que  Moïfe  ait  en- 
tendu par  le  mot  jours  ,  dans  l'œuvre  de  la 
création ,  des  jours  proprement  dits.  Ils  ne  les 
regardent  que  comme  des  époques  diverfes , 
que  comme  des  intervalles  plus  ou  moins 
longs ,  dans  lefquels  il  a  plu  à  la  Divinité  de 
créer  tous  les  êtres.  Cette  interprétation  fa- 
rcît contraire  à  la  lettre  du  texte  ,  à  l'accep- 
tion qui  a  lieu  pour  le  mot  jours  dans  toute  la 
fuite  de  la  narration ,  à  celle  même  qui  lui  efl 
donnée  relativement  à  toutes  les  opérations 
qui  fe  font  faites  depuis  le  moment  ou  le  fo- 
leil  a  commencé  {on  cours .  &  a  pu  diftinguer 
par  là  chaque  jour  naturel.  On  ne  voit  d'ail- 
leurs ,  malgré  les  affertions  tranchantes ,  & 
quelques  découvertes ,  peut-être  un  peu  trop 
vantées,  de  nos  Phyficiens* modernes,  au- 
cune néceffité  abfolue  d'entendre  ce  mot  dans 
le  fens  qu'ils  lui  attribuent. 

Cependant  on  ne  peut  démontrer  à  la  ri- 
gueur que  cette  interprétation  foit  faufTe  ,  ni 
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taxer  de  témérité  ceux  qui  ,  comme  M. 
de  Buflbn ,  N-edam  ,  le  P.  Bertier ,  M.  de 
Luc  ,  Font  défendue  ;  fur-tout  après  que  faint 
Auguftin  lui-même  en  a  donné  l'exemple. 
Voyez  Needam  ,  Recherches  fur  la  nature  &  la 
Religion,  p.  60  &  en  divers  endroits;  le  P. 
Bertier  de  l'Oratoire ,  Lettres  inférées  dans 
les  affiches  de  Province  1780,  &  le  21  Mars 
1781  ;  M.  de  Luc ,  Lettres  phyjiques  &  morales 
fur  r/iijloire  de  la  terre ,  T.  I ,  p0  3  56  ,  T.  V  , 
p.  368  ;  faint  Auguftin  ,  liv.  4  ,  de  Genef  ad 
litteram  ,  n*.  43  ,  44 ,  45 ,  où  il  dit  expreffé- 
ment  que  les  fept  jours  de  la  création,  iftos 
feptem  dies  ,  ne  doivent  pas  s'entendre  dans 
Je  fens  des^jours  ordinaires  mefurés  par  le 
cours  du  foleil ,  mais  qu'ils  en  font  abfolu- 
ment  diiférens  :  Ut  non  eos  illis  fîmiles  >  fed 
multiim  impares  ,  minime  dubitemus.  De  quel- 
que manière,  après  tout,  que  l'on  entende 
les  jours  de  la  création,  quelque  étendue  que 
l'on  veuille  bien  donner  aux  époques,  en  mul- 
tipliant les  fiècles  dont  on  fuppofera  gratuite- 
ment qu'elles  ont  été  compofées ,  il  faudra 
toujours fe  fouvenir,  premièrement,  en  con- 
fultant  la  raifon  toute  feule ,  qu'il  ne  réfultera 
rien  de  toutes  les  fermentations  poffibles  dans 
des  milliers  de  fiècles,  fi  Dieu,  dont  l'intelli- 
gence, la  fageffe,  le  deffein  éclatent  par-tout 
dans  l'enfemble  &  dans  chaque  partie ,  avec  la 
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réunion  fi  admirable  de  ces  deux  cara&eres, 
uniformité  &  variété 9  n'a  tracé  lui-même  le  plan 
de  fon  .  ouvrage  ;  deuxièmement  y  qu'il  ne 
nous  ùA  pas  permis,  en  rendant  hommage  à 
la  révélation  ,  de  dénaturer  les  faits ,  de  ren- 
verfer  l'ordre  des  jours  &  des  œuvres  de  la 
création  ,  tel  que  nous  l'a  offert  l'Ecrivain 
facré  ,  pour  en  former  un  nouvel  ordre  de 
chofes  qui  s'accommode  à  nos  fyftêmes. 


Page 
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(e)  Les  fbndemens>de  lafociétéy  font  pofés.,.1 
r homme  &  l'univers  forte nt  des  mains  du  Créa- 
teur dans  l'état  de  perfection  qui  converwit  a  fon 
ouvrage.  Quelle  différence  de  ce  que  nous  ap- 
prend la  Genèfe  fur  le  premier  état  de  Phom- 
jne ,  à  ce  qu'en  ont  rêvé  tant  de  prétendus 
Sages  &  d'anciens  HLIoriens  mêmes,  qui  ont 
voulu  en  faire  un  état  brut ,  folitaire ,  &  fau- 
vage  ;  comme  û  tout  ne  dénotoit  pas  dans 
l'homme  un  être  naturellement  fcciable  ,  & 
qui  a  dû  être  créé  originairement  dans  un  état 
«le  fociété  ! 

C'eft  à  cet  état ,  dit  Fergufon  ,  qu'il  doit 
non  feulement  l'énergie  ,  mais  l'exiftence 
même  des  plus  heureufes ,  des  plus  douces 
émotions.  Mettez  -  le  feul  croiffant  dans  un 
défert  ;  il  eft  comme  une  plante  ,  qui ,  arra- 
chée de  fon  fol .  fe  deffèche  &  fe  flétrit  :  ii  n'a 
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plus  (Thumâiii  que  la  figure;  tout  ce  qui  fait 
l'homme  s'évanouit.  An  Ejfay  on  the  Hiftory 
of  civil  fociety.  Sect.  3. 

Quand  on  traite  ,  remarque  fagement  le 
même  Ecrivain ,  de  quelques  efpèces  particu- 
lières d'animaux,  on  fuppofe  que  leurs  difpo- 
fitions  préfentes ,  que  leurs  inftinch  font  les 
mêmes  qu'ils  étoient  dans  leur  origine  ,  &  que 
leur  manière  de  vivre  actuelle  n'eft  qu'une 
fuite  de  leur  première  deftination  :  ce  n'eft 
qu'à  l'égard  de  l'homme ,  qu'au  lieu  de  raifon- 
ïier  d'après  les  faits  qu'on  a  fous  les  ieux ,  on 
fubft  itue  des  hypothèfes  à  la  réalité,  &  que  l'on 
confond  ce  qui  n'eft  qu'imagination  &  poéfie 
avec  ce  qui  eft  fcience  &  raifon.  Ibid.feft.  1. 

En  deux  mots ,  »  l'homme  eft  né  en  fociété, 
a  dit  Montefquieu ,  &  il  y  refte  «. 

Page     31. 

(f)  Ce  n'eft  pas  que  les  hifloires  fabuleufes^ 
que  les  fictions  poétiques  >  que  les  traditions  des 
différens  peuples  ne  renferment  quelques  veftbges 
des  premières  vérités  dont  Moïfe  nous  offre  V  en- 
semble. Nous  fupprimons  >  d'après  le  plan  que 
nous  nous  fommes  tracé,  le  grand  nombre  de 
textes  &  de  citations  ,  qui  ne  pourroient  que 
fatiguer  ceux  en  faveur  defquels  nous  pu- 
blions cet  Ouvrage  ;  on  peut ,  fans  beaucoup 
de  peine ,  en  voir  le  rapprochement  dans  le 
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petit  Traité  de  Grotius  ,  de  verïtate  Religia- 
nis  Chnflidnœ  3-  cum  notulis  Joannis  Cleric'u 
LU.  ij  §.  16. 

Ovide,  même,  au  commencement  &  dans 
prefque  tout  le  premier  livre  de  fes  Métamor- 
phofes  ,  nous  offre  comme  l'abrégé  de  ces 
premières  traditions  ;  &  l'on  ne  fauroit  trop 
admirer  le  rapport  qui  fe  trouve  ,  pour  les 
premiers  tems  ,  entre  la  narration  du  Poète 
&  le  récit  de  l'Hiftprien  facré. 
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LETTRE    III. 
Z*z    é/z^é    *fe   l'Homme. 

JktN  créant  l'homme  à  fon  image  ,  & 
en  l'ornant  de  tous  les  dons  qui  pou- 
voient  convenir  à  l'excellence  de  fa  na- 
ture; en  le  plaçant  avec  fa  compagne 
dans  le  jardin  d'Eden  ,  ce  féjour  déli- 
cieux ,  dont  la  fîtuation  offre  maintenant 
un  problème  auiîî  inutile  que  difficile  à 
réfoudre  (1)5  en  lui  aifujettifTant  tous  les 
animaux,  Se  en  lui  donnant  un  empire 
abfolu  fur  fes  pallions  &  fur  lui-même, 


(0  Après  tous  les  changemens  qui  font  ar- 
rivés fur  la  terre ,  il  n'eft  guère  poflible  dç 
fixer  au  jufle  la  fituation  du  Paradis  terrëftre; 
mais  comme  l'on  a  trçs-bien  dit ,  foit  que  Yvn 
fuive  les  vues  de  M.  Huet,  qui  le  place  au 
deffous  de  la  jonâion  du  Tigre  &  de  FEu-s 
phrate;  foit  que  l'on  embraffe  le  fentiment 
de  Dom  Calmet,  qui  le  met  vers  la  fourca 
de  ces  deux  fleuves ,  la  chofe  eft  égale  pour 
riiiftoire  §c  pour  la  Religion, 
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Dieu  avoit  tout  difpofé  pour  le  rendre 

heureux. 

Mais  ,  pour  fa  propre  gloire  ,  pour 
raccomplilfement  de  Tes  deifeins  ,  pour 
la  perfe&ion  de  fes  ouvrages ,  Dieu  l'a- 
voit  fait  libre.  Il  falloir  donc  que  la  du- 
rée de  fon  bonheur  dépendit  de  fon 
obéiilance  >  &c  du  bon  ufage  de  fa  liberté. 
Dieu  lui  impofa  en  conféquence  un 
commandement  facile  à  remplir.  Il  le  fit 
porter  fur  un  objet  fenfible,  pour  que 
l'homme,  en  l'obfervant,  rendît  à  fon 
Créateur  un  hommage  de  dépendance  , 
qui  tînt  tout  à  la  fois  à  fon  efprit  &  à 
fes  fens. 

Parmi  tous  les  arbres  qui  embellif- 
foient  la  demeure  de  notre  premier  père  , 
au  milieu  du  Paradis  terreftre  ,  étoit  l'ar- 
bre de  vie  >  qui  devoit  fervir  à  réparer 
fes  forces  &  à  prolonger  (es  jours.  Près  de 
là  fe  trouvoit  l'arbre  de  la  feience  du  bien 
&c  du  mal  y  ainfi  nommé  fans  doute  des 
effets  qu'il  étoit  capable  de  produire  dans 
le  premier  homme  ,  en  l'éclairant  fur  des 
objets  qu'il  eût  été  bien  plus  avantageux 
pour  lui  d'ignorer.  »  Mangez,  dit  le  Sei- 
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*»  gncur  à  Adam ,  de  tous  les  fruits  du 
»>  Paradis  *,  mais  quant  au  fruit  de  l'arbre 
»  de  la  fcience  du  bien  6c  du  mal ,  vous 
»  n'en  mangerez  point  ;  ou  y  dès  l'inftant 
»  de  votre  défobéiflfance  ,  vous  devien- 
m  drez  fujet  à  la  mort  «.Une telle  menace, 
6c  fur-tout  le  fentiment  de  la  plus  vive 
reconnoifTance,  le  défir  de  plaire  à  (on 
Créateur,  l'objet  du  précepte  fembloient 
garantir  à  jamais  la  fidélité  d'Adam.  Plus 
il  lai  étoit  facile  d'obéir ,  plus  il  fe  ren- 
doit  coupable  en  n'obéiifant  pas. 

L'Ecriture  ne  nous  dit  point  combien 
de  tems  il  fut  heureux  >  6c  mérita  de 
l'être.  Dans  ces  jours  d'innocence  6c  de 
paix  y  il  jouïilbit  avec  tranfport  de  toute 
la  Nature  -,  tout  eh  elle  le  ramenoit  à  fon 
Auteur.  Souvent  auilî  il  converfoit  fami- 
lièrement avec  fon  Dieu  _,  qui  éclairoit 
fon  efprit  des  plus  pures  lumières  ,  qui 
fe  faifoit  entendre  à  fon  cœur ,  6c  qui 
peut-être  même  daignoit  emprunter  une 
forme  extérieure  6c  fenfible  pour,  s'entre- 
tenir avec  lui.  S'il  fût  refté  toujours  fidèle, 
fon  bonheur ,  ainfi  que  celui  de  fa  pofté~ 
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rite  3  eût  duré  toujours.  Mais  il  exiftoit 

un  être  jaloux  de  fa  félicité. 

Ici ,  mon  fils ,  Tordre  exige  que  je  vous 
parle  de  i'exiftence  des  bons  &c  des  mau- 
vais Anges ,  ce  dogme  ,  qui  ,  fous  d'autres 
noms  ,  mais  fous  des  idées  à  peu  près 
femblables ,  s'eft  tranfmis  &  perpétué 
parmi  toutes  les  Nations ,  ôc  que  nous  rap- 
pellent en  mille  en  droits  nos  Livres  facrés. 

Dieu  3  fouverainement  fécond  en  lui- 
même  &  dans  fes  œuvres ,  avoit  mis  dans 
ce  monde  vifiblë  une  variété  prefque  in- 
finie ,  qui  nuançoit  toutes  les  efpèces  par 
des  qualités  diverfes  ,  &  les  èlevoit  de 
degrés  en  degrés  les  unes  au  defius  des 
autres.  Au  deifus  de  toutes  il  avoit  fait 
l'homme,  dans  lequel  il  avoit  uni  l'es- 
prit à  la  matière.  Tout  grand  qu'étoit  ce 
dernier  ouvrage ,  il  ne  tenoit  que  le  mi- 
lieu, fi  je  puis  parler  ainfi ,  dans  le  fyf- 
tême  de  la  Création.  Au  delïus  de  l'hom- 
me ,  Dieu  avoit  créé  ,  dès  le  commen- 
cement ,  de  purs  Efprits  (a) ,  afin  que , 
par  de  nouveaux  degrés  de  perfection  , 
ils  continualfent  cette  chaîne  immenfe 

qui 
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qui  n  avoit  au  dellus  d'elle  que  l'Être 
infini  ;  le  feul  dont  rien  n'approche  ,  ôC 
qui  ne  puilfe  avoir  aucun  terme  de  com- 
parai fon  hors  de  lui-même. 

Ces  Efprits  immortels  avoient  été  auflï 
créés  libres  >  6c  dans  l'origine  ils  étoient 
d'autant  plus  éclairés  ,  qu'ils  étoient  plus 
parfaits.  Si  dignes  d'être  les  ouvrages  du 
Très-Haut ,  qui  ne  fait  rien  que  de  bon  3 
parce  qu'il  eft  la  bonté  par  etfence ,  for- 
més dans  la  fainteté  &  le  bonheur ,  ils 
pouvoient  s'allurer  leurs  brillantes  pré- 
rogatives 7  en  demeurant  alïujettis  à  l'Être 
Suprême.  Mais  fortis  du  néant  3  &c  dès 
lors  fufceptibles  d'imperfedion ,  il  s'en 
trouva  parmi  eux ,  qui ,  oubliant  qu'ils 
n'étoient  >  après  tput,  que  des  créatures, 
prétendirent  s'égaler  à  Dieu  même.  La, 
chute  la  plus  honteufe  punit  leur  orgueil. 
D'Efprits  de  lumières  ils  devinrent  des 
Efprits  de  ténèbres  >  bannis  du  Ciel ,  un 
lieu  d'horreur  Se  de  fupplices  fut  leur 
féjour  ordinaire  ;  ils  n'eurent  plus  d'in- 
telligence que  pour  faire  le  mal.,  d'exif- 
tence  que  pour  fouffrir ,  ni  d'autre  am- 
bition que  celle  d'enlever  des  adorateurs 
Tome    L  C 
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au  vrai  Dieu ,  &c  de  corrompre  la  vertu 
des  hommes  3  pour  leur  faire  partager 
leur  mifère.  Ceux  des  Anges ,  au  con- 
traire ,  qui  étoient  demeurés  fidèles ,  fu- 
rent confirmés  dans  l'état  de  grâce  ôc  de 
félicité.  Brûlant  pour  la  Divinité  de  l'a- 
mour le  plus  ardent  &  le  plus  pur ,  liés 
entre  eux  par  le  même  fentiment  qui  les 
unit  à  Dieu ,  remplis  de  la  plus  tendre 
charité  pour  tous  les  êtres  >  qui ,  quoi- 
qu'inférieurs  à  eux  ,  font  faits  pour  Servir 
&  pour  adorer  comme  eux  l'Être  Suprê- 
me ,  ils  ont  été  deftinés  à  être  les  Minis- 
tres des  volontés  du  Très  Haut  pour  le 
gouvernement  du  monde >  ôc  particuliè- 
rement pour  ce  qui  concerne  le  genre 
humain. 

Telle  efl:  l'hiftoire  des  Anges ,  Ci  fou- 
vent  cités  même  dans  la  Genèfe  >  hiftoire 
dont  Moife  ne  parlé  pas  >  mais  qu'il 
fuppofe  y  comme  étant  fuftifamment  con- 
nue de  fon  tems  par  la  tradition ,  8c 
qui  fert  d'ailleurs  à  expliquer  ce  qu'il 
nous  raconte  fur  la  chute  d'Adam  8c 
4'Eve  dans  le  Paradis  terreftre. 

Dans  le  premier  âge  du  monde,  de 
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tous  les  animaux  le  plus  adroit  8c  le  plus 
fubtil,  peut-être  même  le  plus  familier 
ôc  le  plus  féduifant  à  la  vue  par  fa  forme 
légère ,  Ces  replis  ondoyans  ,  ôc  la  variété 
de  Ces  couleurs ,  étoit  le  ferpent.  Ce  fut 
aulîi  celui  dont  le  chef  des  Anges  re- 
belles prit  la  forme ,  pour  accomplir  le 
deirein  qu'il  avoit  conçu  de  perdre  ce 
couple  heureux  dont  il  envioit  le  fort , 
Se  y  par  lui ,  tous  fes  defeendans  (b). 

Il  s  adretfa  à  la  femme  y  qu'il  crut  fans 
doute  plus  facile  à  décevoir;  ôc  faifant 
mouvoir  à  fon  gré  la  langue  du  ferpent  , 
il  demanda  à  Eve  pourquoi  le  Seigneur 
ne  leur  avoit  pas  permis  de  manger  indif- 
tindement  de  tous  les  arbres  du  jardin. 
Cette  queftion,  fi  fïmple  en  apparence, 
étoit  déjà  un  des  pièges  les  plus  dange- 
reux. On  eft  bien  près  de  la  défebéiffance, 
quand  on  fe  permet  de  raifonner  fur  le 
précepte;  ôc  Ton  touche  au  moment  de 
fuccomber  à  la  tentation ,  dès  qu'on  fe 
permet  d'écouter  la  voix  du  tentateur. 
Eve  allégua  le  danger  où  ils  étoient  de 
mourir.  Non ,  reprit  le  fédu&eur ,  vous  ne 
mourrez  pas  >  mais  Dieu  faveit  qu  auiîî- 

C  2 
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,côt  que  vous  auriez  mangé  du  fruit  dç 
cet  arbre  qu'il  vous  a  défendu  ,  vos  ieux 
feroient  ouverts  >  Se  que  vous  feriez  l'un 
.&  l'autre  comme  des  Dieux  >  en  connoif- 
fant  le  bien  ik  le  mal. 

Eve  regarda  ce  fruit  qui  lui  étoit  offert. 
Sa  beauté  ,  le  goût  délicieux  qu'il  fem- 
bloit  promettre  ,  les  avantages  qu'on  ve- 
noit  de  lui  faire  efpérer  >  tout  concourut 
à  fa  défaite  ;  elle  prit  du  fruit  de  l'arbre  , 
elle  en  mangea  ;  Se  cherchant  auffi-tôt  un 
complice  de  fon  crime  ,  elle  en  préfenta 
à  fon  mari ,  qui  ,  vaincu  par  fes  charmes  > 
partagea  fa  foiblefïe.  Dans  ce  moment 
en  effet,  leurs  ieux  fuirent  ouverts. 

Trifte  Se  affreufe  lumière  1  ils  ont 
connu  le  mal  qu'ils  ne  connoiiïoient  pas. 
Ils  entendent  pour  la  première  fois  le  cri 
de  la  confeience  Se  la  voix  du  remords. 
Ils  fe  fentent  humiliés ,  dégradés  >  ils  fe 
voient  nus,  &  apprennent  à  rougir  d'eux- 
mêmes  *,  eux  ,  qui  y  dans  l'état  d'inno- 
cence, n'appercevoient  rien  au  dehors 
dont  ils  eulfent  à  rougir.  Leurs  fens  re- 
belles maîtrifent  leur  raifon.  Les  ani- 
maux 9  autrefois  fi  dociles  ,  ceffent  de 
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leur  erre  fournis  ;  ils  ont  perdu  l'empire 
fur  toute  la  Nature  Se  fur  eux-mêmes; 
ils  redoutent  un  Dieu  qui  leur  étoit  fi' 
cher  y  couverts  de  feuilles  de  figuier  en- 
trelacées ,  ils  fe  cachent  dans  les  fombres 
forets  y  pour  fe  dérober  à  fa  préfence. 

Mais  la  voix  du  Très-Haut  leur  an- 
nonce celui  aux  ieux  duquel  rien  n'a  pu 
les  fouftraire  ,  &c  qui  y  témoin  de  leur' 
crime,  fe  prépare  à  en  être  le  vengeur* 
a  Adam,  Adam,  où  êtes-  vous  «  ?  dit  le 
Seigneur;  qu'eft  devenu  ce  premier  Adam^ 
formé  danslajuftice  &  l'innocence,  cet 
axni  de  fon  Dieu  y  ce  chef-d'œuvre  de  fes 
mains  ?  Réduit  au  plus  trifte  abailFement , 
Adam  cherche  à  s'exeufer ,  &  fes  exeufes 
mêmes  fervent  à  le  confondre  \  il  rejette 
fa  faute  fur  Eve ,  qui ,  à  fon  tour ,  veut: 
la  faire  retomber  fur  le  ferpent.  Dieu 
prononce  à  tous  trois  leur  féntence. 

La  femiTîe  enfantera  dans  la,  douleur  $ 
&  la  fociété  établie  entre  Adam  &  Eve 
fur  le  pied  de  l'égalité  ,  fe  changera  pour 
elle  dans  un  état  de  fubordination  &  de 
dépendance  \  elle  fera  foumife  à  fon  mari* 
L'homme  eft  condamné  au  travail ,  à  la 

c5 
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mort  3  la  terre  fera  arrofée  de  (es  fueurs  , 
&  ne  deviendra  féconde  qu'à  force  de 
culture.  Il  perd  fes  plus  beaux  privilèges  , 
qui  ne  dévoient  être,  après  tout  >  que  la 
récompenfe  de  fa  fidélité,  il  les  perd  pour 
lui  ôc  pour  fa  race.  Un  nouvel  ordre  de 
chofes  commence.  Le  mal  eft  entré  dans 
le  monde  avec  le  péché,  ôc  quels  maux 
l'homme  ri a-t-il  pas  à  craindre ,  à  quel 
bonheur  peut-il  prétendre,  s'il,  ne  fe 
préfente  point  un  grand  médiateur  entre 
Dieu  ôc  lui ,  ôc  &  le  mal  du  péché  ri  eft 
pas  fuffifamment  réparé  ? 

Aulîî ,  mon  fils ,  après  avoir  tremblé  à 
la  vue  des  profondeurs  de  la  jufticé  de 
Dieu ,  qu'il  n'appartient  point  à  l'homme 
de  fonder ,  refpirons  ôc  raflurons-nous  5 
en  confîdérant  la  promefle  qu'il  nous  a 
faite  dans  famiféricorde.  Après  avoir  mau- 
dit le  ferpent ,  ôc  l'avoir  condamné  à 
ramper  fur  la  pouffière ,  Dieu  nous  laifle 
entrevoir  le  rapport  qui  étoit  entre  lui  ôc 
l'ennemi  bien  plus  dangereux  auquel  il 
avoit  fervi  d'infiniment.  Il  nous  offre 
l'idée  confolante  d'une  femence  bénite  , 
qui  écrafera  la  tête  de  cet  ancien  fer- 
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peut,  de  cet  Efprit  de  menfonge  &  de 
ténèbres  \  mais  qui ,  en  même  tems  3 
en  recevra  de  mortelles  blelfi?res  (c). 

L'arrêt  de  condamnation  ayant  été 
prononcé  contre  nos  premiers  parens, 
6c  un  rayon  d'efpérance  ayant  lui  pour 
eux  au  fein  de  leur  mifère  >  il  plut  au 
Seigneur  de  les  couvrir  de  vêtemens  de 
peaux  y  qui  convinrent  à  leur  nouvel 
état  y  6c  qui  puffent  fervir  en  même 
tems  à  les  garantir  des  injures  de  Fair 
6c  de  l'intempérie  des  faifons.  Il  les 
chaila  du  Paradis  ,  6c  plaça  à  la  porte 
un  Chérubin  y  qui ,  jufqu'au  moment 
où  les  veftiges  de  ce  lieu  de  délices  fe- 
roient  entièrement  effacés  y  devoir  leur 
tn  interdire  l'entrée, 

C'eft  ainfi  3  mon  fils  ,  que  l'Ecrivain 
facré  nous  expofe  la  chute  du  premier 
homme,  6c  la  fcurce,  hélas  !  trop  féconde 
des  maux  qui  nous  affligent.  Ce  récit ,  à 
ne  confulter  que  la  raifon  même ,  eft  le 
feul  qui  puilfe  expliquer  comme  il  faut 
l'origine  du  mal.  Deux  principes  égaux 
en  puilfance  y  dont  l'un  auroit  diftribué 
dans  ce  monde  les  biens  qu'il  renferme  3 

C  4' 
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&  l'autre  les  maux  ,  ne  préfentent  qu'une 
grande  abfurdité.  Il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
Être  Suprême  ,  &  cet  Être  eft  eflentielle- 
ment  bon.  Ce  n'eft  pas  par  fa  propre  vo- 
lonté que  le  mal  a  du  s'introduire  fur  la 
terre  *,  mais  ce  n'eft  pas  auffi  malgré  lui , 
ni  fans  qu'il  l'ait  permis  pour  de  juftes 
caufes ,  8c  on  ne  peut  en  aflîgner  d'au- 
tre que  la  défobéiflTance  de  fa  créature. 
Dieu  l'a  formée  innocente  &  heureufe  y 
elle  n'eft  devenue  infortunée  qu'en  deve- 
nant coupable }  tout  en  elle  annonce 
une  dégradation  réelle  3  un  mélange  de 
qualités  contraires ,  qui  >  au  commen- 
cement, n'a  point  dû  fe  trouver  dans  ùt 
nature.  Avec  un  amour  inné  pour  le 
vrai  ,  avec  un  défîr  ardent  de  favoir  > 
elle  eft  remplie  d'erreur ,  d'aveuglement 
&  de  ténèbres.  Avec  un  penchant  nécef- 
faire  pour  le  bonheur  ,  avec  un  défîr 
illimité  de  tout  bien  ,  elle  éprouve  mille 
fortes  de  befoins,  elle  naît  dans  les  lar- 
mes ,  &  vit  dans  la  douleur.  Avec  du 
goût  pour  la  vertu  5  elle  a  une  pente 
funefte  .vers  le  vice,  &  fait  le  mal  qu'elle 
condamnes  avec  des  idées  de  grandeur  > 
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clic  fe  fent  dans  un  état  d'abje&ion  Ôc 
de  baffelle.  Elle  renferme  comme  deux 
êtres  différent  dans  un  même  être ,  8c 
comme  deux  âmes  oppofées  Tune  à  l'au- 
tre dans  un  même  hcmme  ;  en  forte 
qu'on  peut  dire  avec  un  de  nos  plus 
célèbres  Ecrivains ,  que  fi  le  péché  ori- 
ginel eft  un  myftère  y  fans  lui  l'homme 
feroit  encore  un  plus  grand  myftère  à  lui- 
même. 

D'ailleurs ,  mon  fils  3  quelle  nouvelle 
preuve  en  faveur  du  récit  de  Moïfe  \> 
que  fon  accord  toujours  foutenu  avec 
les  plus  anciennes  traditions  du  genre 
humain  !  Prefque  toutes  les  Nations  ont 
confervé  le  fouvenir  d'un  état  plus  heu- 
reux >  qui  a  précédé  celui  auquel  nous 
nous  trouvons  réduits  (d).  Prêfque  toutes 
•ont  etr*fïdée  d'une  première  faute y  qui 
nous  a  fait  perdre  les  biens  pour  lefquels 
l'homme  avoit  été  créé  >  &  qui  a  éfé 
l'unique  caufe  de  nos  malheurs.  C'eft, 
dans  le  langage  des  plus  anciens  Poètes 
du  Paganifme ,  la  boîte  de  Pandore  ,  d'où 
font  fortis  ,  par  le  trifte  effet  d'une  fatale 
curiofité  y  les  maux  qui  ont  inondé  1& 
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terre  (i).  Prefque  toutes  ont  confidéré 
cette  vie  comme  un  état  d'expiation  8c 
d'épreuve  ;  8c  la  plupart  même  ont  laiffé 
des  vertiges  de  la  grande  attente  d'un  Ré- 
parateur (e).  C'eft  ce  qui  fe  remarque  fur- 
tout  parmi  les  peuples  Orientaux,  qui  ont 
mieux  retenu  que  tous  les  autres  les  an- 
ciennes traditions  3  à  la  fource  defquelles 
ils  femblent  avoir  touché  de  plus  près* 
Toutes  enfin  ont  reconnu  l'exiftence  des 
bons  8c  des  mauvais  génies  (f)  y  8c  ,  par 
une  fuite  naturelle  de  la  première  féduc- 
tion  du  tentateur ,  le  culte  fuperftitieux 
&  cruel  des  Démons  eft  devenu ,  fous 
différentes  formes,  le  culte  prefque  uni- 
verfel  >  malgré  l'idée  généralement  reçue 
«T une  première  caufe ,  ou  >  en  d'autres 
termes,  d'un  Être  Suprême. 

w— ■——■—■■    ii  ■       ii  i    m  i    h        ■  «  ■  m 

(i)  Voyez  Héfiode ,  les  travaux  &  les  jours  9 
*p.  50  &  fuiv.  &  fa  Théogonie  ou  Génération 
des  Dieux ,  -f.  565  &  fuiv. 
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Page    48. 

(a)  ^L  U  dejfus  de  l'homme ,  Dieu  avoit  créé 
des  le  commencement  de  purs  Efprits  y  qui  3  par 
de  nouveaux  degrés  de  perfection  ,  continuoient 
cette  chaîne  immenfe ,  &c.  »  Quand  cette  vé- 
rité ne  nous  feroit  pas  enfeignée  par  la  révé- 
lation ,  il  feroit  pourtant  très-raifonnable  de 
fuppofer  de  pareils  êtres  mitoyens  ;  afin  de 
remplir  l'efpèce  de  vide  qu'il  y  auroit  fans 
cela  dans  la  nature  :  car  comme  il  y  a  une 
gradation  à  l'égard  des  créatures  fur  la  terre, 
quelques-unes  n'ayant  que  la  fimple  exif- 
tence,  comme  la  terre,  Fair,  &  l'eau;  d'au- 
tres ayant ,  par-deffus  Fexiftence,  la  vie,  com- 
me les  végétaux;  d'autres,  par-defius  la  vie, 
ayant  le  fentiment  &  la  perception ,  comme 
les  brutes  ;  &  d'autres  enfin  ayant ,  par-def- 
fus le  fentiment ,  la  faculté  de  penfer  &  de 
raifonner,  comme  les  hommes  ;  il  y  a  lieu 
de  croire  que  cette  chaîne  s'étend  beaucoup 
plus  loin  :  &  comme  nous  voyons  que  la 
partie  fenfitive  de  nous-mêmes  a  dés  êtres  au 
deflbus  d'elle ,  il  cft  aufli  très-vraifembiabîe , 
que  la  partie  de  nous-mêmes  la  plus  noble  a 
au  deflus  d'elle  des  êtres  qui  lui  font  autant 

C6 
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fupérieurs  que  nous  le  fommes  aux  brutes; 
&  que  ces  êtres  font,  à  leur  tour,  furpaffés 
par  d'autres  «.  Hift.  Univ.  traduite  de  l\An- 
glois ,  in-40.  tome  I ,  introd-  p.  8ï* 

Page    ci* 

(b)  Le  plus  adroit  &  le  plus  fubtîl , . .  \  étoît  le 
ferpent.  Ce  fin  aujji  celui  dont  le  chef  des  Anges 
rebelles  prit  la  forme  pour  accomplir  le  deffeiw 
qu'il  avoit  conçu ,  &c.  Dans  le  Difcours  préli- 
minaire ,  qui  fert  d'introduftion  à  VEJfai  fur 
les  mœurs  &  Vefpritdes  Nations ,  Difcours ,  qui , 
par  fon  inexaftitude  en  genre  de  faits ,  an- 
nonce affez  celle  qui  règne  dans  le  corps  de 
l'Ouvrage,  M.  de  Voltaire  cite  les  fables 
des  anciens  peuples  au  fujet  du  ferpent  enne- 
mi des  Dieux,  Au  lieu  de  dire  ,  comme  il  le 
fait ,  que  ,  parmi  les  animaux  ,  le  ferpent  dut  leur 
paroître  doué  d'une  intelligence  fupèrieure  >  parce 
que  voyant  quelquefois  muer  fa  peau  9  on  dut 
croire  qu'il  rajeuniffbit  ;  (privilège  qui  n'en  eft 
pas  un  ,  puifqu'il  le  partage  avec  prefque 
toutes  les  efpèces  de  reptiles  &  d'infe&es) 
M.  de  Voltaire  auroit  mieux  fait  de  recon- 
noître  dans  cette  tradition  générale  un  fait 
primitif  &  fingulier  auquel  elle  devoit  fon 
origine. 
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(c)  //  nous  offre  F  idée  confolante  d'une  femence 
bénite  y  qui  écrafera  la  tête  de  l'ancien  ferpent ,  &c. 
Tel  eft  le  fens  du  texte  Hébreu,  qui  diffère 
de  la  verfion  Latine,  en  ce  qu'il  attribue  là 
vi&oire  fur  le  Serpent,  on  l'Efprit  tentateur, 
non  à  la  Femme  ,  comme  le  fait  la  Vulgate , 
mais  à  la  Semence  qui  naîtra  d'elle.  Au  liea 
iïipfa  conteret 9  qu'on  lit  dans  cette  verfion^ 
il  falloit  ipfum,  ainfi  que  l'expriment  le  texte 
Hébreu ,  le  Samaritain ,  les  Septante ,  &  que 
le  portent  plufieurs  anciens  manufcrits  de  h 
wVulgate  elle-même* 

Page    57, 

(d)  Prefque  toutes  les  Nations  ont  confervé  le 
fouvenir  d'un  état  plus  heureux  3  qui  a  précédé 
celui  auquel  nous  nous  trouvons  réduits.  Voyez 
comme  en  parle  Héfiode  dans  fon  Poème  fur 
les  travaux  &  les  jours  3  $\  i  ï  o  &  fuiv.  »  C'èft  ', 
dit  M.  Goguet ,  une  vérité  trop  généralement 
&  trop  uniformément  atteftée ,  pour  qu'il  foit 
poffible  de  la  révoquer  en  doute.  Babylo- 
niens, Egyptiens  ,  Chinois  5  Grecs,  Latins  , 
tous  les  peuples  ,  en  un  mot ,  dont  nous  pou- 
vons appercevoir  les  premières  traditions  fur 
l'état  primitif  du  genre  humain  ,  dépofent 
qu'originairement  l'homme  a  joui  d'une  inno*< 
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cence  de  mœurs  &  d'une  félicité  que  depuis 
il  n'a  jamais  recouvrées.  Cet  accord  de  toutes 
les  Nations  à  rendre  hommage  au  récit  de 
Moïfe  fur  l'état  du  premier  homme  ,  fuffiroit 
feul  pour  en  démontrer  la  certitude  ,  fi  le  Lé- 
giflateur  du  peuple  de  Dieu  pouvoit  être  re- 
gardé comme  un  Hiftorien  ordinaire.  Il  nen 
eft  pas  d'un  fait  comme  d'un  principe  de  mo- 
rale ou  d'une  découverte  dans  les  arts  &  dans 
les  fciences.  Les  hommes  ,  quoique  fous  dif- 
férens  climats  &  fous  différens  fiècles ,  peu- 
vent ,  fans  s'être  communiqué  leurs  idées , 
s'accorder  fur  le  même  point  de  morale ,  ou 
avoir  fait  dans  les  arts  &  dans  les  fciences 
les  mêmes  découvertes.  On  ne  peut  pas  en 
dire  autant  d'un  point  d'hiftoire.  Quand  on 
le  voit  reçu  chez  tous  les  peuples  >  il  faut  non 
feulement  en  reconnoître  l'authenticité,  mais 
convenir  encore  qu'il  dérive  d'une  fource 
commune  «.  De  l'origine  des  Loix,  &c.  in-i2# 
tome  II ,  p.  386. 

Page    58. 

(e)  Prefque  toutes  ont  confidèré  cette  vie  comme 
un  état  d'expiation  6*  d'épreuve  ;  &  la  plupart 
même  ont  laiffe  des  vejliges  de  la  grande  attente 
d'un  Réparateur.  On  ne  fauroit  trop  infifter 
fur  la  réflexion  de  M.  Goguet.  En  général , 
plus  on  étudie  l'hiftoire  des  anciens  peuples 
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&:  ce  qui  nous  refte  des  antiques  monumens 
de  leur  Religion ,  plus  on  y  rencontre  de  ces 
veftiges  des  idées  primitives ,  altérées ,  il  eft 
vrai ,  par  mille  fortes  de  fables ,  mais ,  qui , 
au  milieu  même  d'une  altération  fi  fenfible  , 
laiflent  entrevoir  cette  fource  commune  dont 
elles  dérivent,  &  qui  ne  fe  retrouve  dans  toute 
fa  pureté ,  fa  fuite ,  &  fon  intégrité  ,  cjue  dan* 
les  Livres  de  Moïfe. 

»  N'oublions  pas  ,  dit  M.  de  Voltaire,  au 
»  fujet  des  Indiens  (*),  qu'ils  ont  un  Paradis 
3>  terreftre  ,  &  que  les  hommes  qui  abufèrent 
3>des  bienfaits  de  Dieu  furent  chafles  de  ce 
)>  Paradis.  La  CHUTE  DE  l'homme  DEGÉ- 
»  NÉRÉ  EST  LE  FONDEMENT  DE  LA  ThÈOLO- 
v  GIE  DE  PRESQUE  TOUTES  LES  ANCIENNES 

v  Nations Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 

»  lier  encore,  c' eft  que  le  Védam  des  anciens 
yy  Bracmanes  enfeigne  que  le  premier  homme 
»  fut  Admo  y  &  la  première  femme  Procritu 
v  Adimo  fignifioit  Seigneur  &  Procriti  voii" 
v  loit  dire  la  vie ,  comme  Heva  chez  les  Phé- 
yy  mciens  &  les  Hébreux  fignifioit  auffi  la  vie 
9>  ou  le  ferpent.  Cette  conformité  mérite  une 
9>  grande  attention  «.      *~ 

Oui  fans  doute  elle  la  mérite ,  parce  qu'elle 
nous  ramène  comme  tant  d'autres  rapports 


(*)Difc,  Jiélim.  de  \y£faifurUs  Mceurs,  &c. 
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à  la  fource  dont  on  vient  de  parler.  Cefï  à 
cette  même  fource  que  nous  ramènent  auffî 
tous  les  rapprochemens  faits  par  l'Auteur  du 
Defpoùfme  Oriental,  de  T Antiquité  dévoilée ,  & 
qui  prouvent  bien  moins  ce  que  fon  imagina- 
tion trifte  &fombreluifaifoitappercevoir ,  par 
toute  la  terre ,  des  lugubres  influences  du  dé- 
luge univerfel  fur  l'efprit  des  hommes  ,  que 
ces  reftes  ,  répandus  en  tous  lieux ,  des  idées 
primitives  fur  l'attente  d'un  grand  Juge ,  d'un 
renouvellement  du  monde ,  d'un  Réparateur. 
De  là ,  en  particulier  ,  toutes  ces  Théophanies 
(*)  Egyptiennes  ,  Phéniciennes,  Grecques, 
AfTyriennes  ,  Indiennes,  &c.  Ce  font  autant 
de  fils  précieux  ,  qui ,  quoiqu'ifolés  en  appa- 
rence ,  tiennent  enfemble,,par  un  même  nœud , 
la  tradition  générale  ,  &  aboutiffent  à  un 
jmênie  centre.  Quelques-uns  des  Mémoires 
de  M.  F  Abbé  Fouçher  peuvent  fervir  en  par- 
tie de  développement  à  cette  importante  vé- 
rité. Voyez ,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions ,,  tomes  36 ,  38 ,  i/2-4%, 
&l66>  71 ,  i/1-12. ,  les  5e.,  6e.,  &  7e.  Mém. 
fur  les  Théophanies  Païennes. 

(*)  Théophanic ,  apparition ,  manifeftation  de  la  Di- 
fiai  té. 


r>E   i  Histoire. 
I  b  i  d. 


^ 


(/*)  Toutes  enfin  ont  reconnu  Vexificnce  des 
bons  &  des  mauvais  génies,  &c.  »  Les  Auteurs 
profanes  ,  dit  Raleigh ,  nous  offrent  même 
une  tradition  ,  quoique  défigurée ,  de  la  chute 
des  Anges  rebelles  ,  dans  la  fable  des  Titans, 
qui,  ayant  entrepris  d'efealader  le  Ciel  pour 
détrôner  Jupiter  &  régner  à  fa  place ,  furent 
précipités  dans  les  enfers ,  où  ils  font  tour- 
mentés par  un  feu  qui  ne  s'éteint  jamais  <c 
IValter  Raleigh' s  ffift.  ofthe  World  Book.  i  , 
c4. 
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LETTRE     IV. 

XL  feroit  difficile  de  bien  rendre  les 
mouvemens  dont  Adam  &c  Eve  furent 
agités  3  lorfque ,  chalfés  du  Paradis  ter- 
reftre ,  ils  tournèrent  leurs  ieux  mouillés 
de  larmes  vers  cette  heureufe  patrie  > 
dont  ils  étoient  exilés  pour  toujours.  A  la 
place  d'une  terre  riante  &  fertile  ,  n'ap- 
percevant  plus  qu'un  fol  aride  ou  qu'une 
terre  inculte  &  fauvage -,  au  lieu  d'un 
ciel  pur  &  ferein  >  ne  voyant  au  defîus 
d'eux  que  de  triftes  &  fombres  nuages  , 
qu'un  voile  épais  répandu  fur  toute  la 
Nature  *  contraints,  aux  approches  de 
la  nuit  y  de  fe  réfugier  dans  des  antres 
profonds  ,  pour  fe  fouftraire  aux  bêtes 
féroces  armées  contre  eux,  depuis  qu'eux- 
mêmes  s'étoient  révoltés  contre  leur  fou- 
verain  Maître  \  éprouvant  à  chaque  inf- 
tant  de  nouveaux  befoins  ;  forcés  de 
comparer  la  trifte  condition  à  laquelle 
le  péché  les  avoir  réduits ,  avec  la  féli- 
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cite  dont  ils  jouiflbient  dans  l'état  d'in- 
nocence -,    ils  durent   fentir  plus  vive- 
ment que  jamais  la  grandeur  de  la  faute 
qu'ils  avoient  commife.  Leurs  premiers 
jours ,  leurs  premières  années  fe  pallerent 
dans  la  douleur -,  &  fi  toute  leur  vie  fut 
une  vie   d'expiation  &  de  pénitence  , 
cette  fituation  violente  &  pénible  dut 
leur  paroître  bien  plus  fenfible  encore  , 
avant  que  le  tems  ,  la  réflexion  &  l'ha- 
bitude en  euflent  adouci  la  rigueur.  Une 
réiignation  humble ,  jointe  à  l'efpérance 
que  Dieu  même  leur  avoit  fait  concevoir, 
fut  fans  doute  le  plus  prompt  &  le  plus 
puiflTant  remède  à  leurs  maux.  Le  travail  , 
quoiqu'impofé   alors   comme  un  châti- 
ment 3  put  contribuer  néanmoins  à  char- 
mer leur  ennui.  Les  deux  époux,  deve- 
nus ,  par  leur  infortune  >  plus  néceflaires 
l'un  à  l'autre  >  fe  fervirent  mutuellement 
de  foutien,   Se  puifèrent  dans  l'amour 
conjugal,    dans  des  foins  réciproques, 
un  nouvel  adoucifTement  à  leurs  peines. 
Caïn  fut  le  premier  fruit  de  leur  union  y 
Abel  naquit  enfuite  :  d'autres  enfans  de 
l'un  &  l'autre  fexe  furent  le  gage  conftant 
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de  leur  attachement,  &  le  fruit  de  leur  fé- 
condité. L'aîné  des  deux  frères  s'adonna  à' 
l'agriculture ,  8c  le  fécond  au  foin  des  trou- 
peaux. Les  mœurs  de  celui-ci  étoient  plus 
douces,  fesfentimensétoiêrït  plus  généreux 
&  plus  tendres ,  8c  fa  piété  le  rendoit  plus 
agréable  au  Seigneur  :  tous  deux  offroient 
à  Dieu  les  prémices  des  dons  qu'il  dai- 
gnoit  leur  faire.  Un  jour  Caïn  lui  pré- 
senta des  fruks  de  fa  récolte,  Se  Abel  les 
premiers  nés  de  fon  troupeau.  Mais  leur 
culte  n'étant  pas  également  pur  aux  ieux 
d'un  Dieu  ,  qui  prife  par-delfus  tout 
l'hommage  qui  vient  dit  cœur ,  il  agréa 
le  facrifïce  d'Abel,  &  rejeta  l'offrande 
de  Gain.  Irrité  de  cette  préférence ,  Caïn: 
en  conçut  la  plus  noire  jaloufie  contre  fon 
frère, 

»  Pourquoi  ,  lui  dit  îe  Seigneur  i 
»  qui  daignoit  encore  quelquefois  faire 
»  entendre  fa  voix  aux  foibles  mor- 
^  tels ,  pourquoi  vous  livrer  à  l'empor- 
y>  tement ,  ou  vous  lailTér  abattre  par  la 
n  trifteffe  ?  Si  vous  faites  le  bien ,  n'en 
»  ferez- vous  pas  récompenfé  \  8c  (i  vous 
m  faites  le  mal  que  vous  méditez ,  lapeinc 


de  l'  Histoire»  ~6j 
»  ne  fuivra-t-elle  pas  à  l'inftant  le  péché 
&  que  vous  aurez  commis  ?  Votre  fort  eft 
•j  entre  vos  mains  ;  6c  il  ne  dépend  que 
»  de  vous  de  furmonter  la  paflîon  qui 
m  vous  transporte ,  au  lieu  de  vous  laiifer 
m  vaincre  par  elle  cc. 

Ces  remontrances  falutaires  (  Fexpref- 
fion  touchante  de  la  bonté  d'un  Dieu  , 
qui  ne  çraignoit  rien  tant  que  d'être 
pbligé  de  punir  )  ne  firent  aucune  im- 
preflion  fur  Caïn.  Son  cœur  s'endurcit  -, 
&c  y  d'une  main  fratricide  >  il  immola 
l'innocent  Abel  à  fâ  vengeance. 

»  Qu'eft  devenu  Abel  ,  dit  alors  le 
»  Seigneur  «  ?  Que  fais- je  y  répondit 
Caïn  3  fuis-je  donc  le  gardien  de  mon 
frère?  Çeft  ainfi  que  l'aveuglement  8c 
l'impiété  fuivent  ordinairement  le  crime 
que  les  paflions  ont  préparé.  »  Qu'avez- 
»  vous  fait ,  reprit  le  Très-Haut  ?  la  voix 
»  de  votre  frère  crie  vers  moi  ;  vous  ferez 
*  maudit  fur  cette  terre ,  qui  a  été  abreu- 
»  vée  de  fon  fang  ;  errant  &  fugitif, 
»  vous  l'arroferez  en  vain  de  vos  fueurs  «. 

Aux  cris  de  l'audace  &  de  l'impiété 
fucçèdent  biçntôt  ceux  de  h  terreur  Se 
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du  défefpoir.  Mon  iniquité  eji  trop  grande, 
s'écria  Caïn ,  pour  que  je  puijfe  en  mé~ 
riter  le  pardon  :  je  fuirai  devant  vous  > 
&  quiconque  me  rencontrera  fe  croira  en 
droit  de  me  faire  mourir.  »  Il  n'en  fera 
*»  pas  ainfi"  ,  repartit  le  Seigneur  :  Se  il 
mit  un  figne  fur  Caïn  ,  pour  le  rendre 
redoutable  à  ceux  qui,  dans  un  avenir 
plus  éloigné  >  feraient  tentés  de  venger 
le  fàng  d' Abel  y  8c  pour  lui  laitier  encore 
le  tems  du  repentir. 

J'ai  infifté ,  mon  fils  >  fur  les  détails 
que  FEcriture  Sainte  nous  a  lailfés  d'un 
fi  grand  crime,  parce  qu'ils  renferment 
les  leçons  les  plus  importantes;  On  y 
voit  la  liberté  de  Fhomme  >  fous  Fem- 
pire  dujTout-puiflant  \  les  difpofitions 
qui  le  conduifent  au  mal  j  les  fecours 
qu  il  reçoit  d'en-haut  pour  s'en  garantir \ 
fa  réfiftance  à  la  grâce  ;  les  cara&ères  de 
la  paffion ,  fes  progrès ,  &  les  fuites  fu- 
neftes  qu  elle  entraîne  après  elle. 

Caïn  y  ayant  quitté  les  lieux  qui  Fa- 
voient  vu  naître ,  &  n'emmenant  avec 
lui  que  fon  époufe  8c  fes  enfans ,  erra 
long -tems  fur  cette  terre  qui   lui  re- 


DE     L    H  I  S  T  0  I  R  E.  71 

prochoit  (on  crime.  Il  habita  enfin 
à  l'orient  du  jardin  d'Eden.  Sa  pofté- 
rité  s'accrut.  Il  eut  Hénoch  ,  dont  il 
donna  le  nom  à  une  ville  qu'il  bâtit  par 
la  fuite.  D'Hénoch  forcirent  de  nou- 
veaux rejetons  ,  dont  l'Ecriture  ne  fait 
mention  qu'en  paflant.  On  remarque 
parmi  eux  Jabel ,  le  premier  qui  habita 
fous  des  tentes ,  conduifant  de  contrée  en 
contrée  fes  troupeaux  ,  comme  ont  fait 
depuis  les  Arabes  -,  Jubal ,  l'inventeur  de 
la  mufique  &  des  inftrumens  ,  Tubal- 
Caïn  y  qui  trouva  l'art  de  mettre'  en 
œuvre  le  fer  &  l'airain.  Quant  aux  arts 
de  première  néceflîté  ,  il  y  a  lieu  de 
penfer  que  Dieu  même  en  avoit  donné 
des  notions  fuffifantes  à  Adam ,  ou  les 
lui  avoit  confervées  après  fon  péché  » 
qu'Adam  les  avoit  tranfmifes  à  fes  en- 
fans  ,  qui ,  félon  l'intention  du  Créa- 
teur ,  les  avoient  augmentées  par  de  nou- 
velles découvertes ,  6c  les  avoient  per- 
fectionnées. 

Lamech  ,  un  des  defcendans  de  Caïn , 
offre  le  premier  exemple  de  la  polyga- 
mie y  &  renouvelle  celui  de  l'homicide. 
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Voilà  tout  ce  que  l'Ecriture  nous  ap- 
prend fur  la  race  de  Caïn,  jufqu'au  mo- 
ment où  elle  fe  mêla  avec  celle  de  Seth, 
Se  finit  par  la  corrompre. 

Adam  avoit  eu  Seth  à  l'âge  de  cent 
trente  ans  ;  ce  qui  avoit  contribué  à 
modérer  la  douleur  qu'il  reflfentoit  de 
la  mort  de  fon  fils  Abel.  L'Ecrivain  facré 
s'arrête  particulièrement  fur  cette  nou- 
velle lignée  ,  non  pas  qu'il  ne  puilfe  y 
en  avoir  eu  beaucoup  d'autres  qui  l'aient 
précédée,  mais  parce  qu'elle  eft  la  tige 
dont  eft  forti  Noé  ,  qui  a  mérité  ,  dans 
la  fuite  des  tems  y  de  fauver  les  débris 
du  genre  humain.  Adam  engendra  de 
nouveau  des  fils  &  des  filles  ,  &  mourut 
âgé  de  neuf  cent  trente  ans ,  après  avoir 
expié  fa  faute  par  un  travail  alîldu,  par 
de  grandes  épreuves,  de  longs  regrets, 
&  une  auftère  pénitence. 

De  Seth  naquit  Enos  s  qui  commença  à 
donner  une  forme  régulière  au  culte  divin. 
Parmi  les  defeendans  de  Seth  ,  fe  trouve 
un  nouvel  Hénoch,  que  Dieu  enleva  de 
deîïus  la  terre  ,  pour  récompenfer  la 
grandeur  de  Ces  mérites  >  &pour  lui  faire 

habiter, 
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habiter ,  jusqu'au  dernier  avènement  du 
Melîîe  ,  un  plus  heureux  féjour.  Hénoch 
engendra  un  fils ,  qui  vécut  neuf  cent 
foixante  neuf  ans,  &  qui  eut  pour  petit- 
fils  Noé,  père  de  Sem  3  de  Cham  y  Se  de 
Japhet. 

Au  tems  de  Noé  ,  les  hommes  s'é- 
toient  extrêmement  multipliés  >  Se  la  dif- 
férence de  conduite  ôc  de  fentimens  qui 
s'étoit  trouvée  entre  les  defeendans  de 
Seth  Se  ceux  de  Caïn ,  avoit  fait  appe- 
ler les  uns  les  enfans  de  Dieu  y  Se  les 
autres  les  enfans  des  hommes.  Tant  qu'ils 
vécurent  dans  une  efpèce  de  réparation, 
ôc  fans  fe  mêler  entre  eux  par  des  allian- 
ces ,  la  poftérité  de  Seth  conferva  la  pu- 
reté de  mœurs  Se  les  fentimens  de  piété 
que  lui  avoient  tranfmis  fes  ancêtres  ; 
mais  le  mélange  de  celle-ci  avec  celle 
de  Caïn,  fur  laquelle  n'avoit  que  trop 
influé  le  trifte  exemple  d'un  père  vkieux 
Se  dépravé  ,  corrompit  prefque  tout  le 
genre  humain* 

En  ce  tems  -  là ,  dit  Moïfe  >  il  y  eut 
des  Géans.  Il  paroît  qu  ils  fe  reproduifî- 
rent  alors  en  alfez  grand  nombre  >  Se  3 

Tome    I.  D 
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quoiqu'ils  aient  été  plus  rares  dans  les 
âges  fuivans ,  les  Hiftoires  profanes  s'ac- 
cordent néanmoins  à  en  confirmer  l'exif- 
tence.  L'Hiftoire  naturelle  en  a  d'ailleurs 
confervé  des  veftiges  ;  &  des  tems  plus 
modernes  nous  en  ont  offert  des  exem- 
ples (i). 

Ces  hommes  fameux,  ôc  remarqua- 
bles par  leur  ftature ,  ufèrent  mal  de  leurs 
forces  &  de  leur  pouvoir.  Leur  autorité, 
qui  faifoit  loi  pour  la  multitude ,  ne  fer- 
vit  qu'à  répandre  de  plus  en  plus  la  con- 
tagion des  vices  les  plus  infâmes.  La  li- 
cence fut  portée  à  un  tel  point,,  que  7 
félon  le  langage  de  l'Ecriture,  qui  fou- 
vent  nous  rend  feniîble  ,  par  des  images 
prifes  de  nous-mêmes,  ce  qu'elle  veut 


(i)  Voyez  fur  les-Géans  la  Diflertation  de 
Dom  Calmet,  Commentaire  fur  la  Genèfe  ; 
FHiftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffon  ,  i/2-12. 
Supplément,  tome  VIII,  p.  421 ,  tome  IX; 
p.  305 ,  &  tome  X ,  p.  304.  Voyez  auiFi  la 
Relation  des  voyages  entrepris  par  Tordre 
de  Sa  Majeflé  Britannique  ,  traduite  de  l'An- 
glok  ,  4  vol.  i/z-40.  chez  Mérigot  le  jeune»    ; 
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nous  faire  entendre  de  la  Divinité  /Dieu, 
touché  au  fond  du  cœur  de  voir  fon. 
image  ainfi  défigurée  ,  fe  repentit  eu 
quelque  forte  d'avoir  fait  l'homme. 
"  Mon  efprit  n'habitera  point  en  lui  , 
»  dit  le  Seigneur ,  parce  qu'il  n'eft  que 
»  chair ,  8c  ne  fuit  en  aveugle  que  les 
»  défirs  de  la  chair.  Cette  race  coupable 
»  ne  fubfiftera  plus  que  cent  vingt  ans  jj 
»  &  je  l'exterminerai  enfuite  de  deiïus 
»  la  terre  «. 

En  mettant  cet  intervalle  entre  la  me- 
nace &  le  châtiment ,  Dieu  fignaloit  fa 
miféricorde  autant  que  fa  juftice.  Il  ac- 
cordoit  aux  hommes  alfez  de  tems  pour 
rentrer  en  eux-mêmes ,  de  leur  offroit^ 
comme  il  avoit  fait  autrefois  à  l'égard 
de  Caïn,  de  nouvelles  lumières  &  de 
nouveaux  fecours  pour  les  rappeler  à 
lui.  Mais  ils  ne  furent  ni  touchés  de  fa 
bonté,  ni  effrayés  de  fes  menaces,  ôc> 
abufant  de  fa  patience,  ils  le  forcèrent 
enfin  à  tout  difpofer  pour  laiifcr  aux 
générations  futures  un  monument  éter- 
nel de  fes  vengeances. 

Dz 
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Un  feul  jufte  ,  avec  toute  fa  famille  y 
avoit  mérité  de  trouver  grâce  devant  lui. 
Noé  y  qui  étoit  refté  pur  &  fans  tache  au 
milieu  de  la  contagion  du  fiècle  ,  fut  celui 
dont  il  daigna  fe  fervir  pour  annoncer  aux 
hommes  que  le  terme  de  leur  châtiment 
étoit  proche,  &  pour  repeupler  la  terre, 
qui  alloit  être  enfevelie  fous  les  eaux. 
Il  lui  ordonna  de  conftruire  une  arche 
allez  grande  pour  le  renfermer  lui ,  fou 
époufe  y  (es  trois  fils  &c  leurs  femmes  , 
<k  pour  contenir  en  même  tems  deux 
couples  d'animaux  de  chaque  efpèce  > 
mâle  &c  femelle  (i),  &  fept  couples  de 
quelques  autres  ,  afin  d'en  conferver  la 
çace.  Il  prefcrivit  lui-même  les  dimen- 
fions  que  l'arche  devoit  avoir.  Noé  obéit , 
de  travailla  avec  fes  enfans  fur  le  plan 


(  i  )  Ou  feulement ,  deux  animaux  immondes 
de  chaque  efpèce ,  comme  le  porte  le  texte 
Hébreu  ;  &  ,  félon  beaucoup  d'interprètes , 
fept  animaux  purs  feulement  de  chaque  ef- 
pèce ,  dont  fix  pour  la  génération  5  &  le  fep«? 
tièmç.  pour  le  facrifiçe. 
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que  le  Seigneur  lui  avoit  tracé.  L'exécu- 
tion Se  la  durée  de  ce  grand  ouvrage 
ctoient  un  avertiffement  continuel  pour 
les  autres  hommes  >  à  qui  Noé  n'avoir 
pas  craint  de  notifier  les  defleins  du 
Très-Haut  >  &c  que  fans  celfe  il  exhor- 
toit  à  la  pénitence  par  fes  difeours  comme 
par  (es  exemples.  Sourds  à  toute  efpècc 
de  remontrances  ,  uniquement  occupés  à 
multiplier  leurs  crimes  y  à  varier  leurs 
plailîrs  ,  ils  virent  arriver  leurs  derniers 
momens  &c  expirer  leurs  jouilTances^  en 
fe  moquant  de  la  (implicite  du  jufte,  qur 
blâmoit  fi  hautement  leurs  défordres  , 
au  lieu  de  les  partager* 

Avant  de  palier  à  la  féconde  époque 
de  Thiftoire  du  genre  humain  ,  repre- 
nons en  peu  de  mots  les  grands  traits  de 
celle  que  nous  venons  de  parcourir.  Je 
vous  ai  fait  obferver,  mon  fils  ,  les  fu- 
blimes  clartés  que  nous  offrent  les  divi- 
nes Ecritures  à  l'égard  de  ces  premiers 
tems  y  fur  lefquels  les  Hiftoires  pro- 
fanes .n'ont  guère  que  des  fables  à  nous 
raconter.    Vous  avez  admiré  >  dans   la 
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création  du  monde,  la  toute-puifîance , 
l'intelligence ,  -  &  la  fagelfe  de  l'Être  Su- 
prême ,  fon  unité,  fa  bonté,  fa  fouve- 
raine  indépendance  ,  &  tous  (es  attributs. 
Vous  avez   vu  tous   les  êtres  tirés  du 
néant}  l'homme  formé  en  partie  du  li- 
mon de  la  terre  ,   &  créé ,  par  fon  ef- 
prit ,  à  l'image  de  fon  Dieu  ;  tenant  au 
monde  matériel  &c  vifible  par  fon  corps , 
à  toute  la  Nature  par  fes  fens  ,  à  fon 
Créateur  par  le  fentiment  8c  par  la  rai- 
fon;  placé  en  quelque  forte  ici  bas,  entre 
Dieu  Se  fes  ouvrages  ,  pour  qu'il  en  ren- 
dît hommage  à  leur  auteur.  Vous  avez 
connu  fa  grandeur  primitive ,  fa  chute , 
fa  dégradation ,  &  fa  mifere.  Vous  l'avez 
vu   heureux    dans    l'état   d'innocence  , 
malheureux   par  le   péché,   Vous   avez 
commencé  à  fentir  le  befoin  d'un  Répara- 
teur. La  première  promefle  en  eft  faite 
à  Adam.  Plus  obfcure  d'abord  ,   quoi- 
qu'auilî  intelligible  qu'elle  devoit  l'êrre 
pour  nos  premiers  pères  &  pour  ceux 
de  leurs  defeendans  auxquels  ils  ont  pu 
la  tranfmettre  par  eux-mêmes  j  rappelée 
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clune  manière  plus  claire  &  plus  dé- 
taillée par  la  fuite  j  développée  ,  confir- 
mée d'âge  en  âge  ,  elle  deviendra  l'objet 
du  culte  d'ifraël,  de  l'attente  des  na- 
tions ;  ôc  fert  d'avance  de  fondement  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  la 
Religion. 

Dieu ,  honoré  feulement  par  fa  créa- 
ture ,  ne  pouvoit  en  recevoir  qu'un 
hommage  fini  ,  borné  ,  ik  impartait 
comme  elle.  Honoré  par  les  hommes, 
en  vue  des  mérites  d'un  Rédempteur  , 
ion  Verbe  ,  fon  Fils  ,  infini  comme  lui  , 
&  ne  faifant  qu'un  même  Dieu  avec  lui , 
il  reçoit  dès  lors  le  feul  culte  digne  de 
fa  grandeur  fuprême.  C'eft  un  autre  Uni- 
vers formé  pour  la  gloire  du  Créateur  y 
c'eft  un  nouvel  ordre  de  chofes  ,  infini- 
ment fupérieur  au  premier  ,  &c  en  vue 
duquel  celui-ci  doit  avoir  été  produit  ; 
c'eft  le  chef-d'œuvre  de  la  création ,  6c 
l'accompliffement  des  defteins  du  Très- 
Haut  ;  c'eft ,  pour  le  dire  en  un  mot , 
l'ordre  fouverainement  parfait  de  la  Re- 
ligion ôc  de  la  grâce ,  par  lequel  toute  la 
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nature  eft  ennoblie  :  en  forte  que  fans  le 
Verbe  de  Dieu  uni  à  la  nature  humaine , 
&  par  elle  à  l'Univers  >  on  peut  dire.,  fans 
trop  de  témérité  y  ce  me  femble  3  que  le 
grand  ouvrage  de  la  création  reftoit  im- 
parfait. 

Il  falloir  toutefois  que  le  genre  hu- 
main pût  connoître  par  une  longue  expé- 
rience le  befoin  ellentiel  qu'il  avoit  d'un 
Rédempteur.  Il  falloit  qu'à  cet  égard  les 
ténèbres  précédaient  la  lumière  ,  Ôc  en 
fiifent  fentir  tout  le  prix.  Ainfi  la  venue 
du  Meffie  fera  long-tems.  différée  ,  de 
nous  apprendrons  de  plus  en  plus  ,  par 
les  égaremens  de  l'efprit  humain ,  ce  que 
c'eft  que  l'homme  abandonné  aux  feules 
lumières  de  la  raifon. 

Dans  l'ordre  de  la  grâce  comme  dans 
celui  de  la  nature  >  vous  avez  reconnu  y 
mon  fils  3  la  moralité  de  l'homme  ,  ce 
point  fi  important  3  Se  dont  il  eft  fi  né- 
ceflaire  de  ne  s'écarter  jamais.  Vous  avez 
vu  l'homme  toujours  dans  la  main  de  fon 
confeil  >  comme,  parle  l'Ecriture  ,  tou- 
jours libre  de  choifir  entre  le  vice  &  ia 
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\  crtp  *,  invité  au  bien  par  les  infpirations  , 
les  exhortations ,  &  les  récompenses  j  dé- 
tourné du  mal  par  les  remontrances  & 
les  menaces.*,  puni  par  les  chârimens  j 
rappelé  par  les  remords  j  entraîné  ,  il  eft 
vrai ,  par  une  pente  funefte  ;  mais  pou- 
vant la  vaincre  ,  &  toujours  coupable  6c 
malheureux  quand  il  s'y  laifle  ajler  -,  fuf- 
ceptible  en  un  mot  de  mérites  &  de  dé- 
mérites *,  &c  par  cela  feulj  digne  d'être 
l'objet  d'une  attention  toute  fpéciale  de 
la  Divinité  &  des  foins. particuliers  de  fa, 
providence.  L'homme  phyfique  n'eftrien> 
ou  du  moins ,  il  n'eft  rien  de  plus  >  à 
tout  prendre  y  que  la  brute  qui  fuit  ma- 
chinalement Tinftinél  de  la  nature... Il  fe 
rabaiife  même  au  délions  d'elle,  quand >r 
pour  fe  foumettre  en  efclave  à  l'empire 
des  fens ,  il  éteint  ou  contredit  les  lumiè- 
res de  fa  raifon.  L'homme  moral  au  con- 
traire eft  tout  *,  ôc  dans  les  Etats  politi- 
ques comme  dans  les  fociétés  privées  >. 
c'eft  à  le.  former ,,,  à  le  perfectionner  ,  à 
lui  donner  par  la. Religion  toute  la  gran- 
deur dont  il  eft  fufceptible  ,  que  doivent 
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tendre  eflfentiellement  toutes  les  inftitu- 
tions  y  pour  être  fages,  8c  propres  à  alïu- 
xer  fa  félicité. 

Vous  avez  dû-  remarquer  cependant 
que  le  bonheur ,  quoique  naturellement 
attaché  ici  bas  à  la  vertu  3  n'y  eft  pas  il 
nécessairement  lié  >  depuis  le  péché  du 
premier  homme  3  que  cette  règle  géné- 
rale ne  puifle  fouffrir  des  exceptions.  Si 
dans  cet  état  de  mérite  &  de  démérite  où 
l'homme  a  été  fixé  après  fa  chute  3  le  jufte 
eût  toujours  été  heureux  fur  la  terre  >  8c 
le  coupable  toujours  malheureux ,  quel 
choix  nous  reftoit-il  à  faire ,  8c  quel  exer- 
cice eût  été  permis  à  notre  liberté  ?  auflî 
voyons-nous  dans  Abel ,  l'innocence  op- 
primée 8c  vidtime  de  la  plus  noire  tra- 
hifon.  Vous  avez  dû  en  conclure ,  mon 
fils  y  le  palfage  à  une  autre  vie  >  où  l'ordre 
{e  trouve  pleinement  rétabli  y  8c  où  cha- 
que homme  reçoit  d'un  Dieu  fouverai- 
nement  équitable  le  prix  de  fes  œuvres» 
Cette  grande  vérité  ,  avouée  par  tout  le 
genre  humain  ,  étoit  tellement  gravée 
dans  tous  les  efprits  8c  dans  tous   les 
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cœurs  >  que  Moïïe  n'avoit  pas  befoin  de 
l'énoncer  d'une  manière  plus  précife  > 
dans  un  tems  où  elle  n'avoir  pas  encore 
fouffert  d'altération  >  je  ne  dis  pas  feule- 
ment parmi  les  Ifraélites  ,  mais  même 
parmi  les  peuples  idolâtres.  Que  fîgnifïoit 
d'ailleurs  ,  dans  le  récit  de  Moïfe  3  cet 
enlèvement  d'Hénoch  ,  que  Dieu  appela 
à  lui  pour  récompenfer  fa  piété ,  Se  qui 
ne  parut  plus  fur  la  terre  ?  Ne  marquoit- 
il  pas  alfez  clairement  la  croyance  d'une 
autre  demeure  &  d'un  plus  heureux  fé- 
jour  ?  c'eft  ce  qui  nous  deviendra  plus 
feiifible  encore  par  d'autres  endroits  du 
Pentateuque. 

Une  dernière  obfervation  qui  me  refte 
à  faire  >  c'eft  le  foin  que  prend  l'Ecri- 
vain facré  de  marquer  le  nombre  des  an- 
nées que  les  Patriarches  defeendus  de 
Seth  ont  vécu  avant  &  après  le  déluge  > 
&  la  date  de  leur  nailfance  &  de  leur 
mort.  Il  compte  pour  peu  de  chofe  tous 
les  defeendans  de  Caïn ,  &  fe  borne  à 
leur  égard  à  une  fimple  généalogie ,  dans 
laquelle  font  énoncés  plus  partieulière- 
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ment  ceux  qui  ont  été  les  inventeurs  de 
quelques  arts  :  mais  ce  n'eft  point  par 
eux  qu'il  compte  les  années  du  monde  y 
parce  que  ce  ne  font  point  eux  qui  ont 
donné  de  fidèles  adorateurs  au  vrai  Dieu , 
des  juftes  à  la  terre  >  &  qui  ont  mérité 
d'être  la  tige  du  peuple  de  Dieu ,  &  les 
ancêtres  du  Meflîe. 

De  cette  fupputation  des  années  des 
Patriarches ,  fe  forme  la  chronologie  du 
texte  facré  ,  depuis  la  création  jufqu'au 
déluge  ,  &  depuis  le  déluge  jufqu'à  la 
vocation  d'Abraham.  Mais  ici >  mon  fils, 
fe  préfente  une  difficulté  que  je  ne  dois 
pas  vous  biffer  ignorer  >  ôc  fur  laquelle 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  vous  éclai- 
rer d'avance  pour  l'époque  fuivante  3 
puifque  cette  même  difficulté  porte  en 
même  tems  fur  celle  que  nous  venons  de 
parcourir.  On  diftingue  ,  par  rapport  aux 
cinq  Livres  de  Moïfe  >  connus  fous  le 
nom  de  Pentateuque  >  premièrement  >  le 
texte  Hébreu  5  fur  lequel  a  été  faite  la 
Verhon  Latine  que  nous  appelons  la  Vul- 
gâte  5  fecondement ,  le  texte  Samaritain  y 
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confervé  par  les  dix  Tribus ,  qui ,  du  tems 
de  Roboam ,  fils  de  Salomon  >  c'eft-à-dire  £ 
vers  Tan  980  avant  Jéfus-Chrift  >  fe  répa- 
rèrent du  Royaume  de  Juda  ;  troifième- 
ment ,  la  Verfîon  Grecque  des  Septante , 
que  Ton  croit  avoir  été  faite  vers  Tan  277 
avant  l'Ere  Chrétienne  ,  du  tems  de  Pto- 
lémée  Philadelphe  Roi  d'Egypte.  L'Hé- 
breu j  le  Samaritain  ^  &  les  Septante  fe 
prouvent  Se  fe  foutiennent  réciproque- 
ment ,  par  une  exaéte  conformité  dans 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  faits  >  aux  dog- 
mes ,  8c  à  la  morale  :  mais  on  obferve 
entre  eux  une  très-grande  différence  dans 
ce  qui  concerne  la  chronologie  ,  relati- 
vement aux  deux  premières  époques* 
Cette  différence  fe  prend  des  chapitres 
V  &  XI  de  la  Genèfe ,  où  les  années  de 
la  naiffance  des  Patriarches  forment  un 
calcul  dont  le  réfultat  ne  fe  reffemble  pas* 
La  durée  du  premier  âge  ,  depuis  la 
création  jufqu'au  déluge  >  eft  de  1656 
ans  y  félon  le  texte  Hébreu  ,  de  1 307  fé- 
lon le  texte  Samaritain  y  de  de  2242  félon 
îa  Verfion  des  Septante.  A  l'égard  du  fe- 
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cond  âge ,  qui  eft  le  plus  intéreffant  pour  la 
chronologie  des  premiers  tems  >  le  texte 
Hébreu  ne  donne  que  3  67  ans  >  ou,  félon 
la  fupputation  la  plus  favorable ,  Se  qui 
ne  fe  trouve  point  comprife  dans  le  cha- 
pitre XI  de  la  Genèfe  ,  que  427  ans  (a) , 
depuis  le  déluge  jufquà  la  vocation  d'A- 
braham *,  le  Samaritain  en  compte  1017, 
êf  la  Verfion  Grecque  1 1 47  :  par  où  Von 
Voit  que ,  pour  ce  fécond  intervalle  ,  il  y 
a  une  différence  d'environ  fix  cents  ans  5 
ou  même  plus  ,  entre  le  texte  Hébreu  & 
le  Samaritain  >  8c  une  différence  d'envi- 
ron fept  à  huit  cents  ans  entre  ce  même 
texte  Hébreu  &  la  Verfion  des  Septante. 
On  demande  d'où  a  pu  naître  une  fï 
grande  différence  par  rapport  aux  nom- 
bres énoncés  dans  l'Hébreu .,  le  Samari*- 
tain ,  &  le  Grec  ;  tandis  qu'il  ne  s'y  rencon- 
tre que  des  variantes  (î  peu  conlidérables 
fur  tout  le  refte  ?  Pour  répondre  à  cette 
queftion ,  il  fufïît  d'obferver  que  les  co- 
pies s'étant  multipliées  à  l'infini ,  la  né- 
gligence &c  l'ignorance  des  copiftes  ont 
dû  occafionner  bien  des  fautes  par  rap- 
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port  aux  nombres ,  à  l'égard  defquels  Ter- 
reur a  pu  fe  glilfer  plus  aifément  >  parti- 
culièrement dans  le  texte  Hébreu  ,  puif* 
qu'au  rapport  de  faint  Jérôme  ,  les  Hé- 
breux étoient  dans  l'ufage  de  mettre  les 
calculs  chronologiques  par  abréviation, 
&  que  d'ailleurs  leurs  lettres  numérales 
ont  entre  elles  beaucoup  de  reflemblance^ 
Faut- il  conclure  de  cette  obfervation 
qu'il  n'y  a  point  de  chronologie  certaine 
pour  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre  la 
féconde  &  la  troifîème  époque ,  Se  qui 
doit  fervir  à  fixer  les  dates  relativement 
à  l'hiftoire  fainte  ?  Non ,  mon  fils  >  loin 
qu'on  foit  fondé  à  en  tirer  cette  confé- 
quence  ,  je  penfe  au  contraire  qu'il  eft 
facile ,  en  confrontant,  pour  cet  intervalle, 
les  trois  textes ,  de  faire  choix  d'une  chro- 
nologie ,  qui  non  feulement  foit  con- 
forme à  l'un  des  trois,  mais  qui  même 
réfulte  de  cette  confrontation  >  8c  à  la- 
quelle on  puifle  s'attacher  avec  aflurance, 
d'après  une  des  plus  fages  règles  de  cri- 
tique y  telle  que  je  vous  l'expoferai  dans 
les  notes  {b). 
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Il  faut  ,  après  tout  ,  prendre  ici  un 
parti  5  ne  dût-on  fe  déterminer  que  par 
les  raifons  les  plus  plaufibles.  L'Eglife 
nous  laiife  libres  à  cet  égard  ,  &c  ufe  elle- 
même  de  cette  liberté.  Elle  a  autorifé  la 
Vulgate  3  d'après  le  texte  Hébreu  -,  elle  fe 
fert,  pour  le  Martyrologe ,  des  Septante  s 
qui  ont  été  en  ufage  dans  les  premiers 
fiècles  du  Chriftianifme  *,  &  s'embarraife 
peu  du  choix  ,  dès  que  le  fond  du  texte 
eft  en  fureté. 

La  plupart  des  Savans ,  en  admettant , 
pour  l'intervalle  qui  nous  importe  le 
moins  3  je  veux  dire  ,  celui  entre  la  créa- 
tion &  le  déluge  ,  le  calcul  du  texte  Hé- 
breu ,  qui  tient  une  efpèce  de  milieu 
entre  les  deux  autres ,  &  qui  a,  prefque 
toujours  5  l'une  des  deux  leçons  en  fa  fa- 
veur ^  paroiflent  aujourd'hui  >  à  l'égard 
de  l'époque  qui  fuit  le  déluge  >  fe  décider 
pour  le  texte  Samaritain  (c)  3  qui  y  con- 
forme aux  Septante  3  excepté  dans  un 
feul  article ,  paroît  d'ailleurs  bien  mieux 
fondé  dans  fa  fupputation  que  ne  l'efl 
le  texte  Hébreu, 
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Celui-ci  relferre  tellement  les  tems 
après  le  déluge  >  qu'on  n'y  trouve  point  de 
place  pour  les  différentes  peuplades  un 
peu  éloignées  >  &  à  plus  forte  raifon  pour 
la  formation  des  Empires  >  en  quoi  il 
femble  contredit  par  toutes  les  hiftoires 
profanes  dans  ce  qu'elles  ont  de  vraifem- 
blable.  Le  calcul  Samaritain  au  contraire, 
en  fe  conciliant ,  prefque  par-tout ,  dans 
cet  intervalle  ,  avec  les  Septante  ,  &  en 
ne  faifant  qu'énoncer  les  centaines  qui 
paroilfent  avoir  été  omifes  ou  fuppri- 
mées  dans  l'Hébreu  >  s'accorde  mieux 
avec  la  progrellîon  naturelle  des  chofes , 
&:  avec  le  témoignage  de  l'hiftoire  pro- 
fane y  qui  n'eft  point  à  rejeter. 

C'cft:  donc  à  ce  calcul  que  je  crois  de- 
voir m'arrêter ,  ufant ,  dans  une  ques- 
tion fi  épineufe ,  8c  qui  a  fait  naître  tant 
de  fyftèmes  divers  ,  de  la  même  liberté 
que  nous  laiiïbns  aux  autres. 

Quant  à  la  manière  de  compter  >  fondé 
fur  les  mêmes  raifons  qui  ont  déterminé 
les  Auteurs  Anglois  de  la  grande  Hif- 
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roire  Universelle  (i) ,  je  prendrai  comme 
eux  pour  période  général  l'Ere  Chré- 
tienne ,  qui  eft  un  point  fixe  dans  FHif- 
toire  ;  Se  dès  l'époque  fuivante  3  je  date- 
rai des  années  avant  Jéfus-Chrift,  comme 
on  date  ,  pour  la  chronologie  moderne  > 
des  années  de  l'Ere  Chrétienne. 

(i)  Voyez  PAvertiffement  au  Le&eur ,  p.  9 
de  la  traduftion  1/1-4°.  H  y  a  aufli  une  Hif- 
toire  générale  en  Anglois ,  fous  ce  titre ,  a  new 
gênerai  Hiftory  ofthe  World ....  colleÛed  from 
the  befl  authors  in  ail  Languages.  London  prin- 
tedfor  TV.  Owen.  1772.  Cette  Hiftoire  ,  qui  eft 
en  onze  petits  volumes  jufqu'à  Alexandre ,  a 
été  eompofée  également  par  une  Société  de 
gens  de  lettres  ,  qui,  fans  fe  borner  à  donner 
un  fimple  extrait  de  la  grande  ,  en  ont. du 
moins  tiré  parti.  Nous  avons  fait  ufage  de  Tune 
&  de  l'autre ,  mais  fur-tout  de  la  première. 
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NO    TES. 
Page    86. 

(a)  O  £/  filon  lafupputation  la  plus  favorable  9 
&  qui  ne  fi  trouve  point  comprifi  dans  le  cha- 
pitre XI  de  la  Genèfi  >  que  427  ans.  Cette  dif- 
férence de  fupputation  porte  fur  l'âge  de 
Tharé.  Le  trois  textes  lui  donnent  uniformé- 
ment foixante  &  dix  ans ,  lorfqu'il  engendra 
Abraham.  Il  a  plu  à  quelques  Chronologiftes 3 
du  nombre  defquels  efl:  M.  Boffuet ,  qui  a  fuivi 
la  chronologie  d'UiTérius,  de  lui  donner  130 
ans  y  d'après  les  raifons  qu'expofe  le  P.  Pé- 
tau  C) ,  &  qu  il  n'a  pas  jugées  luffifantes.  En 
effet ,  ils  n'ont  démenti  les  trois  textes  ,  que 
pour  réfoudre  une  difficulté  que  renferme  le 
texte  Hébreu  fur  l'âge  qu'auroit  eu  Abraham 
à  la  mort  de  fon  père.  Mais  cette  difficulté  eft 
levée  par  le  texte  Samaritain ,  comme  on  le 
dira  ci  après ,  note  (c). 


(*)  Vid.  Rationarium  Tempo vum > iib.  i.part.  i.p.  70 
&feq*  ed'u.  Cramoify ,  1663. 
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Page     87. 

(b)  II  e(l  facile,  en  confrontant  les  trois  textes  ^ 
défaire  choix ,  pour  cet  intervalle  9  d'une  chrono- 
logie y  qui  non  feulement  foit  conforme  à  l'un  des 
trois  ,  mais  qui  même  réfulte  de  cette  confronta- 
tion ,  &  à  laquelle  onpuijfe  s'attacher  avec  affù- 
rance ,  &c.  Avant  d'êxpofer  le  principe  qui 
nous  paroît  propre  à  lever  toute  difficulté  à 
cet  égard ,  nous  allons  mettre  fous  les  ieux 
di-i  Lecleur  la  chronologie  de  ces  différens 
textes  qu'il  s'agit  de  comparer.  Nous  join* 
drons  enfuite  à  l'expofition  du  principe  dont 
nous  parlons ,  quelques  obfervations  propres 
à  répandre  un  nouveau  jour  fur  cette  ma- 
tière* Elle  eft  trop  importante ,  puifqu'elle 
fert  à  fixer  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflentiel  dans 
la  chronologie  des  Livres  faints  ,  pour  qu'on 
ne  nous  permette  pas  fur  cet  objet ,  comme 
fur  quelques  autres  également  intéreflans-, 
les  développemens  qui  nous  paroîtront  né- 
ceflaires. 
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après  le  Déluge,  jufqu'à  la  Vocation  d' Abraham ,  félon 
les  trois  textes  ;  eu  leur  âge  au  tems  de  la  naijfance 
de  leur  fils. 


PATRIARCHES.     HEBREU.  SAMARITAIN    SEPTANTE 


Se  M  avoit  cent  ans 
quand  il  engendra 
Atphaxad  ,  deux 
ans  après  le  déluge. 

Arpkaxad  vécue 
trente- cinq  ans,  &. 
engendra  Salé.  .  . 


3f 


«**1 


Ici  les  Septante  placent  un  Caïnan,  auquel  ils 
donnent  cent  trente  ans 


Salé  vécut  trente 
ans ,  &  engendra 
Héber.   ...... 

HÉber  vécut  trente- 
quatre  ans,  &  en- 
gendra Phaleg.  .  . 

Phaleg 

RÉHU.  .    , 

SARU  G 

Nachor 

Tharé 


A  e  r  a  h  a  m  quitte 
laChaldée,  âgé  de 
foixante  &  quinze 
ans.   ....,.» 


34 
50 
3* 
30 
29 

7° 


7* 


3^7 


M4 
130 
132. 
130 

79 
70 


7! 

1017 


»î* 


130 
*34 

MO 
Mi 

130 

79 
70 


75 
1147 


*  A    l'article    d'Arphaxad   nous    mettons     itf    ans    pour   le 
bÎ^"?"11'  &  "nn  pas   FS"  c,ente,  comme  le  portent  quelques 

fes Z  l^nri^**  f*  C, eft  aUî?  «,,e  ^  énoncé  Ics  Exemplair  s 
es  plus  anciens  &  les  plus  authentiques  ;  c'eit  ainfi  que  l'énonce 
la  Chronique  d'Euscbe,  6c  que  le  marque  la  Bible  de    Kcnnicot 
qui  On  cela  même  n'admet  aucune  variante.  ^cnnicor , 


»- 
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Voici  maintenant ,  fur  ces  trois  textes ,  la 
règle  de  critique  que  nous  pofons  en  prin- 
cipe (*) ,  &  qui  nous  paroît  fuffire  pour  dé- 
terminer avec  affurance  la  chronologie  à  la- 
quelle nous  devons  nous  arrêter  :  Quand 

TROIS  TEMOINS  ,  EGALEMENT  CRO  VARIES  , 
DIFFERENT  EN  QUELQUE  POINT  ,  L' AUTO- 
RITE DE  DEUX  QUI  S'ACCORDENT  DOIT 
L'EMPORTER  SUR  CELLE  DU  TROISIÈME  ; 
A  PLUS  FORTE  RAISON  S* IL  EST  UN  DE  CES 
TEMOINS  QUI  AIT  TOUJOURS  POUR  LUI 
L'AUTORITE  DE  L'UN  DES  DEUX  AUTRES. 

Or  il  n'y  a  que  le  texte  Samaritain  auquel  le 
principe  que  nous  venons  d'expofer  puiiTe 
s'appliquer  tout  entier.  Entrons  dans  le  dé- 
tail ;  &  il  en  naîtra  pour  nous  de  nouvelles 
lumières  &un  plus  haut  degré  de  conviétion. 

i&.  Le  texte  Samaritain  s'accorde  par-tout 
avec  les  Septante ,  excepté  pour  le  Caïnan 
dont  nous  parlerons  par  la  fuite  ;  &  il  n'y  a 
de  différence  eflentielle  entre  ces  deux  textes 
&  le  texte  Hébreu,  que  la  centaine  fupprimée 
depuis  Arphaxad  jufqu'à  Nachor. 

Nous  ne  fuppoferons  pas ,  avec  le  P.  Tour- 

(*)  Cette  règle  de  critique  eft  prife  en  partie  du  Pcre 
Tourneminc.  Voyez  fa  diflertation  fur  les  années  des  Pa- 
triarches ,  à  la  fuite  des  notes  de  Ménochius ,  fur  l'Ecri- 
ture teinte,  tome  II ,  p.  417* 
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nerriine  ,  que  pour  être  en  droit  de  rétablir 
cette  centaine  dans  l'Hébreu,  il  ne  s'agit  que 
d'expliquer  dans  ce  texte  les  verfets  io ,  1 1  & 
12  du  chap.  XI ,  de  la  Genèfe,  conformément 
au  génie  des  langues ,  félon  lequel  on  fe  permet 
affez  naturellement  de  fous-entendre  le  nombre 
capital  qu'on  a  commencé  par  exprimer  ;  & 
que  de  la  même  manière  que  nous  difons  que 
Louis  XIII  eft  né  en  1601 ,  Louis  XIV  en  638, 
Louis  XV  en  710 ,  &  ainfi  de  fuite ,  en  fous- 
entendant  le  nombre  mille  ,  qui  eft  ici  le 
nombre  capital  qu'il  fuffit  d'avoir  exprimé 
une  fois  ;  de  même  aufli ,  quand  il  eft  dit , 
dans  les  verfets  qu'on  vient  de  citer,  que  Sent 
avait  cent  ans  ,  lorfquil  devint  père  de  Salé,  6*c. 
il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il  faut  fous-entendre , 
comme  nombre  capital ,  à  l'égard  d'Arpha- 
xad  &  des  autres  Patriarches  ,  le  nombre  de 
cent ,  qui  fe  trouve  marqué  à  Sem, 

Cette  fuppofition ,  tout  ingénieufe  qu'elle, 
peut  paroître ,  eft  fujette  à  trop  de  difficultés, 
&  d'un  autre  côté ,  elle  répugne  trop ,  ce  fem- 
ble  ,  au  génie  de  la  langue  Hébraïque ,  pour 
l'adopter.  La  preuve  en  eft  fenfible  :  l'Hé- 
breu met  toujours  le  nombre  capital  à  la  fin , 
ce  qui  empêche  qu'on  ne  puifle  aiféme.it  fe 
prêter  à  le  regarder  comme  fous-entendu  dans 
une  férié  de  nombres  quelconques.  C'eft 
ainfi,  par  exemple,  qu'il  s'exprime  :  Arpha- 
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xad ,  après  avoir  engendré  Salé^  vécut  trois  ans 
&  trois  cents  ans  9  &  il  engendra  des  fils  &  des 
filles  ,  &c.  Mais  laiffant  à  part  la  fuppofition 
du  P.  Tournemine  ,  nous  nous  bornerons  à 
à  dire  que  les  Septante  ,  en  énonçant  comme 
le  Samaritain  la  centaine  qui  manque  à  l'Hé- 
breu qu'ils  traduifoient ,  n'ont  pu  fe  porter 
à  le  faire  que  d'après  le  texte  même  qu'ils 
avoient  alors  fous  les  ieux. 

En  effet,  comme  on  l'a  très -bien  remar- 
qué ,  les  Septante ,  qui  font  les  derniers  dans 
Tordre  des  rems  ,  &  qui  étoient  des  Juifs  zé- 
lés ,  n'ont  pu  vouloir  copier  en  cela  le  texte 
Samaritain.  On  fait  que  l'antipathie  qu'il  y 
avoit  entre  le  Samaritain  &  le  Juif  étoit 
û  grande ,  que  l'un  auroit  cru  faire  un  crime 
d'emprunter  quelque  chofe  de  l'autre.  Les 
Septante  n'ont  donc  voulu  que  rendre  exac- 
tement dans  leur  Verfion  ce  qu'ils  trouv oient 
énoncé  dans  le  texte  Hébreu ,  tel  qu'il  étoit 
de  leur  tems. 

Ainfi  les  différences  qui  fe  rencontrent  au- 
jourd'hui entre  ce  même  texte  &  leur  Ver- 
fion ,  doivent  être  rejetées  néceflairement  fur 
l'inadvertence  des  copiftes,  ou  furies  faux  cal- 
culs qu'ils  auront  faits  en  voulant  corriger  , 
d'après  leurs  propres  idées  ,  les  nombres 
qu'ils  auront  crus  fautifs  dans  les  exemplaires 
qu'ils  avoient  entre  les  mains. 

2°. 
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2.0.  La  centaine  fupprimée  dans  le  texte 
Hébreu  depuis  Arphaxad  étant  rétablie  ,  d'a- 
près la  remarque  que  nous  venons  de  faire , 
&  fur -tout  d'après  la  confrontation  de  ce 
même  texte  avec  les  deux  autres  ,  qui  s'ac- 
cordent entre  eux  fur  cet  article ,  il  ne  refte 
plus  de  différence  entre  l'Hébreu  ,  le  Sama- 
ritain &  les  Septante ,  que  fur  deux  points  ; 
l'âge  de  Nachor  r  qui  eft  de  vingt-neuf  ans 
pour  le  premier  de  ces  textes  %  tandis  qu'il 
eft  de  foixante  &  dix-neuf  ans  pour  les  deux 
autres  ;  &  les  cent  trente  ans  ajoutés  dans  leî 
Septante  pour  le  Oman  ,  mais  qui  n'exiflent 
point  dans  l'Hébreu  &  le  Samaritain.  Reve- 
nez au  principe  que  nous  avons  pofé  ;  réta- 
bliriez à  Nachor  l'âge  de  foixante  &  dix-neuf 
ans  dans  l'Hébreu  ,  conformément  aux  deux 
textes  qu'il  a  contre  lui  ;  fupprimez  dans  les 
Septante  les  cent  trente  ans  du  Caïnan ,  con- 
formément à  l'Hébreu  ÔC  au  Samaritain  qui 
lui  font  contraires  ;  &  vous  aurez  jx>ur  l'in- 
tervalle ,  entre  la  féconde  &  la  troifième 
époque  ,  une  chronologie  fixe  &  aflurée  qui 
«éfulte  de  la  confrontation  des  trois  textes, 
4jui  eft  entièrement  conforme  à  l'un  des  trois  f 
ç'efl-à-dire ,  au  Samaritain  9  &  dont  le  produi 
cft  par  conféquent  le  même  ,  mil  dix-sept# 
Pour  ne  lahTer  aucun  doute  fur  ce  fujet , 
arrêtons-nous  un  inftant  fur  le  Caïnan ,  dont 
Tom.1   L  E 
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le  nom  fe  rencontre  déjà  parmi  les  Patriar- 
ches avant  le  déluge  >  &  qui  femble  former 
ici  un  double  emploi. 

Ce  qui  prouve  qu'il  a  réellement  été  ajouté 
dans  la  Vei  fion  des  Septante  (*) ,  ç'efl:  que  non 
feulement  ils  font  contredits  en  cela  par  les 
deux  autres  textes ,  mais  ils  le  font  également 
par  les  Paraphrafes  Chaldaïques,  qui  renfer- 
ment en  quelque  forte  la  tradition  Judaïque  % 
&  qui ,  à  ce  titre  ,  ont  parmi  les  Juifs  la  plus 
grande  autorité  :  ils  le  font  par  Jofèphe  qui 
a  écrit  en  Grec  ,  qui  fuit  ordinairement  la 
Verfion  des  Septante  ,  &  qui  ne  parle  point 
de  Caïnan  dans  la  fuite  des  Patriarches  après 
le  déluge.  Il  y  a  bien  plus ,  c'eft  que  ce  Caïnan 
n'exiftoit  certainement  pas  dans  les  manuf-i 
crits  Grecs ,  du  tems  de  Jules  Africain  &  d'Eu^ 
fèbe  ,  qui ,  en  nous  donnant  la  chronologie 
facrée  d'après  les  Septante ,  ne  font  de  lui  au- 
cune mention  ;  Philon  5  Origène,  ce  favant 
Auteur  des  Hexaples  ,  Théophile  d'Antio- 
che ,  faint  Epiphane,  qui  fuivent  les  Septante, 
ne  le  comptent  point  ;  pour  tout  dire  enfin , 
faint  Jérôme  ,  dans  fes  traditions  Hébraïques  , 

(*)  Saint  Jérôme,  qui  floriffoxtversla  fin  du  quatrième 
fîècle  Oc  au  commencement  du  cinquième  ,  nous  marqua 
combien  ,  dès  Ton  tems  même  ,  les  çopiftes  s'étoient  déjà, 
donné  de  liberté  à  l'égard  de  l'ancienne  Verilon  Grecque^ 
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©îi  il  traite  expreflement  de 
exemplaires  Hébreux  &  Gk, 
de  c\  Ciïnaa.  Se pourroit-.il qu'il 
leur  tems  des  exemplaires  Greês  ,  c 
<\c  Caïnan  fe  fût  trouvé  ,  fans  que  de 
tiques  anfïi  profonds  &  auffi  éclairés  en 
tem  eu  la  moindre  connohTance  ? 

Il  n'eft  pas  d'ailleurs  furprenant  qrue  ce  nom 
foit  répété  dans  faint  Luc ,  non  par  la  faute 
de  TEvangélilte  5  mais  par  Terreur  des  co- 
p-ftts  ,  qui  y  par  la  fuite ,  le  rencontrant  dans 
quelques  rnanuferits  Grecs  où  il  aura  été  in- 
féré ,  fe  feront,  crus  fondés  à  le  rétablir  ^  en 
regardant  cette  omifhon ,  dans  les  copies  de 
TEvangile  qu'ils  avoient  fous  les  ieux,  comme 
une  faute  d'inadvertence.  Ceci  même  eft  d'au- 
tant pàn  vraifemblable ,  qu'il  ne  paroît  pas 
que ,  du  tems  de  faint  Irénée ,  on  lût  le  nom 
de  Caïnan  dans  la  généalogie  de  Jéfus-Chrift  ; 
puifque  ce  faint  Dofteur  n'y  compte  que 
Soixante  &  douze  générations,  fans  y  com- 
prendre Adam  ;  au  lieu  que  s'il  y  eût  trouvé  ce 
Caïnan,  il  enauroit  compté foixante 6k treize* 
Ajoutons  encore ,  que  .  dans  le  fameux  ma- 
auferit  de  Cambridge  ,  où  font  renfermés  les 
quatre  Evangiles  ,  ce  même  Caïnan  n'eft 
point  nommé  dans  la  généalogie  de  Jéfus- 
Chrift  ,  félon  faint  Luc  ;  &  quelques  fautes 
qu'on  ait  remarquées  d'ailleurs  *ians  cet  an- 
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cien  manufcrit  ,  rien  nViUorife  à  y  fûppofèr' 
celle-ci ,  après  toutes  les  autorités  que  nous 
Venons  de  rapporter  contre  le  faux,  Caïnaiir 
des  Septante. 

Page     SB. 

(c)  Se  décider  pour  h  texte  Samaritain  ,  &c* 
i}  Le  texte  Samaritain,  dit  M.  l'Abbé  Duvoh 
fin ,  dans  l'Ouvrage  qui  a  pour  titre ,  Y  Auto*- 
r\îè  des  Livres  de  Moife ,  nous  offre  un  fyft 
çême  de  chronologie ,  qui  fe  foutient  par  lui-» 
même  &  par  fa  conformité  avec  tes  hiftoires 
étrangères  ;  &  puisque  ce  texte  n'efl  pas 
moins  original  que  l'Hébreu  (*)  ,  rien  ne  doit 
nous  empêcher  d'y  reconnaître  la  leçon  pri-, 
mitive*  toutes  les  fois  que  des,  raifons  avouées 
par  une  faine  critique,  femblent  lui'afluretf 
la  préférence  fur  le  texte  Hébreu.  Je  dis  plus , 
le  texte  Samaritain  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
exempt  de  fautes ,  paroît  en  quelques  endroits 
plus  fidèle  &  plus  conforme  à  l'autographe 
4e  Moïfe  ;  les  Auteurs  s'en  fervent  avec 
'^        '  ■ — .-■-.'       >"    ■      ■ 

(*-)  II  a  paru  en  17*0  un  Ouvrage  d'un  Religieux  Béné- 
dictin ,  où  l'on  fe  déclare  pour  le  Samaritain.  Il  eft  intU 
tulé  ,.  Nouveaux  éclaircijfemens  fur  l'origine  &le  Venta», 
nuque  des  Samaritains  { à  Paris ,  chez  Ny on ,  in-  8  °.  ) .  On 
y  prouve  de  la  manière  la  plus  iarisraifante  l'authenticité 
&  l'intégrité  du  texte  Samaritain,  &on  y  répond  foliclc^. 
îiicnt  à  toutes  les  difficultés* 


avantage  pour  éclaircir  certaines  difficultés  de 
chronologie  qui  naiflent  du  texte  Hébreu  ^ 
ou  de  la  Verfion  des  Septante.  On  y  trouve 
nufli  \m  affez  grand  nombre  de  répétitions 
qui  manquent  dans  l'Hébreu  ;  or  ces  répéti- 
tions fréquentes  ,  dont  il  y  a  tant  d'exemples 
dans  Homère  *  font  un  des  caractères  les 
moins  équivoques  de  la  plus  haute  antiquité  î 
on  f eut  d'ailleurs ,  qu'il  a  été  plus  facile  dé 
les  fupprimer  comme  inutiles ,  dans  le  texte 
eu ,  que  de  les  ajouter  au  texte  Sama- 
ritain «. 

Voici  deux  exemples  ,  que  cite  le  même 
Auteur,  de  l'avantage  qu'on  tire  de  ce  der- 
nier texte  pour  éclaircir  les  difficultés  qui 
naiffent  des  deux  autres^ 

v  Premier  exemple.  On  lit  au  chapitre  Xï 
de  la  Genèfe ,  félon  l'Hébreu  ,  qu'Abraham 
fcaquit  lorfque  Tharé  fon  père  étoit  âgé  dfc 
Soixante  &  dix  ans  ;  &  dans  le  même  chapitre  •, 
il  elt  dit  que  Tharé  mourut  a  Haran  ,  âgé 
de  205  ans.  Suivant  ce  calcul  ,  Abraham,  k 
la  mort  de  fon  père ,  auroit  eu  1 3  5  ans  ,  ce 
qui  efi  faux  ;  car  faint  Etienne-,  au  Livre  des 
A&es,  dit  exprefïement  qu'Abraham  ne  for* 
rit  de  Haran  qu'après  la  mort  de  fon  père; 
&  le  douzième  chapitre  de  la  Genèfe  nous 
apprend  qu'il  étoit  alors  à  la  foixante  &  quin- 
zième année  de  fon  âge.  Cette  difficulté ,  oit 
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plutôt  cette  contnuJi&'on  qui  a  tourmenté  le$ 
Interprètes  ?  &  que  M.  de  Voltaire  a  fait  Ton- 
ner bien  haut ,  fe  trouve  pleinement  éclaircie 
par  la  leçon  du  texte  Samaritain  ,  qui ,  au  lieu 
de  205  ans  ,  ne  donne  à  Tharé,  lors  de  fa 
mort,  que  145  ans  :  ce  qui  concilie  la  Genèfe 
avec  elle  -  même  ,  &  avec  le  récit  de  faint 
Etienne  «. 

y>  Second  exemple.  Au  chapitre  XII  de  l'E- 
xode,  le  texte  Hébreu  porte  que  le  féjour 
des  Ifraélkes  en  Egypte  fut  de  430  ans.  Or 
ilefl  certain  ,  par  d'autres  endroits  de  1  Ecri- 
ture ,  &  nommément  par  FEpitre  aux  Ca- 
lâtes ,  chapitre  II  î ,  que  les  Ifraélites  ne  de- 
meurèrent en  Egypte  que  215  ans.  La  leçon 
de  f  Hébreu  eft  donc^faiitive  en  cet  endroit, 
&  ron  doit  préférer  celle  du  Samaritain  ,  qui 
le  trouve  conforme  à  t'Hiûdire ,  &  à  F  auto- 
rité de  faint  Paul  :  Le  tems  que  les  enfans  d3l- 
Jhiel  &  leurs  pères  ont  demeuré  DANS  LA  TERRE 
DE  ClIANAAN  3  ET  DANS  CELLE  D  EGYPTE , 
ejl  de  quatre  cent  trente  ans  «. 
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LETTRE    V. 

Seconde    Époque. 

Le  Déluge* 

jL/an  du  Monde  1656  y  3044  ans  avant  3-044 
Jéfus-Chrift,  le  dix-feptième  jour  du  fe-  ava"U 
cond  mois  de  la  même  année ,  les  crimes 
des  hommes  étant  montés  à  leur  comble , 
&c  le  terme  que  Dieu  avoit  fixé  à  fa  mi- 
féricorde  étant  expiré ,  Noé  3  âgé  de  (ix 
cents  ans  9  entra  dans  l'arche  3  par  Tordre 
du  Seigneur,  avec  fa  famille,  après  y  avoir 
introduit  tous  les  animaux  deftinés  à  re- 
peupler la  terre  >  &c  qui  ne  pouvoient  -fe 
conferver  au  milieu  des  eaux.  Alors  Dieu 
donna  le  fignal  a  toute  la  nature  ^  pour 
qu'elle  fervk  d'initrument  à  Ces  vengean- 
ces. Les  cataractes  du  Ciel  9  comme  parle 
l'Écriture  ,  furent  ouvertes  *,  le  réfervoir 
du  grand  abîme  que  la  terre  renferme 
dans  fon  fein  ,  fut  rompu  :  au  déborde- 
ment des  eaux  fouterraines  ,  qui  jailiif- 
foient  avec  impétuofité  fur  fa  furface,  fe 
joignoient  des  torrens  de  pluie ,  qui  mon- 
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dcienr  les  campagnes  &  les  cités.  Ceux 
qui  y  par  îa  pofition  des  lieux  qu'ils  habl- 
toient  ,  avoient  pu  échapper  à  ces  pre- 
miers défaftres  ,  tremblans  >  confternés  y 
fe  rappelant  avec  effroi  les  menaces  qui 
leur  avoient  été  faites  >  Se  qu'ils  avoient 
ii  long-tems  méprifées,  durent  reconnoî-»- 
tre  enfin  que  ce  n'eft  point  impunément 
qu'on  brave  le  Seigneur.  En  vâinfuyoient- 
ils  fur  îa  cime  des  monts  3  qu^environ- 
noit  de  toute  part  une  vafte  mer  5  fur  la- 
quelle flottoient  confufément  les  arbres 
déracinés  >  les  animaux  ,.  Se  les  hommes } 
en  vain  y  infiruits  ,  par  ce  trifte  fpeéta- 
cle  ,  du  fort  qui  leur  étoit  réfervé  -,  éle- 
voient-ils  leurs  mains  coupables  vers  le 
Ciel  3  Se  fai{oient-ils  entendre  les  cris  du 
defefpoir  ou  les  accens  plaintifs  d'un  tar- 
dif repentir-,  atteints  bientôt  eux-mêmes 
par  les  ûozs  du  déluge ,  Se  cherchant  à 
leur  difputer  quelques  momens  de  vie , 
ils  ne  tardoient  pas  à  en  être  fubmergés. 
Pendant  ce  sems,  l'arche,  foutenue,,  pro- 
tégée par  la  main  du  Tout-Puiflfant ,  étoit 
portée  fur  les  eaux  -,  &  le  Jufte  5  avec  fa 
famille  >  voguoit  en  fureté* 
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Les  eaux  de  l'abîme,  toujours  plus  com- 
primées par  le  choc  des  élémens ,  coït- 
dnuoient  à  fe  répandre  9  &  jointes  aux 
eaux  fupérieures  qui  tombèrent  pendant 
quarante  jours  &  quarante  nuits  ,  elles 
furpallerent  de  quinze  coudées  les  plus 
hautes  montagnes.  Il  paroît  néanmoins 
que  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  cinquième 
mois  qu'elles  parvinrent  à  leur  plus  haut 
point  d'élévation* 

Cent  cinquante  jours  s*étant  écoulés 
«depuis  le  jour  à  jamais  déplorable  auquel 
avoit  commencé  cette  terrible  révolu- 
tion y  le  Seigneur  envoya  un  vent  fec& 
impétueux  5  qui  agita  violemment  les 
eaux  ;  elles  alloient  Se  revenoient  5  dit  l'E- 
criture y  &£  ce  mouvement  continuel  & 
violent ,  à  travefs  des  terres  fi  long-tems 
détrempées  par  le  déluge  >  fuffiroit  peur- 
être  >  beaucoup  mieux  que  tous  hs  fyf- 
ternes  formés  de  nos  jours  3  pour  expli- 
quer quelques-uns  des  effets  du  déluge 
imiverfel  qu  on  a  tenté  d'expliquer  par 
■d'autres  caufes  (  1  )+ 
»    ■     ■  »    h  ,  .i .  1 .. .      ....... , ,  i, .h  ...  1 1  , »,.,    ,.r 

C  1  )  Voyez  fur  les  effets  &  les  preuves 
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Les  eaux  baillèrent  par  dégrés  -,  Tabï'mc 
fe  remplit,  &  (es  fources.  furent  fermées , 
comme  Tavoient  été  les  cataradtes  du  Cieh 
A  la  fin  du  fepticme  mois,  l'arche  fe  re- 
pofa  fur  les  montagnes  de  F  Arménie. 
Cependant  les  eaux ,  toujours  agitées  , 
alloicnt  fans  celfe  en  diminuant  jufqu'au 
dixième  mois  5  au  premier  jour  duquel 
le  Commet  des  montagnes  commença  à 
paroître. 

Quarante  jours  s 'étant  encore  patfés, 
Noé  ouvrit  la  fenêtre  de  Farche  Se  donna 
la  liberté  au  corbeau ,  qui  ne  revint  point. 
Sept  jours  après  ,  il  laifîa  aller  une  co- 
lombe ,  qui  ne  tarda  pas  à  revenir  à  lui , 

physiques  du  déluge  ,  par  oppcfiîion  aux  fyf- 
îèmes  modernes  *  les  Lettres  à  un  Américain, 
Lettres  3  ,  4  &  5, 

Nous  ne  favons  rîen  dçs  déplacemens  que 
le  déluge  a  pu  occ^fionner.  Nous  ne  dirons 
pas  j  avec  M.  de  Luc  ,  que  tout  le  fond  des 
mers  a  pris  la  place  de  la  terre  ;  mais  du  moins 
une  partie  de  ce  fond  &  des  montagnes  qu'il 
rcîîfermoit  a  pu  devenir  la  terre  habitable , 
tandis  qu'une  partie  de  la  terre ,  habitée  alors  j 
a  pu  devenir  le  féjour  de  la  merf 
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après  le  même  efpace  de  tems ,  il  la  ren- 
voya de  nouveau ,  &  fur  le  foir  elle  ap- 
porta dans  fon  bec  un  rameau  d'olivier; 
après  fept  autres  jours,  il  la  lâcha  encore, 
Se  elle  ne  reparut  plus. 

Le  premier  jour  du  premier  mois  de  la 
fîx  cent  &"  unième  année  de  Noé  ,  il  ou- 
vrit le  toit  de  l'arche  ,  &  vit  que  les  eaux 
étoient  entièrement  retirées.  Vers  la  fin 
du  fécond  mois  ,  la  terre  étoit  feche  Se 
habitable.  Dieu  ordonna  en  conféquence 
à  fon  ferviteur  de  fortir  de  l'arche  avec 
fa  famille  a  8c  d'en  faire  fortir  tous  les 
animaux  qui  y  ctoient  renfermés.  Le  Jufte 
n'eut  pas  plutôt  fatisfait  à  cet  ordre  3  que 
fon  premier  foin  fut  de  rendre  de  folen- 
nelles  adions  de  grâces  au  Seigneur.  Il 
dreifa  un  autel ,  &  choifit  parmi  tous  les 
animaux  des  vidimes  qu'il  lui  offrit  en 
holocaufte.  Le  Très-Haut  daigna  agréer 
fon  facrifice  ;  il  contrada  une  nouvelle 
alliance  avec  lui  &  avec  fa  poftérité  ;  il 
liri  promit  de  ne  plus  faire  périr  les  hom- 
mes par  un  déluge  univerfel,  &  lui  donna 
l' arc-en-ciel  pour  figne  &  pour  garant  de 
fa  promelfe. 


ro8  Les     L  e  ç :  ô  tf  § 

Apres  le  déluge  ,  la  vie  des  homme* 
décrut  fenfiblement.  Des  ruines  de  l'an- 
cien  monde  s'étoit  formé  un  monde  nou* 
Veau  y  qui  tù  avoir  plus  les  mêmes  prin- 
cipes de  force  &  de  vigueur.  Les  fucs  de 
la  terre  avoient  été  altérés  par  l'immenfe 
quantité  d'eau  dont  elle  avoit  été  inoiï*  ■ 
dée.<  L'ait  ,  devenu  beaucoup  plus  hu- 
mide y  avoit  auiîî  perdu  de  fa  falubrité  -, 
toute-  la  nature  étoit  dégénérée  t  &  les 
aiimens  dont  les  hommes s'étoient  con- 
tentés jufqu'alors  ne  kur  fufhfant  plus  9 
îk  eurent  befoin  de  chercher  une  nour* 
mure  plus  folide  dans  la  chair  des  ani- 
maux. Dieu  kur  en  accorda  i'ufage  ;  mais 
pour  réveiller  en  eux  cette  ftnfibilité  na- 
turelle y  ces  impreffions  d'humanité  &  de 
douceur  3  qui  tenoient  fi  efTentielkment  à 
kur  première  origine  y  pour  leur  iiifpi-- 
rer  une  plus  grande  horreur  de  Yeffufioîi 
du  fan  g  humain  ?  &  les  rendre  attentifs 
au  précepte  qu'il  kur  réitéra  à  cet  égard, 
ahîfi  qu'à  la  peine  de  mort  qui  devoit  en 
fitivre  là  tranfgrcffion  j  il  voulut  qu'ils 
réfervafient  le  fang  des  bctcS  3  &  ne  leur 
permit  pas  d'en  manger  la  chair  crue  Se 
fanglante. 


Vous  avez  vu  ,  mon  fils  ,  ce  qui  s'eft 
dans  l'cfpace  de  feize  cent  cin- 
quante-hx  ans ,  à  quoi  il  faut  ajouter 
l'année  que  nous  venons  de  parcourir. 
u  Voilà  ,  dit  BoiTuet  >  les  commencemens 
du  monde  tels  que  l'hiftoire  de  Moïfe 
nous  les  repréfente  j  commencemens  heu- 
reux d'abord ,  pleins  enfuite  de  maux  in- 
finis j  par  rapport  à  Dieu  qui  fait  tout  > 
toujours  admirables  y  tels  enfin  que  nous 
apprenons ,  en  les  repalfant  dans  notre 
efprit  >  à  confidérer  l'univers  &  lé  genre 
humain  toujours  fous  la  main  du  Créa- 
teur ;  tiré  <lu  néant  par  fa  parole ,  con- 
fervé  par  fa  bonté  ,  gouverné  par  fa  fa- 
gefle ,  délivré  par  fa  miféricorde,  &  tou- 
jours aiïujetti  à  fa  puiflance* 

»  Si  y  pour  fe  faire  connoître  dans  le 
tems  que  la  plupart  dés  hommes  l'avoient 
oublié  ^  il  a  fait  des  miracles  étonnans  ; 
il  a  continué  par- là  à  montrer  qu'il  en 
étoit  le  maître  abfolu ,  &  que  fa  volonté 
cft  le  feul  lien  qui  entretient  Tordre  du 
monde  «. 

Avant  de  terminer  cette  lettre ,  je  dois 
Vous  faire  obferver ,  mon  fils  >  que  fi  >  en 
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vous  parlant  du  déluge ,  je  me  fuis  arrêté 
fur  les  principales  circonftances  du  récit 
de  Moïfe,  c'eft  parce  qu'elles  fe  retrouvent 
en  partie  dans  les  traditions  des  anciens 
peuples ,  qui  nous  ont  été  tranfmifes  par 
les  Auteurs  profanes.  Le  fou  venir  du  dé- 
luge s'ePc  confervé  prefqu'en  tous  lieux  (  i  )• 
L'arche  a  été  de  tous  tems  célèbre  en 
Orient,,  particulièrement  dans  les  contrées 
où  Noé  &  Ces  enfans  ont  commencé  à  s'é- 
tablir ,  dans  l'Arménie  5  la  Méfopotamie  , 
la  Syrie,  Se  la  Chaldée.  Bérofe,  qui  avoit 
recueilli  les  antiquités  Babyloniennes  (2), 

(1) Voyez,  comme  un  refte  précieux  de 
ces  anciennes  traditions ,  ce  que  dit  Ovide  à 
ce  fujet  dans  le  premier  Livre  de  fes  Méta- 
morphofes  que  nous  avons  déjà  cité,  Vers 
140  &  fuiv.  240  &  la  fuite.  Confultez  auiïi  la 
Traduâion  de  l'Abbé  Banier ,  avec  des  re- 
marques &  des  explications  hiftoriques. 

(2)  Bérofe ,  Chaldéen  de  naiffince,  félon 
ce  qu'il  nous  en  a  appris  lui-même  dans  le 
premier  Livre  de  fon  liifloire ,  &  Prêtre  du 
teiirpîe  de  Bel  ,  dédia  fon  ouvrage  à  Antio- 
ch;:s  Soter ,  ce  qui  prouve  qu'il  vivoit  envi- 
ron trois  cents  ans  avant  TEre  Chrétienne* 


r>  *  lHisïoiu.  î  i  î 
ne  diffère  de  Moïïe,  dans  ce  qu'il  raconte 
du  déluge  (<i) ,  que  par  le  mélange  de 
quelques  fixions  que  le  Paganifme  avoic 
ajoutées  aux  grands  faits  ,  dont  la  mé- 
moire fe  confervoit  de  fon  tems  parmi 
les  Chaldéens.  *»  On  prétend  ,  a  dit  le 
•»  même  Ecrivain  y  dans  un  fragment  cité 
»  par  Jofèphe  (î) ,  que  Ton  voit  encore 
»  des-  «reftes  de  l'arche  fur  les  monts  Gor- 
*>  diens  en  Arménie;  &c  quelques-uns 

Cet  Ecrivain ,  dont  les  Athéniens  ,  au  rap- 
port de  Pline  ,  firent  placer  la  ftatue  avec  une 
langue  dorée  dans  leur  Gymnafe ,  compofa 
en  trois  Livres  ,  Fhiftoire  des  Chaldéens  ,  de- 
puis le  commencement  du  monde  jufqifà  Ton 
teins.  Dans  cette  hiftoire ,  qu'il  difoit  avoir 
puifée  dans  leurs  Annales  ,  étoit  comprife 
auflî  celle  des  iMèdes.  ïl  ne  nous  refte  de  lui 
que  quelques  fragmens  cités  par  Alexandre 
Polyhiftor ,  par  Jofèphe  ,  dans  fes  Antiquités 
Judaïques  &  dans  fon  premier  Livre  contre 
Appion ,  par  Eufèbe  de  Céfarée  ,  par  George 
le  Syncdle.  Ce  qui  nous  a  été  dorme  fous  fon 
nom  par  Annius  de  Viterbe  ,  mort  en  Italie 
Tan  1502,  eft  fuppofé. 

(1  j  Apud  Jofeph,  Antiq.  I  1  >  c.  J, 
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v  apportent  de  ce  lieu  des  morceaux  de 
5>  bitume  dont  elle  croit  enduite  >  Se  s'en 
*>  fervent  comme  d'un  préfer vatif  «.  Faf- 
fage ,  qui  confirme  du  moins  la  tradition 
iî  répandue  de  l'événement  dont  il  eft 
queftion.  Hyérome  Egyptien ,  qui  a  écrit 
des  antiquités  Phéniciennes ,  Mnazéas  &C 
plufieurs  autres  en  ont  auffi  parlé  (  i  ). 

Aby dène  a  fait  mention  de  l'arche  y  de 
l'Arménie  où  elle  s'arrêta  9  des  oifeaux 
que  Xifuthrus ,  ou  Sifithrus  *  lâcha  à  plu- 
fieurs reprifes  pour  s'alfurer  fi  la  terre 
commençoit  à  s'élever  au  déifias  des 
eaux  (2).  Selon  le  rapport  de  Nicolas  de 
Damas ,  dans  le  06.  Livre  de  forî  hif- 

—  1   ■ iiiwww— —       11    — ah— — mm* 

(1)  Jofèphe ,  ïbid. 

(2)  Abyden.  apud  Eufeb.  Prap.  Evang.  t.  9  > 
t.  12.  apud  Syrice.lL  Chronogr.  p.  38 ,  39.  Edït» 
Paru. 

Abydène  9  qu*on  croît  avoir  vécu  peu  de 
tems  après  Bérofe  ,  &  qui  a  été  également 
célèbre  dans  l'antiquité  profane ,  a  écrit  l'hif- 
toire  de  l'Empire  Chaldéen  ;  niais  dont  il  ne 
nous  refie  qu'un  petit  nombre  de  fragmens 
dans  Jofèphe,  Eufèbe  ,  Saint  -  Cyrille ,  le 
Syncelle, 
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toire  (i) ,  une  ancienne  tradition  portoit 
que  pluiieurs  perfonnes  (e  réfugièrent  $ 
au  tems  du  déluge  5  fur  une  haute  mon- 
tagne ,  dans  la  Province  de  Minias  en 
Arménie ,  &  que  fur  le  fcmmet  de  cette 
montagne  un  homme  échoua  avec  fon 
vaifïeati.  Les  habirans  d'Hiérapoiis  en  Sy- 
rie montroient ,  au  rapport  de  Lucien  (2)  3 
dans  le  temple  de  Junon,  une  ouverture  , 
qui  ,  fclon-  eux ,  avoit  englouti  les  eaux 
du  déluge  ;  ce  qui  en  marquait  encore 
parmi  eux  la  tradition. 

Toute  fhiftoire  que  les  Grecs  faifoient 
du  délugs  dans  les  derniers  tems  5  en  1§ 
confondant  avec  celui  de  Deucalion^ren- 

—  1     m.  1 .n  1  m  ■■..     m  .  »«     ■» 

(1)  Apud  Jofepk.  ubi  fupr* 

Nicolas  de  Damas,  Poète,  Philofophe , 
Kiftorien  ,  qui  vivoit  du  tem$*TÀugufte  ,  & 
qui  écrivoit  dans  le  dernier  fiêcle  avant  l'Ere 
Chrétienne ,  fut  confidéré  comme  un  des  plus 
favans  hommes  de  fon  fiècle.  Il  ne  nous  refte 
que  quelques  fragmens  defes  ouvrages.  Voy* 
Mémoires  de  TAcad.  des' Infcript.  tome  VI, 
i/ï-40.  Recherches  de  M,  V  Abbé  S èv m  fur  Nie q» 
las  de  Damas ,  lues  le  26  Avril  1718. 

(2)  Voyez  ci-après,  noie  (b). 
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ferme  des  circonftances ,  qui  ont  un  tap? 
port  évident  avec  le  déluge  décrit  pat 
Moïfe  (b)  y  ôc  prouve  qu'ils  avoient  re* 
cueilli  ces  détails  d'après  d'anciennes  tra- 
ditions reçues  également  parmi  eux. 

Apollodore ,  Liv.  I  (  i  )  ,  raconte  que  , 
Jupiter  ayant  réfolu  de  détruire  la  race 
criminelle  qui  formoit  le  fiècle  d'airain  , 
Deucalion  conftruiftt  une  arche  de  bois , 
la  remplit  de  toutes  les  provifions  qui  lui 
étoient  néceffaires ,  &  s'y  enferma  avec 
fa  femme  Pyrrha.  A  peine  y  fut-il  entré  5 
que  Jupiter  fit  tomber  du  ciel  des  torrens 
de  pluie.  Deucalion,  après  avoir  été  porté 
ça  &  là,  pendant  neuf  jours,  fur  les  eaux, 


(i)  Apollodore ,  Athénien  de  naiffance  ,  & 
dîfcîple  de  Panatius  ,  Précepteur  de  Scîpion 
l'Africain ,  a  fleuri  fous  le  règne  d'Attale  Phi- 
ladelphe ,  Roi  de  Pergame  ,  qui  mourut  la 
troifième  année  de  la  CLXe.  Olympiade , 
c'eft-à-dire  ,  cent  trente-huit  ans  avant  Jéfus- 
Chrift  ;  Pline  fait  mention  de  pkfieurs  de  tes 
ouvrages.  Il  ne  nous  refte  que  Fahrégé  de  fa 
Bibliothèque  des  Dieux  ,  en  trois  Livres  ,  ou- 
vrage rempli  de  fables ,  mais  très-utile  pour 
la  Mythologie. 


de  ls  Histoire.  îîj 
•iborda  fur  la  haute  montagne  du  Par- 
mile  ,  &  fortant  du  navire  après  que  les 
pluies  eurent  ceffé  ,  il  offrit  un  ficrifice 
à  Jupiter  Sauveur.  Plurarque  obferve  (i) 
que,  fuivant  les  Mythologues^  un  pi- 
geon fut  lâché  hors  de  Parche,  8c  que  fa 
fortie  fut  à  Deucalion  un  fîgne  de  beau 
tems ,  &  fon  retour  une  marque  de  tems 
orageux.  On  trouve  parmi  les  Egyptiens 
plufieurs  traits  relatifs  à  cet  événement 

|W  i  .    .»    n  iii.         mi- i.ii   ■         i      if  ii        rrw 

(i) De  folert.  animai 

Plutarque,  très -célèbre  Philofophe,  Kîf- 
torien  &  Littérateur  ,  né  à  Chéronée  ,  Ville 
de  Béotie  ,  floriiïbit  au  commencement  du 
deuxième  fiècle ,  fous  le  règne  de  Trajan  , 
qui  l'honora  de  la  dignité  Confulaire ,  & 
fe  chargea  de  divèrfes  négociations  ;  i!  avoit 
avant  ce  tems-là  voytigé  dans  la  Grèce  & 
en  Egypte  ,  pour  y  confulter  les  Savans. 
Ses  ouvrages,  remplis  d'érudition,  offrent 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus  in.té~ 
reliant  à  favoir  dans  l'antiquité  profane.  On 
croit  qu'il  mourut  dans  fa  Patrie  ,  fous  le 
règne  d'Àntonin  le  pieux  ,  vers  l'an  140  de 
Jèfus-Chrift. 
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dans  Phiftoire  d'Ofyris  &  de  Typhon  (i)  \ 
&  Platon  rapporte ,  dans  le  Tymée,  qu  un 
Prêtre  d'Egypte  av  oit  raconté  à  Solon,  d'a- 
près l'autorité  de  leurs  Livres  facrés ,  Thif- 
toire du  déluge  univerfel,  arrivé  long-tems 
*- — ' >  •        ■•      ■» 

(i)M  de  tfid.  &  Ofirid. 

Nous  avons  ici  une  preuve  aufîi  fingulière 
que  peu  fufpeéte  ,  en  faveur  même  de  la  date 
précife  que  le  texte  Hébreu  aflîgne  au  déluge  ^ 
qu'il  fait  commencer  le  17  du  fécond  mois  i 
3e  même  jour  où  Nôê  entra  dans  l'arche  ;  & 
non  le  27  comme  les  Septante.  Cette  preuve  > 
3>  c'efl: ,  dit  M.  Court  de  Gebelin ,  que  l'épo^ 
y>  que  du  17  du  fécond  mois  s'eft  confervée 
3?  chez  les  Egyptiens  eux-mêmes,  comme 
33  époque  de  l'entrée  dafis  l'arche.  Il  eft  vrai 
s?  qu'ils  avoient  changé  les  noms  ,  ce  qui  n'a 
3?  rien  de  furprenant.  Ils  difoient  donc  qu'O* 
»  fyris  avoit  été  contraint  par  Typhon  ,  que 
»  chacun  fait  être  l'emblème  des  orages  &  des 
j>  déluges,  à  fe  renfermer  dans  l'arche  3e  17 
33  du  fécond  mois  ;  tradition  qui  a  été  confer- 
?)  vée  par  Plutarque  (  Traité  à'ijis  &  d'Ofyris.  ) 
33  &  qui  n'a  pas  échappé  aux  Savans  Anglois 
n  de  l'Hiftoire  Univerfelle  (trad.  i/z-40.  p. 
99  177  ,  note.)  «.  Hijl.  du  Calendrier  9  p,  123, 


ï>  e  l'Histoire.  ïif 
Rivant  les  inondations  particulières  connues 
des  Grecs.  En  Perfe  ,  ceux  qui  paiïent  pour 
fiiivre  l'ancienne  doctrine,  reconnoilîent 
une  inondation  univerfelle ,  qui  fit  périr 
tout  le  genre  humain  ,  à  l'exception  d'un 
très-petit  nombre  de  perfonnes  ,  cV  qui 
fut  envoyée  en  punition  des  crimes  des 
hommes.  Les  Chinois ,  dans  le  premier 
chapitre  du  Chou-King  ,  les  Indiens, 
dans  leurs  Livres  facrés  (i),  les  Améri- 
cains même  paroiilent  avoir  eu  quelque 
connoilfance  du  déluge.  Je  ne  finirois 
pas ,  fi  je  voulois  parcourir  toutes  les 
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(i)  »  On  trouve  dans  le  huitième  Livre  du 
Bagavadam  plufieurs  détails  concernant  îe 
déluge  ,  qui  font  conformes  à  ceux  de  l'Ecri- 
Kire  :  d'autres  font  rapportés  en  plus  grand 
nombre  dans  le  Matcham  ,  un  des  dix-huit 
•Pouranams ,  qui  renferme  ,  félon  les  Indiens , 
îa  doôrine  enfeignée  par  Vichnou  aux  huit 
perfonnes  qui  échappèrent  au  défaftre  uni-- 
verfela.  Il  eit  aufli  queftion  du  déluge  dans 
Y E^our-Védam  y  î,  3.  c.  ç.  /.  4.  c.  2.  &c.  Voy, 
TEzour-Védam ,  avec  des  notes  6k  des  éclair*? 
ciffemens,  par  M.  le  Baron  de  Sainte- Croix, 
*pme  II,  p.  203 -&fuiv. 
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traditions  &i  tous  les  monumcns  qui  nous 
en  reftent.  Bornons- nous  à  ce  qu'en  a  dit 
un  Savant  (i) ,  peu  fufped  dans  le  témoi- 
gnage qu'il  rend  ici  à  l'un  des  plus  grands 
faits  de  la  Religion  révélée  ,  qu'il  com- 
battit avec  tant  d'opiniâtreté  ,  <k  qu'il 
s'eft  repenti  trop  tard  d'avoir  méconnue  : 
»  Il  faut  prendre  un  fait  dans  la  tradition 
des  hommes,  dont  la  vérité  foit  univer- 
Tellement  reconnue  \  quel  eft-il  ?  Je  ncn 
vois  point  dont  les  monumens  foicnt 
plus  généralement  atteftés  que  ceux  qui 
nous  ont  tranfmis  cette  fameufe  révolu- 
tion phyfique  3  qui  a,  dit -on,  changé 
autrefois  la  face  de  notre  globe ,  &•  qui 
a  donné  lieu  à  un  renouvellement  total 
de  la  fociété  humaine  j  en  un  mot ,  le 
déluge  me  paroît  la  véritable  époque  de 


(i)  M.  Boulanger ,  Antiquité  dévoilée  ,  Avant* 
Propos.  Cet  Auteur  détaille,  dans  le  corps 
de  ion  ouvrage ,  les  inftitutions  des  différent 
peuples  de  la  terre  pour  fe  retracer  la  mé- 
moire du  déluge  ,  &  en  déduit  de  faufîes  con- 
féquences ,  mais  qui  n'ôtent  rien  à  la  force 
des  preuves  dont  il  fe  fert. 
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J'hiftoire  des  Nations.  Non  feuletpenr  la 
tradition  qui  nous  a  tranfmis  ce  fait  eft  la 
plus  ancienne  de  toutes  j  mais  encore  elle 
eft  claire  &  intelligible.  Elle  nous  préfente 
un  fait  qui  peut  fe  juftifier  &  fe  confirmer, 
i°.  par  l'universalité  des  Coffrages  >  puif- 
que  la. tradition  de  ce  fait  fe  trouve  dans 
toutes  les  langues  &  dans  toutes  les  con- 
trées du  monde  j  z°.  par  le  progrès  feu- 
fible  des  Nations  &  la  perfection  fuccef- 
five  de  tous  les  Arts,  Quoique  l'Hiftoire 
ne  puillè  atteindre  aux  premiers  tems  > 
elle  nous  montre  ,  (mon  le  genre  humain 
liaiiïant ,  du  moins  une  infinité  de  Na- 
tions encore  dans  une  efpèce  d'enfance  ; 
ces  Nations  croi(fent*&  fe  fortifient  peu 
à  peu  y  &  foumettent  infenfiblement  une 
grande  portion  de  la  terre  à  leur  Empire, 
3°.  L'œil  du  Phyliçien  a  fait  remarquer 
Jes  monumens  authentiques  de  ces  an- 
ciennes révolutions  \  il  les  a  vus  gravés 
par-tout  en  caractères  ineffaçables  :  s'il  a 
feuille  la  terre ,  il  n'y  a  trouvé  que  des 
débris  accumulés  &  déplacés  ;  il  a  trouvé 
des  amas  immenfes  de  coquilles  au  Com- 
met des  montagnes  >  aujourd'hui  les  plus 
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éloignées  de  la  mer  5  il  a  trouvé  des  refte^ 
indubitables  de  poiiïbns  dans  les  profon- 
deurs de  la  terre  ^  il  y  a  trouvé  pareille- 
ment des  végétaux ,  dont  l'origine  ne  lui 
a  point  paru  douteufe  j  enfin ,  il  a  trouvé , 
dans  les  couches  de  la  terre  qu'il  habite  , 
des  olïemens  &  des  reftes  d'êtres  animés , 
qui  ne  vivent  aujourd'hui  qu'à  fa  furface 

ou  dans  les  eaux Douter  de  la  réalité 

de  ces  faits  >  ce  feroit  démentir  la  nature, 
qui  a  dreflé  elle-même  en  tous  lieux  des 
monumens  qui  les  attellent  (c)  «. 

Toutes  ces  preuves ,  mon  fils ,  quelles 
que  foient  les  conféquences  vraies  ou 
faufles  qu^on  en  tire  ,  confirment  aflez  le 
témoignage  de  Moïfe ,  pour  que  nous 
.  ne  nous  mettions  pas  fort  en  peine  de 
réfoudre  les  difficultés  que  l'incrédulité 
moderne  s'eft  plu  à  groiîîr  &  à  multi- 
plier 3  dans  le  deiFein  d'affoiblir  la  croyance 
de  ce  fait  tel  qu'il  nous  eft  rapporté  dans 
nos  Livres  facrés.  Quand  ces  difficultés 
féroient  plus  grandes  qu'elles  ne  le  font 
en  effet ,  nous  ne  devrions  pas  en  être 
furpris  ?  puifqu'U  s'agit  ici  d'un  événe- 
ment 


i)  e  l'Histoire,  tu 
ment  où  la  Puiflance  divine  eft  interve- 
nue d'une  manière  toute  particulière  , 
fans  que  rien  ait  pu  la  contraindre  de 
s'alfujettir  aux  loix  quelle-même  a  dic- 
tées ,  ni  de  fe  borner  aux  feules  forces  de 
la  nature.  Ce  qui  pourroit  être  infoluble 
dans  tout  autre  fyftême  ,  fera  toujours 
facile  à  réfoudre  dans  celui  de  Moi'fe  , 
qui  ,  pour  détruire  ce  monde  par  les 
eaux  du  déluge  ,  n'a  eu  befoin  que  de 
faire  agir  le  même  pouvoir  qui  l'avoit 
créé.  Mais  nous  obferverons  d'ailleurs  5 
qu  en  s'arrêtant  même  aux  moyens  pure- 
ment naturels  mis  en  œuvre  par  le  Tout- 
Puiflant  y  &  en  lai  fiant  de  coté  ks  ingé- 
nieufes  &:  favantes  hypothèfes  de  Whif- 
ton  ôc  de  Burnet  3  qui  paroi fient  trop 
peu  fondées ,  on  a  répondu  fuffifamment 
à  toutes  les  objections  3  foie  par  rapport 
à  la  quantité  d'eau  nécelfaire  pour  fub- 
merger  la  terre  Çd) ,  foit  pour  les  dimen- 
lions  de  l'arche  qui  devoit  contenir  une 
fi  grande  quantité  d'animaux  (e)  j  foit  pour 
la  différence  des  blancs  &  des  noirs  ,  for- 
tis  d'une  même  tige  5  celle  de  Noé  &  de 
fes  trois  fils  (/)  j  foit  enfin  pour  la  ma» 

T  Q  M  £     I.  F 
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nicrc  dont  l'Amérique  a  pu  être  peuplée 
après  le  déluge  (g). 

Les  preuves  tirées  des  traditions  répan* 
dues  par  toute  la  terre  8c  des  monumens* 
reftent  donc  en  leur  entier.  Eh  quelle  fa*» 
tisfadtien  n'eft-ce  pas  pour  nous  de  voie 
ainfi,  dans  les  premiers  âges  du  monde  A 
tous  les  grands  faits  de  THiftoire  faitittfj 
garantis  par  ce  qui  nous  rcfle  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée  ?  Celle-ci  nous  con- 
firme également  la  longue  vie  des  pre* 
miers  hommes  (h)>  ôc  tout  s'accorde  a 
autant  que  peuvent  le  permettre  les  çé^ 
nèbres  répandues  fur  i'Hiftoire  profane 
pour  ces  premiers  tems* 


NOTES, 

Page     ni, 

(a)  JlS  erose  ne  diffère  de  Moïfe  dans  ce  qu'il 
raconte  du  déluge  >  &c.  Bérofe  nous  donne  une 
fuit3  de  dix  Rois  qui  ont  régné  en  Chaldée 
avant  le  déluge  ,  &  dont  le  premier  fe  nom- 
moit  Alorus,  &  le  dernier  Xïfuthrus,  Ces  dix 
fucceiîlons  répondent  exa&ament  aux  dix  gé- 
nérations marcjtiées  par  PÀutçur  de  la  Ge- 
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uèfe  ,  depuis  la  création  jufqu'au  dffôgé.  Sous 
du  dernier  de  ces  Rois  ,  il  arriva  un 
grand  déluge  dont  on  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  ici  les  détails,  i  Chronus  ou  Saturne 
»  apparut  en  fange  à  Xifuthrus ,  l'avertit  que 
»  le  quinzième  jour  du  mois  de  Dé/fus  ,  le 
j>  genre  humain  feroît  détruit  par  un  déluge  , 
i)  &  lui  ordonna  pour  cette  raifon  ,  de  mettre 
»  par  écrit  l'origine  ,  l'hiftoire  ,  &  la  fm  de 
»  toutes  choies  ,  &  d'enterrer  cet  écrit  dans 
«  Sippara,  la  cité  du  Soleil.  Il  lui  ordonna  de 
v  plus  de  bâtir  un  vaifleau  ,  &  d'y  entrer  avec 
rt  fes  parera  &  fes  amis ,  après  y  avoir  mis 
«  les  provirions  néceflaires  ,  &  fait  entrer  des 

»  oifeaux  &  des  bêtes  à  tp&ttt  pieds 

j?  Xifuthrus  exécuta  fes  ordres  ,  &  bâtit 
»  un  vaifleau  ,  dont  la  longueur  ètoit  de  . 
fi  cinq  flades ,  &  la  largeur  de  deux  :  il  fit  ap- 
w  porter  tout  ce  qui  lui  avoit  été  preferit  à 
»  bord  du  navire  ,  &  y  entra  avec  fa  femme, 
i7  les  enfans  ,  &  fes  amis.  Le  déluge  étant 
»  venu  ,  &  ayant  cefle  peu  de  tems  après  y 
»  Xifuthrus  laifîa  voler  de  certains  oifeaux , 
*>  qui  ne  trouvant  ni  nourriture ,  ni  lieu  où 
j>  fe  repofer ,  retournèrent  au  vaifleau.  Quel- 
5>  ques  jours  après  ,  Xifuthrus  lâcha  encore 
?>  des  oifeaux  ,  qui  revinrent  avec  un  peu  de 
j>  boue  aux  pattes  ;  mais  quand  il  leur  eut  per- 
»  mis  pour  la  troifième  fois  de  s'envcler,  iî 
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v  ne  les  revit  plus  ;  ce  qui  lui  fit  comprendre 
v  que  la  terre  commencent  à  fe  fécher.  ïl  fit 
«  alors  une  ouverture  clans  un  des  bords  du 
j?  vaiffeau ,  &  reconnut  par  ce  moyen  qu'il 
*>  étoit  arrêté  fur  une  montagne  ;  il  en  fortit 
v  avec  fa  femme ,  fa  fille  ,  &  le  Pilote  du 
j>  navire  :  enfuite ,  ayant  adoré  la  terre,  érigé 
5?  un  autel ,  Sç  façrifîé  aux  Dieux  ,  lui ,  ôè 
j?  ceux  qui  l'avoient  accompagné  difparurent, 
v  Ceux  qui  étojent  reftés  clans  le  vaiffeau , 
v  voyant  que  Xifuthrus  ,  fa  femme  ,  fa  fille, 
v  &  le  filote  ?  ne  revenoient  pas ,  mirent 
v  pied  à  terre  pour  le  chercher  ,  l'appelant 
3?  tout  haut  par  fon  nom  ;  mais  leurs  recher- 
3)  ches  furent  inutiles.  Seulement  une  voix 
n  qui  fortit  de  l'air  ,  leur  ordonna  d'être  reli-? 
3?  gieux  ;  elle  leur  apprit  que  la,  piété  de  XU 
>)  futhrus  l'avoit  faittranfporter  dans  le  féjour 
3j  des  Dieux  ,  &  que  ceux  dont  il  ayoit  été 
3)  accompagné ,  liabitoient  le  même  féjour: 
5}  elle  leur  preferivit  de  plus  de  regagner  Ba- 
3>  bylone ,  &  de  prendre  ,  fuivaut  l'ordre  des 
3>  Parques ,  les  écrits  qui  étpient  à  Sippara , 
3?  afin  d'en  faire  part  au  genre  humain;  &  leur 
3>  dit  que  l'endroit ,  où  ces  écrits  fe  trou- 
s?  voient ,  étoit  dans  le  pays  d'Arménie.  La 
3?  voix  ayant  ceffé  de  parler ,  ils  offrirent  de$ 
v  iacrifices  aux  Dieux ,  &  prirent  de  concert 
w|a  route,  de  Babylone.  Lorfau'ils  y  fiirçn| 
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S>  arrivés  ,  ils  déterrèrent  les  écrits  dont  ori 
h  vient  de  parler  ,  conftruifîrent  phmeurâ 
»  Villes  ,  érigèrent  des  Teiriples  ,  &  rebâti- 
i>  rent  Babylone  (*)  «. 

Page     114* 

(b)  Toute  Vhifloire  que  les  Grecs '  faifoîent  dû 
tiçluge ,  dans  les  derniers  terris ,  en  le  confond 
diint  avec  celui  de  D  eue  air  on ,  renferme  des  cir-* 
timfiarices,  &c.  »  La  tradition  porte  ,  dit  Lu- 
cien (**)  ,  qiie  la  race  prèfente  des  hommes 
fTavoit  poiilt  été  là  première  (  celle-ci  ayant 
entièrement  péri);  niais  qu'elle  eft  une  fé- 
conde génération  defeenduè  de  Deucaîion* 
Voici  ce  qu'ils  racontent  dés  hommes  dé  cette 
première  race  ;  ils  étoient  infolens,  injiiftes, 
parjures  ,  impitoyables  3  &  ri'éxerçoient  pas 
h  .moindre  hospitalité  envers  les  étrangers* 
Ces  aimes  leur  attirèrent  les  châtimens  du 
Ciel.  Tout  d*un  coup  il  fortit  de  la  terre  une 
prodigieufe  quantité  d'eau  i  il  tomba  beaucoup 

(*)  Alex  and.  Po'yh:JI\  ex  Berofo  apud  SyncelL  pag* 

(**;  Lucian.  de  Deâ  Syriâ.  T.  II.  pag.  881.  Ediu 
Èemdift. 

Lucien  >  l'un  des  p!us  beaux  efprits  de  l'antiquité,  na* 
<]uit  à  Samofatefous  le  règne  de  l'Empereur  Trajan  ,  ô£ 
mourut  âgé  dt  ?o  ans ,  fous  le  règne  de  Marc-Aurèlô, 
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de  plaie,  les  rivières  fe  débordèrent,  &  la  rrïef 
monta  à  une  prodigieufe  hauteur  ;  en  forte 
que  tout  devint  eau ,  &  que  tous  les  hommes 
furent  noyés;  le  feul  Djucalion  dut  fa  con* 
fervatiorî  à  fa  prudence  &  à  fa  piété.  Voici 
de  quelle  manière  il  fut  fauve  ;  il  entra  dans 
une  grande  arche  avec  fes  fils  &  leurs  fem* 
mes ,  &  quand  il  y  fut ,  il  y  entra 5  par  paires , 
des  pourceaux  ,  des  chevaux ,  des  lions  ,  des 
ferpens  ,  &  toutes  les  autres  créatures  qui 
Vivent  fur  la  terre.  Il  les  reçut  toutes  ,  & 
elles  ne  lui  firent  aucun  mal ,  les  Dieux  ayant 
formé  entre  elles  &  lui  des  liaifons  d'amitié* 
C'eft-là  ce  que  les  Grecs  racontent  de  Deu- 
calion.  Mais ,  à  l'égard  de  ce  qui  cft  arrivé 
enfuite  5  il  y  a  une  ancienne  tradition  parmi 
ceux  d'Hiérâpolis ,  qui  eft  digne  d'admiration  j 
favoir  que  dans  leur  pays  il  s'étoit  fait  une 
grande  ouverture,  qui  avoit  englouti  l'eau: 
ce  qui  avoit  porté  Deucalion  à  ériger  des  au- 
tels &  à  bâtir  lé  temple  de  Junon  au  deffus 
de  cette  ouverture.  Je  l'ai  vue  3  dit  notre 
Auteur  ;  elle  eft  fort  petite  ,  &  j'ignore  fi 
elle  aéré  plus  grande  autrefois.  Leshabitans  , 
en  mémoire  de  cet  événement ,  apportent 
deux  fois  par  an  de  l'eau  de  la  mer  au  temple  : 
&  ce  ne  font  pas  les  Prêtres  feuls  ,  mais  auflî 
toute  la  Syrie  &  toute  l'Arabie  ,  qui  s'acquit- 
tent de  cette  fonction;  plufieurs  même  vien- 
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fient  d'au  delà  de  l'Euphrate  à  la  mer  ,  & 
apportent  de  l'eau.  On  la  verfe  d'abord  dans 
le  temple  ,  &  elle  fe  perd  enfuite  dans  l'ou- 
Verture  ,  qui  ,  quoique  petite,  en  engloutit 
beaucoup.  Lorfqu'ôn  fait  cette  cérémonie, 
x>n  rappelle  que  Deucalion  Ta  inltituée  pouf 
perpétuer  le  fb  uvenir  du  déluge  &  de  fa  con- 
ïervation  au  milieu  des  eaux  «. 

Voyez  dans  le  Difcours  préliminaire  des 
Origines  Grecques  3  tome  IXe.  du  Monde  pri- 
mitifs p.  cxlix,  tous  les  rapproehemens  que- 
fait  M.  Gébelin  pour  prouver  que  le  déluge 
<de  Deucalion  eft  le  même  que  celui  de  Noé» 


P   ACE 
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fc)  Douter  de  la  réalité  de  ces  faits  ,  ce  'ferait 
démentir  la  nature ,  qui  a  drejfé  elle  -  même  en 
tous  lieux  des  monumens  qui  les  atteflenu  M% 
Pallas  ,  Académicien  de  Pètersbourg  ,  qui , 
fous  les  aùfpices'de  l'Impératrice  de  Ruffie, 
a  parcouru  toute  la  longueur  de  l'Afis,  &.une 
bonne  partie  des  deux  plus  grandes  chaînes 
de  montagnes  qui  foutiennent  la  terre  habi- 
table 5  a  fait ,  à  l'égard  de  quelques-unes ,  ces 
remarques  importantes  :  »  Rien  de  plus  abon- 
j)  dant  dans  ces  montagnes  de  grès  firatifié 
9f  fur  l'ancien  plan  calcaire  3  que  des  troncs 
»  d'arbres  entiers  &  des  fragmens  de  bois 
»  pétrifié ,  fouvent  mméralife  par  le  cuivre 
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??  ou  le  fer,  des  impreilîons  de  troncs  de  pal- 
»  miers,  des  tiges  déplantes,  de  rofeaux  & 
»  de  quelques  fruits  étrangers. .... 

»  Dans  ces  mêmes  dépôts  fableux  3  &  fou- 
»  vent  limoneux  ,  giffent  les  reftes  des  grands 
ï>  animaux  de  l'Inde  ;  ces  offemens  d'élé- 
r>  phans  ,  de  rhinocéros  ,  de  buffles  monf- 
j)  trueux,  dont  on  déterre  tous  îes  jours  un 
j>  fi  grand  nombre,  &  qui  font  l'admiration 
?>  des  curieux.  En  Sibérie ,  où  Ton  a  décou- 
»  vert  le  long  de  prefque  toutes  les  riviè- 
»  res  ,  ces  reftes  d'animaux  étrangers  ,  &  fi- 
»  voire  même  bien  confervé  ,  en  fi  grande 
v  abondance  qu'il  forme  un  article  de  ccm- 
«  merce  ;  en  Sibérie  ,  dis-je ,  c'efi:  aufïî  la 
»  couche  la  plus  moderne  de  limon  fablo- 
»  neux  qui  leur  fert  de  fépulture;  &  null* 
j?  part  ces  rnonumens  étrangers  ne  font  fi  fré- 
j>  qnens ,  qu'aux  endroits  où  la  grande  chaîne, 
»  qui  domine  fur  toute  la  frontière  rnéridio- 
»  nale  de  la  Sibérie  ,  offre  quelque  dépreffion  , 
»  quelque  ouverture  ccnfidérable. 

»Ces  gr;nds  offemens  ,  tantôt  épars,  tan- 
»  tôt  entaffés  par  fquelettes  ,  &  tantôt  par  hé- 
y>  catombes ,  confriérés  dans  leur  ûtQ  naturel  $ 
«  m'ont  fur-tout  convaincu  de  la  réalité  d'un 
»  déluge  arrivé  fur  notre  terre  ,  d'une  cataf- 
»  trophe  ,  dont  j'avoue  n'avoir  pu  concevoir 
»  la  vraifemblance  avant  d'avoir  parcouru 


»3  ces  plages  ,  &  vu  par  moi-même  tout  ce  qui 
»  peut  y  fervir  de  preuve  à  cet  événement. 
>>  mémorable  (*).  Une  infinité  de  ces  offemens 
»  couchés  dans  des  lits  mêlés  de  petites  tel- 
v  lines  calcinées  ,  d  os  de  poifîbns  ,  de  glofib- 
»  pêtres,  de  bois  chargés  d'ocre,  &c.  prouve 
»  déjà  qu'ils  ont  été  transportés  par  des  inon- 
5?  dations.  Mais  la  carcaflk  d'un  rhinocéros  , 
»  trouvé  avec  fa  peau  entière  ?  dos  reftes  de 
»  tendons ,  de  ligamens  ,  &  de  cartilages  , 
»  dans  les  terres  glacées  des  bords  du  Viloûi , 
»  dont  j'ai  dépofé  les  parties  les  mieux  con- 
j>  fervées  au  Cabinet  de  l'Académie  ,  forme 
3)  encore  une  preuve  convaincante  que  ce  de- 
3;  voit  être  tin  mouvement  d'inondation  des 
H  plus  violens  &  des  plus  rapides  *  qui  en^ 
v  traîna  jadis  ces  cadavres  vers  nos  climats 
v  glacés ,  avant  que  la  corruption  eût  le  tems 
j)  d'en  détruire  les  parties  molles  (**),  Il  fe- 

(*)  Vo/ez  le  Mémoire  imprimé  dans  1-e  dix-feptième 
Volume  d.s  Nouveaux  Commentaires  de  l'Académie 
Impériale  de  Pétersbourg. 

(**)  »  M.  de  JuiTieu ,  dit  M.  Pallas  (  p.  y9  ) ,  a  ju- 

dicieufement  conclu  fur  les  fougères  &  les  autres  plantes 
Indiennes  qui  fe  trouvent  empreintes  fur  les  ardoiief 
d'Europe  ,  que  l'inondation  qui  les  coucha  dans  ces  lit? , 
devoit  venir  du  fud  ou  de  l'océan  des  Indes.  La  même 
due&ion  efk  prouvée  par  les  relies  d'animaux  terreitres , 
qui  ne  vivent  qu'entre  les  tropiques  ,  entailés  jufqat 
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s?  roit  à  fouhaiter  qu'un  obfervateuf  pâf* 
5>  vînt  aux  montagnes  qui  occupent  Tefpace 
3>  entre  les  fleuves  Iildighirka  &  Koylma  , 
33  où  ,  félon  le  rapport  des  Chaffeurs  ,  dé 
a>  femblables    carcafles    d'éléphails   &  d'au* 


dsns  les  ferres  ârétiques.  Ajoutons  que  *  ccmrrie  on  l'a 
tres-bieti  remarqué  ,  les  ôbfervatioris  de  M.  Pallas,  fur 
les  dépouilles  d'animaux  entraînées  vers  les  climats  gla- 
cés ,  &c  qui ,  par  la  rigueur  &c  la  permanence  du  froid* 
&y  font  confervées  avec  les  parties  molles  prefqUe  à  la 
furface  dii  fol  ,  avant  que  les  principes  de  corruption 
cufTent  eu  le  terris  de  les  détruire  ,  prouvent  aùfïî  contre 
i'hypothèfe  de  M.  le  Comte  de  Bfofôm  ,  qui  fuppofe 
que  le  Nord  â  été  pour  l'éléphant,  le  rhinocéros  5c  l'hip- 
Ipopotame  j  une  terre  natale  ,  où  ces  grands  animaux  ont 
pu  exifter  en  races ,  ôc  le  propager  :  hypothèfe  qui  tient 
à  fonfyftême  du  Feu  central*  que  M.  Pallas  (p.  10.)  eft 
bien  loin  d'admettre  $  au  moins  dans  le  fens  de  M.  de 
Burroii ,  &  qui  a  été  fuffifamment  réfutée  ,  par  Mon- 
/leur  de  Rome  de  Lille  3  dans  l'Ouvrage  qùj  a  pour  titre , 
Yatli&i  du  Feu  central  bannie  dt  la  furface  du  %'ohe  ,  & 
lefole'-l  rétabli  dans  fes  droits ,  &c.  chez  Didot  le  jeune > 
quai  i  s  Auguitins. 

Il  eft  bien  îîiigulier  que  ,  tandis  que  l*Auteur  de* 
Epoques  de  la  Nature  a  prétendu  prouver  phyfîquement 
que  notre  globe  tend  fans  cefFe  à  uiie  entière  congéla- 
tion ,  &c  s'y  avance  par  degrés  >  M.  le  Baron  de  Mari- 
Vetz  prétende  de  fon  coté ,  d'après  les  principes  de  fâ 
phyfique  du  Monde  ,  que  notre  globe  s'échauffe  de  plus 
en  plus  ,  £c  paroiife  regarder  cette  augmentation  gra- 
duelle de  chaleur  comme  une  vérité  mathématique* 


de  l*  Histoire.  i  3 1 
t>  très  animaux  gigantefques ,  encore  revê- 
*>  tues  de  leurs  peaux  ,  ont  été  remarquées  à 
»  pluficurs  reprlfes«.  Obftrvaùons  fur  la  for- 
mation des  montagnes  &  les  changemens  arrivés 
au  globe  ,  pour  fervir  à  VHifloire  Naturelle  dt 
M.  le  Comte  de  Buffon  ,  che^  Ségaud ,  Libraire* 
rue  des  Cor  délier  s  ,  p.  68  >   &  fuiv* 

Il  s'en  faut  que  M.  Pallas  fe  rencontre 
toujours  avec  notre  illuftre  Académicien, 
qu'il  prend  fouvent,  &  avec  raifon ,  la  liberté 
de  contredire.  Mais  malheur eufemeHt  M« 
Pallas  a  aufîi  fes  fyflêmes. 

Page     iai. 

(d)  On  a  répondu  fuffifamment  à  toutes  les 
objections  ,  foit  pour  la  quantité  d'eau  néceffaire 
pour fubmerger  la  terre  ■>  &c.  Voyez ,  à  ce  fujet, 
les  obfervations  rapportées  par  M.  Pludhe, 
dans  le  tome  VII  du  SpeÛacle  de  la  Nature  (*) , 
fur  l'énorme  quantité  d'eau  que  renferme 
l'athmofphère  ;  joignez  à  cela  les  eaux  des 
cavernes  fouterraines  qui  en  contiennent,  ie- 
lon  toutes  les  apparences  ,  plus  qu'il  n'en 
faudrait  pour  s'élever  même  à  une  plus 
grande  hauteur  que  celle  qu'à  marquée  Moiïe; 
ik  vous  trouverez  ,  dans  les  feules  caufes 
naturelles,  bien  au  de  là  de  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire pour  fubmerger  la  terre. 

— , ,     ■      i  ■  „  ,         i  ii  w  m 

(*)  Prépar.  Evan$,  p   £4  &  fuiv. 
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Suppofons,  dit  Walter  Raleigh  (*),  que  la 
terre  ait  environ  naoo  milles  :  fon  diamètre 
fera  de  7000  ;  fon  demi- diamètre  de  la  fuper- 
ikie  au  centre  fera  de  3  500.  Prenons  les  plus 
hautes  montagnes ,  telles  que  le  Caucafe  , 
&  accordons-leur  30  milles  d'élévation  :  il  ne 
fera  pas  impoffible  que  toutes  lés  eaux  ren- 
fermées dans  le  fein  de  la  terre  à  3  500  milles  de 
profondeur,  couvrent  un  efpace  de  30  milles 
en  hauteur ,  qui  fe  trouvent  1  î6  fois  dans 
les  profondeurs  de  la  terre* 

Mais ,  comme  Tobfervent  les  Auteurs  An- 
glois  de  la  grande  Hittoire  Umverfdle  :  quoi- 
que Raleigh  donne  30  milles  à  la  hauteur  des 
montagnes ,  il  eft  certain  néanmoins  que  la 
plus  élevée  n'a  que  5  milles  de  hauteur  per- 
pendiculaire (  moins  de  deux  lieues).  L'O- 
lympe j  dont  l'élévation  a  été  ft  exagérée 
par  les  Poètes ,  n'a  qu'un  mille  &  demi ,  & 
environ  70  pas  de  hauteur  perpendiculaire. 
Le  rrîont  Àthos  ,  qu'on  dit  projetter  ombre 
fur  Fiile  de  Lernnos ,  dans  un  efpace ,  furvanr 
Pline  ,  ie  87  milles ,  n'a  pourtant  que  deux: 
.milles  perpendiculaires.  Le  Caucafe  n'efl: 
guère  plus  élevé  :  on  peut  même  monter  au 
fommet  du  Pic  de  Ténérife ,  qui  paffe  pour 
Une  des  plus  hautes  montagnes  du  monde, 
dans  l'efpace  de  trois  jours  ,   en  comptant 

(*}  Hiftory  of  the  World.  Beok  1.  c.  7.  §.  4. 
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huit  (taries  pour  chaque  journée  (*) ,  ce  qui 
ne  donne  à  cette  montagne  qu'environ  un 
mille  Germanique  de  hauteur  perpendiculaire. 
Enfin  ,  les  Efpagnols  affirment  que  les  Andes, 
ces  hautes  montagnes  du  Pérou,,  en  comparai- 
son defquelles,  difent-ils  ,  les  Alpes  ne  font 
que  des  cabanes  ,  peuvent  fe  monter  en 
quatre  jours.  Hift.  Univ.  tracL  iiv-40./.  1.  c,  ù 
pag.  170,  no«te. 

I  £  2  D. 

(e)  Soit  pour  les  dimenfions  de  V arche  qui 
devoit  contenir  une  Jï  grande  quantité  d* animaux. 
Ceft  ,  comme  le  remarquent  les  Auteurs 
Anglois  de  ia  grande  Hiflcîre  eue  nous  venons 
de  citer,  une  choie  démontrée  par  les  cal- 
culs géométriques  de  plufieurs  Savans,  que  là 
capacité  de  l'arche  Je  Noé  étoit  plus  que  fii fi- 
lante pour  le  contenir  ,  lui,  fa  famille,  les 
animaux ,  &  tout  ,ce  qui  leur  étoit  néceïïaire. 

Buthèb,  Wïlkins,  &  Pelletier,  un  des 
meilleurs  calculateurs  que  Rouen  ait  produits, 
ont  examiné ,  dit  M.  Pluche  (**) ,  le  nombre 
&  la  taille  des  animaux  connus  ;  enfuite  les 
places  qu'il  faudroit  affigner  à  tant  de  paires 
de  toutes  les  efpèces  voraces ,  &  aux  brebîs 
qui  feroient  néceffaires  pour  les  nourrir  pen- 

(*)  le  tiers  d'une  lieue. 

(**)  Tome  Vil  du  Spectacle  de  ia  Nattuc^  p.  $4. 
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tlant  un  an.  Us  ont  de  même  calculé  ce  qu'il 
falloir  de  place  aux  autres  animaux ,  &  aux 
provisions  qui  leur  convenoient ,  fans  oublier 
les  galeries  &  les  facilites  de  l'accès  de  chaque 
loge.  Le  fruit  uniforme  de  leurs  différentes 
méthodes  a  été  de  prouver  géométriquement , 
que  les  dimensions  marquées  dans  la  Genéfe 
ètoient  plus  que  fuffifantes  pour  l'entretien 
&  l'aifance  de  tout* 

Wilkins  (*)  a  réduit  le  nombre  des  efpèces 
d'animaux  ,  qui  ,  à  la  première  vue,  paroît 
prefque  infini ,  à  une  quantité  très-bornée. 
Il  ne  fait  monter  celui  des  quadrupèdes  qu'à 
cent,  &  à  deux  cents  celui  des  oifeaux ,  dont 
il  faut  encore  retrancher  ceux  qui  vivent  dans 
l'eau ,  ou  qui  viennent  du  mélange  de  d-eux 
efpèces  différentes,  ou  enfin,  qui  changent 
de  couleur  ,  de  grandeur  &  de  figure ,  en 
changeant  de  climat,  &  qui  paroiffent  être 
d'une  autre  efpèce ,  en  d'autres  pays. 

I  B  I  D. 

(  f)  Soit  pour  la  différence  des  blancs  &  des 
noirs  3  fortis  d'une  même  tige.  D'après  une  deC~ 
cription  exa&e  des  différcns  peuples  qui  ha- 
bitent les  quatre  parties  du  Monde ,  M.  de 

{*)  Voy.  ili[i,  Univ.  des  Anglais,  trad.  i/1-40.  toinis  I> 
£.  173,  note* 
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Bnfïbn,  dans  fou  Hiftoire  Naturelle,  expofe 
d'une  manière  fenfible  (*),  les  trois  caufes 
qui  concourent  à  produire  les  variétés  qu'où 
v  apperçoit  en  eux.  »  La  première  eft  Tin- 
3>  flnence  du  climat  ;  la  féconde,  qui  tient 
3>  beaucoup  à  la  première,  eii  la  nourriture; 
?>  &  la  troifième  ,  qui  tient  peut-être  encore 
*  plus  à  la  première  &  à  la  féconde ,  font  les 
3>  mœurs. 

v  La  chaleur  du  climat  eft  la  principale  caufé 
*>  de  la  couleur  noire  t  lorfque  cette  chaleur" 
>?  eft  exceflive  >  comme  au  Sénégal  &  en 
*>  Guinée ,  les  hommes  font  tout-à-fait  noirs  ; 
»  lorfqu'elle  cft  un  peu  moins  forte ,  cammë 
»  fur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique  ,  les 
>3  hommes  font  moins  noirs;  lorfqu'elle  corn* 
»3  mence  à  devenir  un  peu  plus  tempérée , 
>>  comme  en  Barbarie ,  au  Mogol ,  en  Ara* 
»  bie ,  &c.  les  hommes  ne  font  que  bruns  ; 
»  &  enfin ,  lorfqti'elle  eft  tout-à-fait  tempérée, 
15  comme  en  Europe  &  en  Afie,  les  hommes 
17  font  blancs.  On  y  remarque  feulement 
»  quelques  variétés  qui  ne  viennent  que  de 
»  la  manière  de  vivre ,  ckc.  « 

M.  de  Bufîon  réfume  en  ces  termes  (**)> 
tout  ce  que  renferme  la  favante  defcriptioit 

(*)  HiiL  Mat.  tomeV,  cdit*  in-n<  p.  ni  &  fuiv» 
(**)  Ihid.  p.  ij£> 
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qu'il  fait  des  variétés  de  i'efpèce  humaine  *! 
w  Tout  concourt  donc  à  prouver  que  le  genre 
»  humain  n'efl:  pas  compofé  d'efpèces  effen* 
>j  tiellement  différentes  entre  elles  ;  qu'au 
»  contraire  il  n'y  a  en  Originairement  qu'une* 
3>  feule  efpèce  dénommes*  qui  s'étant  multi- 
3>  pliée  &  répandue  fur  toute  la  furface  de 
»  la  terre ^  a  fubi  différent  changemens  par 
j>  l'influence  du  climat ,  par  la  différence  de 
»  la  nourriture,,  par  celle  de  la  manière  de 
*s  vivre  ,  par  les  maladies  épidémiques ,  & 
5)  aufîi  par  le  mélange  varié  à  l'infini  des 
j>  individus  plus  ou  moins  reffemblans  ;  que 
3)  d'abord  ces  altérations  n'étoient  pas  fi  mar- 
»  quées  &  ne  produifoient  que  des  variétés 
v  individuelles  ;  qu'elles  font  enfuite  deve- 
»  nues  variétés  de  Pefpèce  ,  parce  qu'elles 
»  font  devenues  plus  générales  ,  plus  {^ti' 
»  fibles,  &  plus  coinçantes  par  l'a&ion  con- 
3>  tinuée  de  ces  mêmes  caufes  ;  qu'elles  fe 
3)  font  perpétuées  &  qu'elles  fe  perpétuent 
3?  de  génération  en  génération  9  comme  les 
3)  difformités  ou  les  maladies  des  pères  & 
>?  mère:;  paffent  à  leurs  enfans  ;  &  qu'enfin , 
m  comme  elles  n'ont  été  produites  originai- 
3?  rement  que  par  le  concours  de  caufes  ex- 
3?  térieures  &  accidentelles  ,  qu'elles  n'ont 
»  été  confirmées  &  rendues  confiantes  que 
«par  le  tems  &  la&ioij  continuée  de  c«s 
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*>  mêmes  caufes^  il  cft  très-probable  qu'elles 
ri  dîfparoîtroient  aum*  peu  à  peu  &  avec  le 
*>  tems;  ou  même  qu'elles  deviendroient  diffé- 
r>  rentes  de  ce  qu'elles  font  aujourd'hui ,  fi  ces 
»  mêmes  caufes  ne  fubfiitoient  pîus^  ou  fi 
#3  elles  venoient  à  varier  dans  d'autres  cfr- 
iy  confiances  &  par  d'autres  cdmbinaifons  «. 
L'Auteur  des  Recherches  hifloriques  fur  le 
Nouveau  Monde  a  fait  fur  le  même  fujet  une 
fuite  d'obfervations  >  qui  viennent  à  l'appui 
de  celles  de  M.  de  Buffon  ;  elles  expliquent 
en  même  tems  la  caufe  phyfique  qui  contribue 
à  rendre  les  lèvres  des  Nègres  beaucoup  plus 
groffes  que  les  nôtres  ,  &  leurs  cheveux  très- 
crépus.  Voyez  le  chap,  VIIÏ,  p.  18$  &fuiv. 

Page    122- 

(g)  Soit  enfin  pour  la  manière  dont  V Amé- 
rique a  pu  être  peuplée.  j>  Quant  à  leur  pre- 
»  mière  origine ,  dit  M.  de  Buffon  en  parlant 
»  des  peuples  de  l'Amérique  ,  je  ne  doute 
5>  pas  ,  indépendamment  même  des  raifons 
»  théologiques  ,  qu'elle  ne  foit  la  même 
>?  que  la  nôtre;  la  reflemblance  des  Sauvages 
»  de  l'Amérique  feptentrionale  avec  lesTar- 
»  tares  O/ientaux,  doit  faire  foupçonner  qu'ils 
ji  fortent  anciennement  de  ces  peuples  :  les 
?>  nouvelles  découvertes  que  les  Rufles  ont 
»  faites  au  de  là  de  Kamtschatka ,  de  plufieurs 
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**  terres  &  de  plufi  :urs  ifles ,  qui  s'êtencîcfR 
»  juiqu'à  la  partie  de  Toi.  ft  du  continent  de 
»  rAiii;ncj;:Cj  ne  lanTercient  aucun  doute  fur 
*>  la  pcflîbilité  de  la  communication,  fi  ces 
»  découvertes  ètoient  bien  confinées  j  &  que 
»  ces  terre?  fuffent  à  peu  près  contiguësj  mais , 
»  en  fuppofant  même  qu'il  y  ait  des  inter* 
«Vallès  de  mer  aflez  confid  arables,  n'eft-il 
j?  pas  trèspoffihle  que  des  hommes  ayent 
>?  traverfé  ces  intervalles  b  &  qu'ils  foient 
j>  allés  d'eux-mêmes  chercher  ces  nouvelles 
9)  terres ,  ou  qu'ils  y  ayent  été  jetés  par  la 
»  tempête  ?  Il  y  a  peut -être  un  plus  grand 
>>  intervalle  de  mer  entre  les  Ifl^s  Marianes 
?>  &  le  Japon ,  qu'entre  aucune  des  terres 
»  qui  font  au  de  là  de  ïtamtschatka  &  celle* 
»  de  l'Amérique;  &  cependant  les  Ifles  Ma- 
37  rianes  fe  font  trouvées  peuplées  d'hommes 
»  qui  ne  peuvent  venir  que  du  continent 
»  oriental.  Je  ferois  donc  porté  à  croire  que 
>j  les  premiers  hommes  qui  font  venus  en 
»  Amérique  9  ont  abordé  aux  terres  qui  font 
v  au  nord-ouefi:  de  la  Californie;  que  le  froid 
»  excefiîf  de  ce  climat  les  obligea  à  gagner 
»  les  parties  plus  méridionales  de  kur  noù- 
»  velle  demeure  ;  qu'ils  fe  fixèrent  d'abord 
»  au  Mexique  &  au  Pérou ,  d'oii  ils  fe  font 
?>  enfuite  répandus  dans  toutes  les  parties  de 
V  l'Amérique  feptentrionale  &  méridionale  j 
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tt  car  le  Mexique  &  le  Pérou  peuvent  être 
>>  regardés  comme  les  terres  les  plus  anciennes 
to  de  ce  continent,  &  les  plus  anciennement 
»  peuplées,  puifqif  elles  font  les  plus  élevées 
5>  &  les  feules  où  Ton  ait  trouvé  des  hommes 
»  réunis  en  fbciétè  «.  Terne  V>  Variétés  dans 
v  VefpScè  humaine  9  pè  214  &  fuiv.  Les  Au-* 
teurs  Angîois  de  la  grande  Hiftoire  Uni- 
vcrfelle  allèguent  plufieurs  témoignages  qui 
femblent  prouver  que  l'Amérique  a  été  con* 
nue  des  anciens  >  &  qu'ainfi  elle  a  pu  même 
être  peuplée  de  leur  tems  (*).  On  eft  cependant 
fondé  à  croire  qu'au  moins  les  anciennes 
Colonies  ont  été  détruites ,  &  que ,  comme 
h  dit  M.  de  BufTon  ,  »  les  Américains  font 
des  peuples  nouveaux  «. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  de  fortes  pré- 
emptions que  le  nouveau  Monde  a  été  joint 
autrefois  à  l'ancien.  Ainfi  l'ont  peilfé  des 
Savans  diftingués  ,  &  entre  autres  Adrien 
Reiand ,  dans  fa  DiiTertation  fur  les  Améri- 
cains, tit.  12,  M.  de  Maupertuis  ,  dans  fes 
Œuvres  ,  édit.  de  Berlin  ,  1713,  p.  406  ,  M. 
Steîîer  >  Adjoint  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Pétersbcurg,,  dans  le  Journal  qu'il  com- 
pofa  en  allant  de  Kamtschatka  en  Amérique. 
Cet  Auteur,  dont  l'efprit  jufte  &  éclairé  n'a 

(*)  Tome  XII  d«  la  trad.  /V4<\  p.  431  ,  &  tome 
Xill ,  p.  1 16  &  fuiv.  ii$  ,  &ç. 
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admis  pouf  bafe  de  fon  récit  que  fexaôe 
Vérité  j  apporte  les  plus  fortes  preuves  de 
cette  affertion.  Voyez  les  Recherches  hi(to* 
riquesfur  le  nouveau  Monde ,  chàp.  VII ,  p,  i  <$£+ 
166  &fuiv.  175,  iS?.,  &c,  Cônfuîtez  auffi 
les  obfervations  de  Robertfon  dans  fon  Hïf- 
toire  de  V Amérique ,  traduite  de  PÀnglois  i 
tome  II ,  p.  179  &  fuiv. ,  avec  les  notes  cor-» 
refpondantes  ,  jufqu'à  la  page  113  ,  édit.  de 
1778  ,  chezPanckoucke.  On  y  trouve,  p.  209^ 
'  ce  fait  très  -  remarquable  ,  cite  par  Crantz  i 
SSfiôtrë  du  Groenland  ,  p.  261. 

»  Un  Millionnaire  Morave  $  très  -  verfé 
m  dans  la  langue  du  Groenland ,  ayant  vi- 
»  fi  té  le  pays  des  Eskimaux  ,  découvrit , 
y>  à  fon  grand  étonnement ,  qu'ils  partaient 
yy  la  même  langue  que  les  Groënlandois  j 
»  que  c'étoit  à  tous  égards  le  même  peuple; 
»  &  en  conféquence  il  en  fut  reçu  &  traité 
v  comme  un  ami  &  un  frère  ta. 

Nous  ne  douterons  pas  maintenant  de  ce 
qui  nous  importe  le  plus  à  favoir  ,  je  veux 
dire ,  de  la  proximité  de  l'Amérique  &.  de  PA- 
fie.  Elle  nous  efl:  démontrée  par  le  troifième 
voyage  de  Cook,  &,  comme  le  dit  l'Auteur 
de  PIntroduftion  ,  qui  mérite  d'être  lue  en 
entier ,  »  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  ne  tour- 
nera plus  en  ridicule  ceux  qui  penfent  que 
PAûe  a  pu  peupler  l'Amérique  «♦ 
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(h)  V 'antiquité  la  plus  reculée jious  confirme 
également  la  longue  vie  des  premiers  hommes, 
Les  traditions  &  les  annales  des  plus  anciens, 
peuples  s'accordent  à^nous  offrir,  dans  les 
premiers  tems  de  leur  hiftoire  ,  des  Dieux 
Çc  des  Héros  ,  des  Chefs  de  familles  ,  des 
Chefs  de  Nations  ,  des  Empereurs  §£  des 
Rois  ,  qui  ont  vécu  pendant  plufieurs  fiècles, 
Nous  avons  pour  garans  de  cette  longue  vie 
^es  premiers  hommes  les  témoignages  réu- 
nis des  Auteurs  facrés  6k  profanes,  Moïfc, 
parmi  les  Hébreux  ,  Manéthon  chez  les. 
Egyptiens,  Bérofe  chez  les  Chaldéens,  tous 
les  Auteurs  cirés  par  Jofèpke  pour  les  Phé- 
niciens, &c. 

Mais  M.  de  Voltaire ,  qui  ne  veut  rien  ad-* 
mettre  de  ce  qui  fe  rapproche  de  l'Hiiloire 
fainte ,  trouve  au  contraire  »  qu'il  eft  vraifem- 
biable  que  toutes  les  races  humaines  ont  joui 
d'une  vie  aurh  courte  que  la  nôtre  ,  comme 
les  animaux,  les  arbres,  &  toutes  les  pro-> 
fhi&ions  de  la  nature  ont  toujours  eu  la  même 
durée  «.  Il  ne  donne  d'ailleurs  d'autre  garant 
de  ces  deux  faits  ,  dont  le  fécond  lui  paroît 
fervir  de  preuve  au  premier  ,  que  fa  propre 
autorité. 

De  même  aufli ,  prefque  tous  les  peuplés^ 
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comme  nous  l'avons  vu  ,  s'accordent  avec? 
les  Livres  faints  dans  la  tradition  d'un  dé- 
luge univerfti  ;  &  c'en  eft  afïez  pour  que 
M.  de  Voltaire  ne  trouve  pas  vraife  in  blabla 
qu'il  y  ait  eu  un  pareil  déluge. 

Prefque  toutes  les  Hiftoires  profanes  ne 
parlent  que  d'une  feule  race  d'hommes  fortis 
d'une  même  tige  ;  tous  les  faits  le  prouvent  ; 
&  parce  que  c'eft  ainfi  qu'en  parle  Moïfe  , 
M.  de  Voltaire  affure  »  qu'il  n'e-ft  permis  qu'à 
un  aveugle  de  douter  que  les  Blancs  ,  les 
Nègres  ,  les  Albinois  ,  les  Hottentots,  les 
Lapons,  les  Chinois,  les  Américains,  foient 
des  races  entièrement  différentes  (*)  «. 

Il  apporte  en  preuve  le  reticulum  mucofum 
d'un  Nègre  diiTéqué  par  Ruish,  la  npirceur 
inhérente  aux  Nègres  ,  leurs  yeux  ronds, 
leur  nez  épaté,  leurs  lèvres  toujours  groffes, 


(*)  On  rapporte  quelque  part,  à  ce  fuj:t,  une  anec* 
dote  alTcz  piquante  ,  &  qui  eftbicn  dans  le  coilume'de 
nos  Philofophes.  »  Un  de  ces  Meilleurs,  interrogé  fur  U 
nature  des  Nègres  ,  répondit  d'un  ton  aifirmatif,  qu'ils 
ne  tenoienc  rien  du  climat,  Se  qu'il  étoit  reconnu  qu'ils 
ont  une  différence  effentielie  qui  les  çonilitue  une  autre 
efpèce  d'hommes.  Interroge,  une  demi-  heure  après, 
par  la  même  perfonne  ,  à  quelle  génération,  tranfplan* 
tés  en  un  autre  pays ,  ils  deviendroient  fembiables  aux 
Nationaux  ,  il  dit  fans  héiîcer  ;  à  la  ^uattième  généra* 
%Qn  ce» 
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leurs  oreilles  diffère  minent  figurées  ,  la  lainQ 
de  leur  tète ,  leur  mefure  même  d'intelligence  ; 
car  c\ft  ainfi  que  M.  de  Voltaire  démontre, 
»  La  barbe  des  hommes  de  notre  comi^ 
!  nent,  dit  encore  cet  Hiftorien  ,  &  le  menton 
toujours  imberbe  des  Américains ,  font  des 
différences  fi  marquées ,  qu'il  n'eft  guère 
poffible  d'imaginer  que  les  uns  &  les  autres 
ne  foienc  pas  des  races  différentes  a, 

>■>  Au  refle  ,  ajoute-t-il ,  fi  Ton  demande  d'où 
font  venus  les  Américains,  il  faut  auffi  de* 
jnander  d'où  font  venus  les  habitans  des  terres 
auftrales.  Et  on  a  déjà  répondu  que  la  Pro« 
vidence  ,  qui  a  mis  des  hommes  dans  la  Nor* 
vége ,  en  a  planté  auffi  en  Amérique  &  fous 
le  cercle  polaire  méridional ,  comme  elle  y 
g  planté  des  arbres  §c  fait  croître  de  l'herbe  «♦ 
Réponfe  bien  digne  d'un  tel  Sage  ! 

Par-tout  on  retrouve  la  même  oppofition 
entre  ce  que  l'Hiftoire  fainte  nous  apprend  , 
&  ce  que  M.  de  Voltaire  nous  enfeigne  : 
par- tout  on  voit  régner  dans  fa  Philofophie 
de  l'Hiftoire  9  dans  fes  Mélanges  ,  dans  Con 
Hiftoire  générale  ,  dans  fes  Questions  fur 
l'Encyclopédie,  le  même  efprit  de  contra- 
diction. Ces  Ouvrages  $  vantés  n'offrent, 
à  certains  égards ,  qu'un  long  perfiflage ,  & 
tout  y  paroît  écrit  en  haine  de  la  Religion. 
Auffi  les  faits  y  font-ils  fouvent  dénaturés  s 
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tes  partages  tronqués  ou  ma|  interprétés ,  les 
arTertions  fans  preuves ,  ou  les  preuves  fans 
fondement,  les  autorités  fans  citations,  ou 
les  citations  faufles  &  arbitraires. 

Nous  aurions  trop  à  faire  néanmoins,  s'il 
falloit  fuivre  M.  de  Voltaire  dans  tous  fes 
écarts  ;  &  ce  n'eft  point  là  l'objet  de  ces 
Lettres.  Nous  nous  bornerons  ,  pour  n'y 
plus  revenir,  à  renvoyer  les  Le&eurs,  trop 
prévenus  eux-mêmes  contre  la  Religion  ou 
en  faveur  de  cet  Ecrivain ,  aux  favantes  ré- 
futations de  deux  Académiciens  diftingùés 
par  leur  érudition  ,  M.  l'Archer  ,  dans  fon 
Supplément  à  la  Piùlofdphïe  de  FHlfioire  ,  &C 
M.  l'Abbé  Guénée ,  dans  l'ingénieux  &ç  ex- 
cellent Ouvrage  ,  qui  a  pour  titre  :  Lettres  de 
quelques  Juifs  Portugais.  . , .  à  Af.  de  Voltaire, 
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LETTRE     VI. 

2?<r  /Vror  <&  £wzr£  humain  depuis  le  Dé- 
luge jufqu9  à  la  difperfion  des  Peuples. 

Jour  répandre  quelque  jour  fur  l'hif- 
toire  des  générations  qui  vont  naître ,  ôc 
pour  la  lier  à  celle  des  générations  qui 
ont  précédé  ,  il  eft  eifentiel ,  mon  fils  , 
de  nous  former  une  idée  jufte  de  l'état 
du  genre  humain  &C  de  fes  connoilfances 
au  fortir  du  déluge-  Réduit,  dans  ce  ire- 
nouvellement  du  monde  ^  à  la  famille  de 
Noé  ,  unique  &  foible  refte  de  la  pofté- 
rite  de  Seth  &c  des  enfans  de  Dieu,  c'efl: 
par  cette  famille  qu'il  s'eft  reproduit  8c 
perpétué  fur  la  terre.  C'eft  d'elle  feule 
qu'il  a  donc  pu  tenir  par  la  fuite  le  fou- 
Tenir  de  fon  origine ,  &  des  principaux 
faits  qui  l'intérelfent  par  rapport  à  ces 
premiers  âges  :  &  premièrement,  c'efl: 
elle  qui  lui  a  confervé  le  dépôt  facré 
de  la  Religion  j  la  notion  d'un  Dieu  créa- 
teur ,  celle  de  fa  fageife  &  de  fon  pouvoir 3 
de  fa  juftice  &  de  fa  miféricorde,  de  fa 
Tome    I,  G 


146  Les     Leçons 

providence  ,  &  de  tous  (es  attributs  ; 
Tidée  &  l'attente  d'un  Réparateur  -,  les 
fondemens  du  culte  ,  par  lequel  l'Etre 
fuprême  veut  être  honoré  ;  le  code  des 
loix  naturelles  qui  obligent  tous  les 
hommes  &  pour  tous  les  tems  -,  &  le 
petit  nombre  de  loix  pofitives  que ,  dans 
ce  nouvel  ordre  de  chofes  ,  il  a  plu 
à  la  Divinité  de  leur  impofer. 

A  ce  premier  dépôt ,  celui  de  la  Re- 
ligion ,  s'en  joignoit  un  autre  d'aur- 
plus  important  qu'il  avoit  un  rapport  it- 
time  avec  elle  ,  je  veux  dire  celui  des 
connoiflances  aftronomiques ,  qui  non 
feulement  fervoient  à  régler  les  jours  , 
les  mois,  les  années  ,  pour  les  affaires 
civiles  &  les  travaux  de  la  campagne 
propres  à  chaque  faifon ,  mais  qui  fer- 
voient encore,  comme  elles  l'ont  fait 
depuis  chez  tous  les  peuples,  à  marquer 
le  retour  des  fêtes  annuelles,  &c  les  jours 
deftincs  à  l'exercice  public  de  la  Reli- 
gion, Le  peu  que  nous  dit  Moïfe,  rela- 
tivement à  cette  époque ,  nous  apprend 
-au  moins  que  la  divilion  des  femaines, 
dont  nous  avons  vu  la  véritable  origine, 
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que  celle  des  mois  de  trente  jours ,  &c  > 
comme  on  ne  peut  guère  en  douter  y 
celle  des  années  en  douze  mois  (1  ) ,  croit 
-connue  au  tems  du  déluge  3  êc  même 
long-tems  auparavant ,  puifqu'il  paroît 
qu'on  en  avoit  toujours  fait  ufage  pour 
•compter  les  années  de  la  vie  des  Pa- 
triarches. Nous  n'oferions  dire  -fi  c'étok 
à  ces  feules  notions  >  quoique  déjà  Ci 
importantes  pour  le  commencement  8c 
<os  progrès  de  l'Aftronomie  3  que  fe  bor- 
nent en  ce  genre  les  connoilïances 
tranûmfes  à  Noé  &  à  fes  enfans»  La 
longue  vie  des  premiers  hommes  5  fous 
•un  ciel  beaucoup  plus  pur  &c  plus  ferein 
qu'il  ne  l'a  été  depuis  ,  le  labourage  % 
la  garde  des  troupeaux  ,  qui  faifoit 
une  de  leurs  principales  occupions , 
le  tranfport  d'un  lieu  à  un  autre  Se  les 
veilles  allîdues  que  l'état  de  Pafieur  en- 
traîne y  avoient  dû  nécelfairement  donner 
lieu  de  leur  part  à  des  obfervations  conf- 
tantes  >  régulières ,  &  fupérieures  de  beau* 
coup  à  celles  qui,  dans  le  même  inter- 

(0  Voyez  M.  Gogyet,  tome  II,  p.  iqi, 
•*T.  1.  ^    Ci 
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valle  de  tems ,  n  auraient  été  faites  que 
par  une  fuite  de  générations  ,  dont  la  du- 
rée eût  été  aufïi  courte  qu'elle  Teft  deve- 
nue dans  les  âges  fuivans.  Mais  il  feroit 
difficile  de  dire  quel  a  pu  être  le  fruit  de 
ces  obfervations  î  ôc  nous  ne  rifquerons 
ici  aucune  opinion  particulière  ,  ni  fur  la 
forme  &c  la  longueur  de  Tannée  au  tems 
du  déluge  (a) ,  ni  fur  la  période  de  dix- 
neuf  ans  y  qui  rendit  Méton  (î  célèbre  dans 
la  Grèce ,  ôc  que  Filluftre  Auteur  de  l'Af- 
tronomie  ancienne  penfe  devoir  être  at- 
tribuée aux  premiers  hommes ,  parce 
qu'elle  fe  trouve ,  dit-il ,  chez  une  infinité 
de  peuples ,  Coptes,  Chaldéens,  Arabes  > 
Indiens ,  Chinois  &Tartares  (î),  ni  fut 
)a  grande  année ,  ou  la  période  de  fix 
cents  ans  que  Joiephe  attribue  aux  Pa- 
triarches (b)y  ôc  que  M,  Bailly  croit  êtrç 
indubitablement  leur  ouvrage  (%). 

Au  dépôt  de  la  Religion  ôc  à  celui  des 
çonnoiifances  aftronomiques  ,  fur  lef- 
quelies  on  ne  peut,  après  tout,  pour 

(i>Hift.  dePAftronom*  ancienne,  I,  3 *  §.  f , 
il)  Ibid.  %  6, 
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l'époque  dont  nous  parlons  j  hasardes? 
que  des  conjectures  ,  il  faut  joindre  en- 
core celui  des  connoiflanccs  les  plus  né- 
ceflaires  à  la  fociété.  Ce  n  eft  pas  qu'il 
ne  dût  exifter  alors  des  notions  &  des 
vertiges  d'autres  arts  plus  recherchés  y- 
dont  les  uns  fe  feront  confervés  en  par- 
tie dans  les  grandes  fociétés  i  les  au- 
tres fe  feront  perdus  pour  un  tems  y  &c 
enfuite  retrouvés  ,  foit  par  un  heureux 
hazard ,  foit  par  de  longues  obfervations  y 
qui  auront  fervi  de  nouveau  à  les  per- 
fectionner, Nous  avons  vu  que  l'art  de 
conftruire  >  que  la  mufîque  y  que  les  inf- 
trumens,  que  le  travail  de  différentes 
fortes  d'ouvrages  en  airain  &r  en  fer  (i)^ 
avoient  été  inventés  long-tems  avant  le 
déluge  y  ce  qui  fuppofe  déjà  bien  des 
progrès  y  &  d'autres  inventions  plus  con- 
iîdérables ,  dont  ces  mêmes  progrès  ont 
dû  être  la  fource  dans  les  lîècles  fuivan$. 
Mais  ce  qu  il  eft  elfentiel  de  remarquer , 
c'eft  que  l'agriculture  ayant  fait  une  des 
principales  occupations  des  Patriarches, 

(i)Gen,  c.  4,  $y  17,  21,  22. 
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depuis  Adam  jufquà  Noé  ,  cette  pratique , 
confiante  &  continuée  pendant  un  très- 
long  intervalle  de  tems ,  fuppofe  de  très- 
grands  produits  d'induftrie  dans  la  fo- 
ciété,  jufqu'à  l'époque  du  déluge  ,  & 
un  certain  point  de  civilifation. 

Par-tout  où  les  hommes  ne  vivent  que 
de  la  chafle  ,  de  la  pêche  ,  du  lait  de 
leurs  troupeaux  >  ils  peuvent  ne  for- 
mer que  des  hordes ,  errantes,  fauvages, 
ou  à  demi  civilifées  ;  mais  quand  c'eft 
l'agriculture  qui  les  réunit  >  elle  les  ci- 
vilife  bien  plus  promptement  \  ôc  plus 
ils  ont  été  à  portée  de  la  perfectionner 
par  l'ufage  des  animaux  domeftiques,  & 
par  la  connoiflance  des  métaux  qui  en 
deviennent  les  principaux  inftrumens , 
plus  elle  eft  en  vigueur  depuis  long-tems 
dans  une  même  fociété  ;  plus  aufli  elle 
en  lie  étroitement  tous  les  membres,  Se 
amène  à  fa  fuite  les  plus  grands  dévelop- 
pemens  :  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  peut 
dire  avec  un  Auteur  moderne  >  que  le  blé 
&r  le  fer  ont  civilifé  les  humains. 

Nous  ignorons  >  fi  dans  ces  premiers 
tems  ,   récriture  étoit  en  ufage  (c).  Je 
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parle  de  celle  qu'on  nomme  alphabéti- 
que ,  qui  conlifte  à  rendre  les  mots  par 
des  lettres ,  qui ,  ne  fignifiant  rien  d'elles- 
mêmes  &  lorsqu'elles  font  prifes  Sépa- 
rément >  fignifient  par  leur  réunion  tout 
ce  qu'on  veut  leur  faire  exprimer.  On  a 
peine  à  croire  que  fi  une  découverte  auffi 
utile  &  auffi  propre  à  conferver  les  con- 
noiffiinces  les  plus  importantes  >  &  à  en  fa- 
ciliter les  progrès ,  eût  exifté  du  tems  de 
Noé  &  de  fes  enfans,  elle  n'eût  pas  lailfé 
parmi  les  premiers  peuples  des  veîliges 
plus  fenfibles.  La  repréfentation  informe 
des  objets  femble  avoir  été  l'écriture  la  plus 
ancienne  ;  mais  il  y  a  loin  de  celle-là  à 
l'écriture  proprement  dite. 

Tout  ce  que  l'on  peut  afifurer  avec 
fondement  3  c'eft  que  dans  les  tems  qui 
ont  précédé  le  déluge  3  &  dans  ceux  qui 
l'ont  fuivij  les  évènemens  un  peu  ini- 
portans-  ont  dû  fe  tranfmettre  des  pères 
aux  enfans  >  non  feulement  d'une  ma- 
nière très-facile  par  là  tradition ,  puifque 
les  générations  tenoient  fi  étroitement  les 
unes  aux  autres ,  6c  que  les  ancêtres  vi- 
voient  fi  long-tems  avec  leur  poftérité  > 

G4 
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mais  encore  par  les  monumens ,  tels  que 
les  amas  de  pierres  >  les  colonnes ,  les  au- 
tels qu'on  drelïbit  alors  ;  par  les  hymnes, 
par  les  cantiques  qui  doivent  avoir  été 
en  ufage  parmi  les  premiers  hommes , 
comme  ils  l'ont  été  parmi  les  plus  anciens 
peuples  ,  lorfqu'il  s'agifïoit  de  célébrer 
les  faits  les  plus  mémorables  -,  par  les 
fêtes  inftituées  à  l'occafion  de  ces  évè- 
nemens  intérefikns;  enfin  >  par  les  noms 
fignificatif s ,  donnés  aux  hommes  ou 
aux  chofes>  afin  d'en  perpétuer  le  fou- 
venfrv 

Pour  compléter  3  autant  que  le  permet 
une  époque  fi  reculée,  les  idées  qu'on 
doit  prendre  de  l'état  du  genre  humain, 
confidéré  dans  la  perfonne  de  Noé  8c 
dans  celle  de  fes  enfans  au  fortir  du  dé- 
luge 3  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  obferver 
à  cette  même  époque  l'efpèce  de  gou- 
vernement Se  comme  la  police  intérieure 
de  cette  famille.  Rien  n'eft  plus  propre  à 
nous  en  inftruire  que  le  trait  fuivant, 
rapporté  par  Moïfe» 

Noé  y  ayant  repris  au  fortir  de  l'arche 
le  même  genre  d'occupations  &  de  tra^ 
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vaux  auquel  il  s'étoit  livré  avant  le  dé- 
luge ,  commença  à  labourer  &c  à  cultiver 
k  terre.  Il  planta  une  vigne,  &c  après  en 
avoir  recueilli  les  fruits  ,  il  fit  du  vin  ;  il 
en  but  ,  Se  s'enivrar  Nous  ne  croyons 
pas  que  cette  liqueur  fût  nouvelle  pour 
lui  ;  &  le  texte  de  l'Ecriture  ne  nous  force 
point  à  le  préfumer  :  mais  c'étoit  du 
moins  un  nouvel  eflai  -,  &:  la  joie  qu'il 
reflentit  de  ce  premier  fuccès ,  la  longue 
privation  dont  fans  doute  il  avoir  été 
précédé  ,  purent  contribuer  à  l'ufage  im- 
modéré que  Noé  fît  dans  cette  occafian, 
de  l'heureux  fruit  de  fon  travail.  Il  s'en- 
dormit fans  aucune  des  précautions  qu'il 
au.roit  prifes  en  toute  autre  circonftance  , 
8c  refta  découvert-  Cham ,  l'un  de  fes 
fils,  père  de  Chanaan,  le  vit  dans  cet 
état,  &  au  lieu  de  rendre  à  fon  père  ce 
qu'il  lui  devoir ,  en  dérobant  aux-  autres 
fa  fituation  ,  iicourut  en  avertir  fes  frères.*, 
pour  qu'ils  en  fuifent  auiîî  les  témoins» 
Lorn  de  céder  à  fon  invitation,  Scm  8c 
Japhet ,  pénétrés  des  fentimens  de  la 
piété  filiale ,  fe  chargèrent  d'un  manteau  y 
&c  marchant  à  reculons   dès  qu'ils  ap- 

G  j 
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prochèrent  du  lieu  où  étoit  Noé  ,  ils 
laiflerent  tomber  ce  manteau  fur  lui  y 
pour  cacher  à  tous  les  ieux ,  ce  qu'il  eût 
été  indéceht  de  lailïer  appercevoir. 

Noé  3  à  fon  réveil ,  s'informa  de  ce 
qui  étoit  arrivé  \  il  ne  l'eut  pas  plus  tôt 
appris  y  que  >  rempli  d'indignation  ,  &c 
plus  encore  tranfporté  de  cet  efprit  pro- 
phétique y  par  lequel  Dieu  fe  plaifoit 
quelquefois  à  dévoiler  l'avenir  à  fes  plus 
fidèles  ferviteurs  >  il  maudit  Cham  dans 
la  poftérité  de  Chanaan.  Car  tel  eft  le 
fens  de  ces  paroles ,  qui  fe  font  vérifiées 
à  la  lettre  dans  la  fuite  des  tems  :  »  Que 
»  Chanaan  foit  maudit >  6c  qu'il  devienne 
*  le  ferviteur  des  ferviteurs  de  {es  frères  : 
»>  que  le  Seigneur  y  le  Dieu  de  Sem  foit 
»  béni  y  &  que  Chanaan  lui  foit  alfujetti  \ 
»  que  Dieu  étende  le  domaine  de  Ja- 
â  phet  j  que  Japhet  habite  dans  les  taber- 
t»  nacles  de  Sem  >  ôc  que  Chanaan  lui 
»  foit  fournis  «. 

Nous  verrons  en  effet  les  defeen- 
dans  de  Chanaan  alfujettis  aux  enfans 
d'ifraël,  aux  defeendans  de  Sem  ;  nous 
verrons' les  Grecs  &  les  Romains  >  ilfus 
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de  Japhct,  détruire  ou  maitrifer  les  reftes 
de  Chanaan,  difperfés  fur-tout  à  Tyr  &C 
à  Carthage  ;  nous  verrons  les  domaines 
des  enfans  de  Japhet  s'étendre  ,  non  feu- 
lement en  Europe  ,  mais  dans  toute  la 
partie  feptentrionale  de  FAfie,  dans  l'A- 
fie-Mineure,  laMédie,  F  Arménie,  dans 
les  vaftes  régions  du  Nord,  ancienne- 
ment occupées  par  les  Scythes  ,  ôc  de- 
puis par  les  Tartares  ,  dans  les  Indes  > 
dans  la  Chine  ;  nous  les  verrons  habiter 
dans  les  tabernacles  de  Sem ,  lorfque  les 
Mèdes  >  unis  aux  Babyloniens,  renverfe- 
ront  l'Empire  d'AflTyrie  ,  Ôc  quand  les 
Grecs  &  les  Romains  feront  la  conquête 
de  cette  partie  de  FAiie,  où  la  poftérité 
de  Sem  s'étoit  établie. 

Mais  ce  que  nous  avons  maintenant  à 
confidérer,  ce  font  les  conféquences  qui 
réfultent  du  fait  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  nous  préfente  la  puilfance  pa- 
ternelle dans  tout  fon  exercice  ôc  toute 
fa  plénitude.  C'efl:  Noé  qui  gouverne  fa 
famille,  qui  dirige  les  travaux,  qui  fait 
les  premières  plantations  ,  qui  pourvoit 
aux  befoins  de  tous.  C'eft  lui  qui  veille 
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fur  chacun  d'eux  y  qui  s'informe  de  leur 
conduite  >  &  qui ,  d'après  les  loix  natu- 
relles, que  Dieu  même  a  gravées  dans 
tous  les  cœurs ,  l'approuve  ou  la.  conr- 
damne.  C'eft  de  lui  qu'émanent  les  bé- 
nédictions ou  les  maiédidtions ,  les  châ- 
timens  ou  les  récompenses-  D'un  côté 
des  enfans  tendres ,  fournis  de  refpec- 
tueux,  jouiflfent  d'avance  >  parl'efpoir  le 
plus  flatteur ,  de  tous  les  avantages  qui 
font  promis  à  leur  p.oftériré;  de  l'autre  un 
fils  ingrat  y  &  peu  jaloux  de  l'honneur  de 
fon  père ,,  peu  fidèle  aux  égards  qu'il  lui 
doit,  eft  humilié  &c  puni  lui-même  par  la 
vue  anticipée  des  abaififemens,  de  la'fer- 
vitude,  &  des  maux  que  doivent  éprou- 
ver un  jour  fes  defeendans. 

La  puiifance  de  Noé  s'étend  bien  au 
delà  des  befoins  phyfiques  de  ûs  enfans. 
Ils  étoient  d'un  âge  à  fe  gouverner  &  à 
fe  conduire  eux-mêmes  3  fi  toute  autorité , 
de  la  part  d'un  père  >  eût  celfé  avec  leurs 
premiers  befoins.  Mais  ce  n'eft  point  là 
l'inftituticn  de  la  nature  >  ni  l'ordre  établi 
par  la  divinité  \  Dieu  n'a  point  voulu  que 
les  hommes  vécuffent  à  la  manière  des 
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brutes  ,  fans  autres  liens  que  la  néceffité 
8c  l'efpèce  d'iuftind,  qui  ne  les  unit  l'un  à 
l'autre  qu'autant  que  cette  néceffité  dure. 
En  faifant  d'eux  des  êtres  fociables  5c  des 
êtres  moraux ,  il  a;  prétendu  que  la  qualité 
de  frères  les  tînt  réunis  fous  le  gouverne- 
ment 8c  l'autorité  d'un  père  commun, 
jufqu'à  ce  que  des  circonftances  particu- 
lières ,  8c  comme  néceifaires  ,  les  fépa*- 
raflent  pour  être  eux-mêmes  les  chefs 
de  nouvelles  familles.  Il  a  voulu  que  les 
bienfaits  d'une  première  éducation,  tou- 
jours remplie  de  follicitudes  &  de  peines, 
ne  fulfent  point  mis  en  oubli  j  mais  qu'ils 
devinrent  dans  le  père  un  motif  de  plus 
pour  redoubler  d'attention,  de  vigilance,. 
&c  de  foins ,  8c  qu'ils  devinrent  pour  les 
enfans  un  engagement  durable  8c  facré  à 
la  reconnoilFance ,  au  refped,  à  la  four 
miiîîon  envers  celui  qui  leur  a  donné  le 
jour,  qui  a  protégé  leur  enfance,  qui  a 
formé  leurs  premières  années ,  qui  a  mis 
un  frein  à  leurs  pallions  dans  la  fougue  de 
la  jeunefle  ,  8c  qui ,  dans  tout  le  cours 
de  leur  vie,  peut  fuppléer  par  fcs  cort- 
feils  8c  par  la  longue  expérience  qu'il  a 
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acquife  3  à  celle  qu'ils  n'ont  pas  encore. 
Tels  font  les  liens  précieux  >  qui  , 
en  unifiant  les  membres  de  cette  petite 
fociété  à  leur  chef  >  les  lient  étroitement 
les  uns  aux  autres.  Tel  eft  le  modèle  du 
premier  gouvernement  introduit  dans  le 
monde ,  &  la  fidèle  image  de  celui  par  le- 
quel Dieu  lui-même  fe  plaît  à  régner  fur 
le  genre  humain. 

Rien  n'étoit  donc  plus  effentiel,  mon 
fils  ^  que  de  fixer  nos  regards  fur  ce  ta-* 
bleau  de  la  fociété  >  confidérée  dans  les 
premiers  çerns  qui  ont  fuivi  le  déluge  * 
puifque  c'eft  de  ce  point  que  nous  de- 
vons partir  pour  tous  les  développemens 
qui  tiennent  à  Fhiftoire  des  peuples  >  & 
que  c'eft  dans  les  réflexions  que  nous  ve* 
nons  d'ébaucher  3  d'après  le  petit  nombre 
de  faits  qui  nous  ont  été  tranfmis ,  que 
nous  trouverons  comme  le  germe  des 
connoilfances  les  plus  exades  fur  les  fiè- 
cles  que  nous  allons  parcourir. 

Le  premier  féjour  qu'habita  Noé  après 
le  déluge ,  fut  probablement  peu  éloigné 
de  celui  où  l'arche  s'étoit  arrêtée.  Nous 
avons  dit  plus  haut  qu'elle  s'étoit  repofée 
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fur  les  montagnes  de  l'Arménie  ;  c'ell:  du 
moins  ce  que  Ton  entend  le  plus  com- 
munément par  les  monts  Ararat  >  ainfi 
nommés  en  Hébreu \  &c  c'eft  ce  que  con- 
firment les  plus  anciennes  traditions  , 
comme  femblent  l'indiquer  les  partages 
de  Bérofe  &c  de  Nicolas  de  Damas ,  cités 
par  Jofèphe  dans  le  III  chapitre  du  pre- 
mier Livre  de  l'Hiftoire  des  Juifs.  Les 
progrès  de  la  population  furent  très-ra- 
pides à  cette  féconde  époque  ,  &c  Fon  y 
vit  les  générations  fe  multiplier  dans  un 
très-court  efpace  de  tems.  Trop  refTerré 
dans  des  gorges  étroites ,  Se  n'y  trouvant 
d'ailleurs  qu'une  habitation  peu  riante 
&  peu  fertile  y  on  fut  contraint  de  chan- 
ger de  demeure;.  Au  lieu  de  remonter 
vers  le  Nord,  tout  hériifé  de  ces  horri- 
bles chaînes  de  montagnes  qui  furent 
nommées  avec  le  tems  mont  Caucafe  > 
&  monts  RiphécSy  on  prit  fa  route  vers  le 
Midi  ;  8c  paflant  de  l'Orient  fur  la  rive 
oppofée  du  Tigre ,  on  s'arrêta  dans  la 
plaine  immenfe  qui  eft  entre  le  Tigre  & 
l'Euphrate.  Enchanté  de  ce  nouveau  fé- 
jour,  on  s'établit  dans  ce  pays  fertile  Se 
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uni,  auquel  on  donna  le  nom  deSinhar  3 
ou  Sennaar  (i).  On  fe  fouvenoit  encore 
du  nom  de  cette  contrée  du  tems  d'Hef- 
tiée,  Auteur  Païen  ,  cité  par  Jofephe  au 
chapitre  IV  du  premier  livre  de  fes  An- 
tiquités (2). 

(1)  Voyez  Bochart  in  Phaleg.  1.  *■;  c.  fi 
la  concorde  de  la  Géographie  des  differens 
âges  ,  Hv.  2 ,  chap.  III ,  ScJ'Hift.  Univerf. 
des  Anglois,  trad.  i/2-4° atonie  I,  p.  256. 

»  Ce  pays,  nommé  S inâar  ou  Si ngar  dam 
t>  le  texte  de  Moïfe ,  dit  M.  Fréret ,  étoit 
»  appelé  S  ingara  par  les  Grecs  ,  &  porte  au- 
»  jourd'hui  le  nom  de  Sinjar  cnez  les  Arabes. 
«  Il  comprenoit  autrefois  tout  le  pays  entre 
«les  deux  fleuves  du  Tigre  &  de  FEuphrate, 
wau  lieu  qu'il  ne  s'étend  guère  maintenant 
»  au  delà  des  environs  de  Mofoul  (  bâtie  fur 
»  les  ruines  de  Ninive)  &deNifibe,  c'eft-à- 
»  dire ,.  entre  le  Tigre  &  le  fleuve  Chabour  ou 
r>  Chah  or  as  «.  EJfaifur  VHift.  &  la  Chvon»  des 
AJJy  riens  de  Ninive ,  lu  dans  les  années  1722 
&  fuiv.  Mémoires  de  F  Académie  des  Infcrip- 
tions,  tome  IV,  in~4Q. 

(2)  Tel  eft  le  paflage  d'Heftiée  ,  rapporté 
par  Jofèphe.  3;  On  dit  que  les  Sacrificateurs 
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Moïfe  ne  nous  dit  pas  ,  fi  Noé  conduit ■• 
fît  lui-même  fa  nombreufe  famille  des 
monts  Ararat  dans  les  plaines  de  Sennaar  , 
ou  fi  y  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  penfer 
en  s'en  tenant  au  texte  Samaritain  &  à  la 
Verfion  des  Septante  >  il  étoit  mort  avant 
cette  rranfmigration.  Ce  que  Moïfe  nous 
apprend  feulement ,  c'eft  que  Noé  vécut 
350  ans  après  le  déluge ,  Se  mourut  après 
en  avoir  vécu  en  tout  9/6*. 

Sa  famille ,  s'étant  prodigieufement  ac- 
crue ,  Se  commençant  à  occuper  une  cer- 
taine étendue  de  pays  3  craignit  qu  en 
fe  partageant  par  la  néceifité  de  pourvoir 
à  fes  befoins  &  à  la  fubfidance  de  (qs 
troupeaux  ,  elle  ne  vînt  à  fe  difperfer, 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  fe  réunir. 
Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  les  en- 
fans  de  Noé  conçurent  le  delfein  de 
conftruire  une  ville  avec  une  tour  fort 
ékvée  y  qui  3  étant  apperçue  de  loin ,  pût 

»  qui  fe  fauvèrent  de  ce  grand  défaftre  avec 
y>  les  chofes  facrées  deftinées  au  culte  de  Ju- 
»  piter  le  vainqueur  >  vinrent  en  Sennaar  de 
»  Babylone.  «r 
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leur  fervir  de  fignal  &  de  point  de  rallie- 
ment. C'eft  du  moins  un  des  fens  que 
comporte  ici  le  mot  Schem  y  qui  fe  trouve 
dans  le  texte  Hébreu  -,  mais  il  a  un  autre 
fens  tout  aulli  naturel .,  félon  lequel  on 
feroit  difpofé  à  croire  qu  il  entroit  dans 
leurs  vues  >  aux  ieux  de  l'Etre  fuprême , 
un  fol  orgueil  >  qui  les  portoit  de  concert 
à  élever  jufqu  au  ciel ,  comme  parle  l'E- 
criture ,  une  tour  qui  rendit  leur  nom 
fameux  parmi  leurs  defcendans.  Us  firent 
ufage,  pour  l'exécution  de  leur  projet  >  de 
briques  cuites  au  feu  au  lieu  de  pierres , 
&  de  bitume  au  lieu  de  ciment.  Ce 
bitume  ,  appelé  nafta  par  les  Ecrivains 
Arabes  Se  Perfans ,  eft  en  effet  très-com- 
mun dans  ces  contrées.  Hérodote  en  fait 
mention  dans  le  premier  Livre  de  foi* 
Hiftoire  (i)  ;.  &ce  quil  y  a  de  remar- 
quable 3  c'eft  qu  en  parlant  de  la  manière 
dont  les  murs  de  Babylone  avoient  été 
conftruits  bien  des  fiècles  après,  il  cite 
exactement  le  même  genre  de  matériaux 
que  ceux  que  Ton  avoit  employés  pour  la 


(i)Hérodot.  1.  i ,  c.  179. 
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conftru&ion  de  la  tour  de  Babel,  dont 
il  fpnble  avoir  donné  auiïî  au  même  en- 
droit la  defcription  (i).  Déjà  l'ouvrage 
commencoit  à  s'avancer  ,  lorfque  Dieu, 
qui  vouloit  au  contraire  qu'ils  fe  fépa- 
raflent  pour  repeupler  plus  promptement 
la  terre ,  &  qui  peut-être  auffi  avoit  de£ 
fein  de  punir  en  eux  un  efprit  trop  fu- 
perbe,  confondit  leur  langage,  le  mo- 
difiant de  manière  à  en  former  des  lan- 
gues diverfes  malgré  leur  origine  com- 
mune ,  &  les  força  à  fe  déiifter  de  leur 
entreprife. 

La  ville  qu'ils  avoient  commencé  à 
bâtir ,  ainfï  que  la  tour  qu'ils  avoient 
déjà  élevée  à  une  hauteur  coniîdérable , 
devinrent  célèbres  par  la  fuite  (d)  ;  &  par 
le  nom  même  qui  refta  à  la  tour  ,  &  qui 
fignifie  en  hébreu  mélange  j  confufiorij 
par  celui  de  Babylone ,  donné  dès  les  plus 
anciens  tems  à  la  cité  dans  laquelle  cette 
tour  fut  conftruite  3  elles  fervirent  Tune 
&  l'autre  de  monumens  au  fait  que  nous 
venons  de  décrire, 

(i)Ibid.  c.  181. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  à 
chercher  inutilement  quel  peut  être  le 
peuple  qui  a  confervé  la  langue  primi- 
tive de  laquelle  fe  font  formées  t^nt  de 
langues ,  fi  différentes  les  unes  des  autres 
que  les  diverfes  familles  de  Noé  ne  s'en- 
tendirent plus  entre  elles.  Nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  premièrement  y 
que  l'accord  primitif  des  individus  dans 
l'acception  confiante  d'un  mot  pour  fi- 
gnifiér  telle  ou  telle  idée ,  &  que  la  mé- 
taphyfîque  des  langues  ,  abfolument  né- 
ceffairepour  lier  les  mots^  les  idées  y  8c 
former  un  langage  y  font ,  comme  on  Ta 
obfervé  (i),  quelque  chcfe  de  n  incon- 
cevable que  la  raifon  toute  feule  nous 
ramèneroit  à  cette  vérité  ^  fous-entendue 
par  Moïfe,  que  Dieu  en  créant  l'homme 
lui  avoir  donné  une  langue  toute  formée., 
pour  le  mettre  en  fociété  avec  fes  fem- 
bîables  j  fecondement,  que  la  diverfité 
des  langues  s'accorde  avec  les  dates  de 

(i)  Voyez  le  Difcours  de  Rouffeau  de  Ge- 
nève ,  fur  Y  inégalité  des  conditions  ,  &  l'article 
Langue  )  de  M,  Beauzée  ,  dans  TEncyclop. 
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Moïfe  :  cette  diverfité  devance  toutes  nos 
hiftoires  connues  ;  &  d'une  autre  part  y 
ta  les  pyramides  d'Egypte  ,  ni  les  marbres 
d'Arondel  ,  ni  aucun  monument  qui 
porte  un  cara&ère  de  vérité  >  ne  remonte 
au  delà  (  i  )  j  troifièmement ,  que  les 
rapports  qui  fe  trouvent  entre  la  plupart 
des  langues  anciennes,  fur-tout  les  lan~ 
gués  Orientales  >  femblent  prouver  leur 
dérivation  d'une  mère  langue,  avec  la- 
quelle néanmoins  elles  çorifervèrent ,  au 
tems  de  la  confufion,  trop  peu  de  ref- 
femblance ,  pour  pouvoir  être  entre  le$ 
enfans  de  Noé  un  lien  commun  (2). 

(1)  Pluche,  Prép,  Evang.  tome  VII  du 
Spcttacle  de  la  Nature  3  p.  101. 

(2)  »  Plufietirs  peuples ,  dit  M.  de  Guignes , 
fe  font  difputé  l'ancienneté  &  la  primauté 
de  leur  langue.  Les  Juifs  &  beaucoup  de  Sa- 
vans  ont  foutenu  que  la  langue  Hébraïque 
étoit  la  première  langue  du  Monde.  En  gêné-* 
rai  les  langues  If  ébraïque  ,  Syriaque ,  Chal- 
daïque  s  §c  Arabe ,  ne  doivent  être  regardé^ 
que  comme  une  feule  &  même  langue  ,  qui 
a  effuy  é  par  la  fuite  des  tems  ,  de  légers  chap- 
gçuiens  dans  la  prononciation  §c  dans  queU 
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Mais 3  mon  fils,  une  remarque  encore 
plus  importante  à  vous  faire  en  termi- 
nant cette  Lettre ,  6c  fur  laquelle  nous 
ne  faurions  trop  infifter,  c'eft  l'accord 
qui  règne  entre  les  plus  anciennes  tra- 
ditions &  les  grands  faits  de  l'Hiftoire 
fainte  jufqu'à  la  difperfion  des  peuples. 
Accord  admirable  y  qui  confirme  par-tout 
le  récit  de  Moîfe  fur  ce  qu'il  a  de  plus 
effentiel  !  Cette  chaîne  des  grandes  tra- 

ques  formes  grammaticales  «*.  Journal  des  Sa- 
vans y  Mai  1779  ^article  de  M.  de  Guignes. 

Les  favans  Anglois  ,  Auteurs  de  FHiftoire 
Univerfelle  ,  font  du  nombre  de  ceux  qui 
regardent  la  langue  Hébraïque  comme  la  pre- 
mière de  toutes  les  langues.  »  Adam  &  Noé , 
difent-ils ,  aufïï  bien  que  Sem ,  Cham  &  Ja- 
phet ,  &  leurs  defeendans  ,  parlèrent  certai- 
nement la  même  langue  jufqu'au  tems  de  la 
difperfion  ;  &  Ton  fera  perfuadé  que  cette 
langue  doit  avoir  été  de  l'Hébreu  3  û  l'on  fait 
attention  aux  premiers  noms  propres  des 
lieux  &  des  Nations  ,  employés  par  les  Au- 
teurs Grecs  &  Arabes  ,  aufli  bien  que  par 
les  Auteurs  Sacrés  «.  Trad.  in-40.  tome  XIII \ 
page  87, 
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dirions  doit  naturellement  s'affoiblir 
8c  ceifer  bientôt  d'être  fenfible ,  fur  les 
faits  poftérieurs  à  Fépoque  dans  laquelle 
nous  allons  entrer.  Je  prévois  que  c'eft 
celle  qui  exigera  le  plus  de  difcullîons  ; 
niais  elle  nous  en  épargnera  beaucoup 
d'autres  auxquelles  nous  enflions  été  con- 
traints de  nous  livrer  tôt  ou  tard  j  &  je 
ne  m'en  permettrai  d'ailleurs  qu'autant 
qu'il  fera  néceifaire  pour  pofer  les  vrais 
fondemens  de  l'Hiftoire. 


NO    TES. 

Page    148. 

(a)  .jlV  ou  s  ne  rifquerons  ici  aucune  opinion 
particulière  ,  ni  fur  la  forme  &  la  longueur  de  l'an- 
née au  teins  du  déluge  3  &c.  »  On  voit  par  le 
détail  des  circonftances  du  récit  de  Moïfe, 
qu'au  tems  du  déluge  les  mois  étoient  de 
trente  jours  (*).  Il  n'eft  point  démontré  que 
ces  mois  fuflent  au  nombre  de  douze ,  comme 
l'ont  cru  quelques  Auteurs ,  réfutés  par  le  P. 
Pétau  (**)  ;  il  n'efi  point  certain  que  cette  an- 

**'  '  ni.,,  ,  ,  .1)" 

(*)  Gcnèfe,  c.  7  &  8. 

(**)  UranoL  Diffetc.  p.  191,  &  feq. 
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née  fût  de  365  jours.  Cependant  Scaliger  (*) 
a  montré  que  le  récit  de  Moïfe  ,  au  moyen 
d'une  fuppofition  aflez  fimple  ,  donnoit  à 
Tannée  12  mois  ou  365  jours.  Cette  fuppo- 
fition efî  tout-à-fait  admiffible  ,  puifque  les 
Patriarches ,  les  hommes  qui  vivoient  avant 
le  déluge ,  connoiffoient  la  véritable  longueur 
de  Tannée  «.  Hiftoire  de  F  Aflronomie  ancienne  , 
£  clair rijjem.  /.  2,  §.  1. 

Un  des  hommes  les  plus  favans  de  ce  fiècle, 
aux  lumières  duquel  j'ai  eu  fouvent  recours 
en  compofant  cet  Ouvrage ,  penfe  auffi  que 
Tannée  des  premiers  peuples  qui  fe  font  for- 
més après  le  déluge  5  étoit  de  565  jours  ,  quoi- 
qu'ils fuffent  dans  l'ufage  de  n'en  compter 
dans  les  premiers  tems  que  360;  parce  que 
les  cinq  autres ,  en  quelque  endroit  qu'on  les 
plaçât ,  étoient  regardés  comme  hors  du  tems 
ordinaire  &  de  l'année  civile  ,  Dies  extra  tem~ 
fus.  C'étoientj  félon  lui,  des  jours  privilé- 
giés. Il  a  recueilli  fur  cet  objet  différentes 
preuves  ,  qui ,  étant  le  fruit  de  fon  érudition 
&  de  fon  travail ,  ne  doivent  être  citées  que 
d'après  lui ,  &  quand  il  lui  aura  plu  de  les  ex- 
pofer  lui-même. 

L'Auteur  du  Monde  primitif  s'efl:  montré 
d'un  autre  fentiment,,  par  des  raifonsque  nous 
ne  croyons  pas  devoir   paffer  fous  filence. 

(*)  De  Emmd.  temp.  U  3 ,  j>,  lot* 

Après 
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Après  avoir  rapporté  ,  dans  Thiftoire  du  Ca- 
lendrier (*)  ,  les  diverfes  opinions  des  Sa- 
vans  fur  la  forme  &  la  longueur  de  Tannée 
au  tems  dont  nous  parlons  ,  &  après  avoir 
montré  par  plufieurs  fortes  de  calculs ,  que 
le  récit  de  Moïfe  ne  lui  donne  à  cette  époque 
que  360  jours,  il  indique  la  fource  des  er- 
reurs ,  où  Fréret ,  qui  ne  lui  en  donnoit  que 
336 ,  Scaliger ,  qui  tenoit  pour  365  ,  &  d'au- 
tres qui  l'ont  faite  ou  de  3  54 ,  ou  de  3  5  5 ,  on 
de  366  ,  font  tombés  à  cet  égard,  &,  s' ap- 
puyant fur  le  favant  Defvignoles ,  qui  s'efl 
attaché  à  prouver  (**)  que  les  peuples  des  di- 
vers Empires  qui  fe  formèrent  après  le  dé- 
luge, ne  comptoient  que  360  jours  dans  Tan- 
née ,  il  en  conclut  que  Tannée  du  déluge 
n'en  avoit  pas  davantage.  En  effet,  ajoute 
M.  Gébelin ,  où  ces  peuples  auroient-ils  pris 
une  forme  d'année  fi  peu  affortie  au  cours  de 
la  nature  ,  s'ils  ne  Tavoient  tenue  par  la 
tradition  des  tems  antérieurs  au  déluge  ? 

»  Cet  accord  de  tous  les  anciens  peuples  ; 
à  admettre  une  année  qui  n'étoit  pas  exa&e, 
&  ce  refpeéi  qu'ils  confervèrent  pour  elle ,' 

«i  ■     1  ■■■  ■  ■    I—   Il  ■■  ■■  iniuffl.1    m  m       !■■— m 

(*)  Hiitoire  civile,  religieufe  &  allégorique  du  Cajcu* 
«hier,  p.  n9,  124  &  fuir. 

(**)  Forme  de  l'année  ancienne,  1.  6  ,  de  fa  Chro*. 
nologie ,  tome  IL 
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lors  même  qu'ils  furent  forcés  de  l'abandon- 
ner ,  font  tout  autant  de  preuves  qu'ils  la 
tenoient  de  la  plus  haute  antiquité ,  qu'elle 
avoit  été  établie  déjà  avant  le  déluge;  & 
qu'on  explique  exactement  le  récit  de  Moïfe 
fur  l'année  du  déluge ,  lorfqu'on  y  voit  une 
année  de  360  jours  «. 

Mais  comment  a-t-il  pu  fe  faire ,  demande 
enfuite  M.  Gébelin ,  que  les  habitans  du  pre- 
mier monde  ,  qu'on  nous  peint  comme  des 
perfonnages  éclairés  ,  induftrieux  ,  doués 
d'une  longue  vie  ,  fe  foient  contentés  d'une 
année  auffi  imparfaite  ,  &  dont  les  défauts 
dévoient  nécessairement  fe  faire  fentir  de  la 
manière  la  plus  frappante  ? 

«  On  ne  voit ,  reprend-t-il ,  d'autre  ré- 
ponfe  qui  concilie  tout,  que  d'avouer  que 
cette  année  de  360  jours  convenoit  aufîi  par- 
faitement au  premier  monde  ,  qu'elle  con- 
vient peu  à  l'état  du  monde  réchappé  du 
déluge  a. 

»  En  effet ,  rien  ne  paroît  moins  conforme  a 
cette  harmonie  admirable  qu'on  obferve  dans 
ks  ouvrages  de  la  Divinité  ,  que  cette  forme 
îrrégulière  qui  s'étend  de  quelques  jours ,  de 
quelques  heures  ,  de  quelques  minutes ,  de 
quelques  fécondes  ,  au  delà  du  nombre  régu- 
lier &  harmonique  de  360  jours;  nombre, 
qui  çft  celui  de  la  divifion  d'un  cercle ,  &  qui 
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eft  lui-même  divifible  en  nombres  ronds,  & 
fans  aucune  fra&ion  :  par-là  même,  digne  d'ê- 
tre entré  dans  les  proportions  de  l'Univers. 

»  On  eft  donc  fondé  à  croire  que ,  par  une 
fuite  des  ravages  qui  occafionnèrent  le  dé- 
luge même  ,  les  proportions  du  mouvement 
de  la  terre  ,  relativement  au  foleil ,  furent 
altérées  :  que  fon  mouvement  annuel  ne  put 
s'achever ,  comme  auparavant,  en  360  jours  , 
quelle  qu'en  ait  été  la  caufe  :  foit  que  fort 
mouvement  fe  foit  ralenti ,  foit  que  l'axe  de 
la  terre  qui  eft  incliné  de  vingt-trois  degrés 
&  demi  fur  celui  du  foleil  ,  par  une  fra&ion 
qui  n'eft  point  dans  la  nature ,  fût  avant  le 
déluge  parallèle  à  l'axe  du  foleil  ;  en  forte  que 
les  hommes  de  ce  tems-là  auroient  joui  non 
feulement  d'une  année  régulière ,  &  toujours 
confiante,  de  360  jours,  mais  d'un  jour  & 
d'une  nuit  toujours  les  mêmes ,  &  d'une  tem- 
pérature toujours  agréable ,  toujours  exempte 
de  ces  cruelles  alternatives  de  chaud  &  de 
froid  qui  font  fi  redoutables  pour  les  corps 
les  mieux  organifés  a. 

Telle  eft  l'opinion  de  M.  Gébelin ,  &  celle 
de  quelques  autres  Savans  ,  fur  laquelle  il  ne 
nous  appartient  pas  de  prononcer ,  mais  que 
nous  avons  cru  devoir  rapporter ,  comme 
pouvant  avoir  aufli  fes  vraifemblances. 

9 
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I  £  I  D. 

(b)  La  période  de  fix  cents  ans  que  Jofîphe 
itintfue  aux  Patriarches.  »  Dieu  ,  dit  Jofè- 
r>  phe  (*) ,  en  parlant  des  Patriarches  qui  ont 
v  précédé  le  déluge  ,  &  qui  ont  vécu  près  de 
«  mille  ans  ,  Dieu  leur  prolongeoit  la  vie , 
»  tant  à  caufe  de  leur  vertu  ,  que  pour  leur 
v  donner  le  moyen  de  perfectionner  les  fcien- 
»  ces  de  la  Géométrie  &  de  l'Aflronomie 
»  qu'ils  avoient  trouvées  :  ce  qu'ils  n'auroient 
»  pu  faire ,  s'ils  avoient  vécu  moins  de  609 
»  ans  x  parce  que  ce  n'eft  qu'après  la  révolu- 
j>  tion  de  fix  fiècles  que  s'accomplit  la  grande 
j>  année  <c 

33  Le  célèbre  Dominique  Cafllni  eft  lé  pre- 
mier ,  au  rapport  de  M.  Bailli ,  qui  ayant  fait 
attention  au  paffage  que  nous  venons  de  cw 
fccr ,  fut  frappé  de  la  juftefle  de  cette  période 
8c  des  concluions  qu'on  en  pouvoit  tirer 
fur  la  longueur  de  l'année  au  tems  des  Par 
triarches. 

m  Cette  grande  année ,  dit-il  (*¥) ,  qui  s'ac- 
55  complit  après  fix  fiècles ,  de  laquelle  aucun 
»t  autre  Auteur  ne  parle  ,  ne  peut-être  qu'une 
»  période  lunifolaire ,  fçmblablç  à  celle  dont 

(*)  Àntiq.  Jud.  1.  1  ,  c.  3. 

(**)  Règles  de  l'Aflrononiis  Indienne,  p.  352., 
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»  les  Juifs  fe  font  toujours  fervis ,  &  à  celle 
»  donnes  Indiens  fe  fervent  encore  aujour- 
v  cThiii". 

5>  Il  eft  confiant ,  dit-il  ailleurs  (*)  b  que  dès 
»  le  premier  âge  du  monde  ,  les  hommes 
33  avoient  déjà  fait  de  grands  progrès  dans 
33  les  fciences  du  mouvement  des  aftres.  On 
>3  pourroit  même  avancer  qu'ils  en  avoient 
»  beaucoup  plus  de  connoifTance  qu'on  n'en 
>3  a  eu  long-tems  depuis  le  déluge  ,  s'il  eft 
»  bien  vrai  que  Tannée,  dont  les  anciens  Pa- 
33  marches  fe  fervoient ,  fût  de  la  grandeur 
33  de  celles  qui  compofent  la  grande  période 
33  de  600  ans  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
33  les  antiquités  des  Juifs ,  écrites  par  Jofèphe. 
33  Nous  ne  trouvons  dans  les  monumens  qui 
33  nous  reftent  de  toutes  les  autres  Nations ,  au- 
33  cun  vefiige  de  cette  période  de  600  ans  (**) , 

(*)  De  l'origine  &c  des  progrès  de  l'Agronomie.  Mé- 
moires de  l'Acad.  des  Sciences,  tome  VIII,  p.  6. 

(**)  M.  Caiîini  fe  trompe  ici  ,  car  cette  période  eft 
certainement  la  même  que  le  Neios  des  Chaldéens  , 
période  de  600  ans  ,  dont  parlent  Bérofe ,  Abydène , 
Syncelie,   p.  17  &  58. 

D'ailleurs  il  femble  que  Pline  donne  à  entendre  qu'elle 
a  ecc  connue  d'Hypparque  \  voici  le  paifage. 

Pofi  eos  utrlufque  fiderls  curfum  in  ftxctntos  annos 
prœcinuit  Hypparchus  j  menfes  gentium  j  diefquc&  horas> 
ce  Jitus  locorum  Cy  vifus  populorum  complexus  œvo  tefie 
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n  qui  eft  une  des  plus  belles  que  l'on  ait  inven- 
>3  tées.  Car  ,  fuppofant  le  mois  lunaire  de  29 
m  jours,  12  h.  44'.  3",  on  trouve  que  2 191 46 
s?  jours  &  demi  font  7421  mois  lunaires  ;  & 
33  ce  même  nombre  de  219146  jours  &demi 
33  donne  600  années  iolaires  de  365  jours, 
m  5  h.  55'.  36".  Si  cette  année  eft  celle  qui 
»  étoit  en  ufage  avant  le  déluge ,  comme 
.  »  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  il  faut  avouer 
33  que  les  anciens  Patriarches  connoiffoient 
>o  déjà  avec  beaucoup  de  précifion  le  mouve- 
33  ment  des  aftres.  Car  ce  mois  lunaire  s'ac- 
33  corde  ,  à  une  féconde  près  ,  avec  celui  qui 
33  a  été  déterminé  par  les  Aftronomes  mo- 
33  dernes ,  6k  l'année  folaire  eft  plus  jufte  que 
33xelle  d'Hypparque  &  de  Ptolémée-,  qui 
33  donnent  à  Tannée  365  jours,  5  h.  5  5'.  n"  «. 

•»  Voilà  ,  reprend  M.  Bailli ,  une  connoif- 
fance  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'Aftro- 
nomie  des  hommes  qui  ont  précédé  le  dé- 
luge ;  mais  on  demandera  s'il  eft  bien  certain 
qu'ils  euffent  cette  connoiffance  «. 

Nous  ne  fuivrons  pas  notre  favant  Acadé- 
micien dans  toutes  les  preuves  qu'il  en  donne. 
Voyez  Hift.  de  l'Aftron.  anc.  1.  2.  Eclaircif- 
femens,  §.  5 ,  6,  7,  Si  fuiv.  Nous  obferve- 


haud  alto  modo  quant  «onfdiomm  naturœ  partiseps.  Lih- 
%,   <\  ix.  (Note  de  M.  Bailli). 
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tons  feulement ,  en  terminant  cette  note ,  que 
M.  le  Gentil  a  donné  lieu  de  penfer  que  l'in- 
.vention  de  la  période  de  600  ans  ,  qui  eft  la 
même  que  le  Néros  des  Chaldéens ,  n'avoit 
pas  exigé  autant  de  tems  ni  d'application 
qu'on  feroit  difpofé  à  le  croire  ;  n'étant  au 
fond  que  le  produit  du  foflbs  ,  c'eft-à-dire  de 
la  période  de  foixante  ans,  multiplié  par  dix. 
Ne  pouvant  pas  néanmoins  fixer  la  date  de 
l'invention  de  cette  période  ,  qu'il  croit  avoir 
pu  être  découverte  en  effet  avant  le  déluge , 
il  ne  s'arrête  à  aucune  époque  précife  dans 
tout  l'efpace  de  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis 
Adam  jufqu'à  Bérofe.  »  Je  me  fers  ,  dit-il ,  de 
j>  tout  cet  intervalle ,  parce  qu'on  ne  peut  pas 
»  m'empêcher  de  fuppofer  que  les  obferva- 
,j>  tions  aftronomiques  qui  ont  été  faites  avant 
?»  le  déluge  fur  la  longueur  de  l'année ,  & 
v  fur  celle  des  mois  >  ont  été  confervées  >  foit 
«  par  Noé  &  par  toute  fa  famille  ,  qui  s'ar- 
j)  rêta  d'abord  dans  la  Chaldée ,  foit  par  quel- 
3>  que  autre  moyen ,  dont  il  fubfiftoit  du  tems 
»  de  Jofèphe  une  tradition  çonfufe  «.  Voyez 
V addition  au  Mémoire  fur  le  Saros  des  Ckal- 
dèens  9  Mém.  de  VAcad.  des  Sciences  >  année 
17560  p.  70. 
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Page    150, 

(c)  Nous  ignorons  ,Jî ,  dans  ces  premiers  tems  ; 
fécriture  étoit  en  ufage.  Il  eft  queftion  dans  Jo- 
fèphe  (*)  de  deux  colonnes ,  élevées  par  les 
enfansde  Seth ,  fur  lefquellesils  avoientgravé 
les  ccnnoiffances  qu'ils  avoient  acquifes  ;  & 
la  colonne  de  pierre,  à  ce  qu'il  prétend  ,  fe 
voyoît  encore  de  fon  tems  dans  la  Syrie^ 
C'eit  dommage  qu'on  n'ait  pas  de  plus  fortes 
preuves  de  la  vérité  d'une  pareille  affertion  : 
il  nous  refteroit  moins  de  doutes  fur  la  con- 
noiffance  de  l'écriture  bien  avant  les  Qnfans 
de  Noé  ;  û  toutefois  il  eft  ici  queftion  de  ca- 
ractères alphabétiques. 

Le  témoignage  de  Jofèphe ,  à  cet  égard  , 
n'étant  rien  moins  que  fuffifant ,  il  faut  re- 
defcendre  plufieurs  fiècles  après  le  déluge, 
pour  établir  quelque  chofe  de  plus  cer- 
tain. Moïfe  parle  du  Livre  des  guerres  du 
Seigneur  (**)  ;  mais  foit  que  ce  Livre  ait  été 
écrit  par  quelqu'un  des  Ifraélites  ,  ou  que , 
comme  le  penfe  faint  Auguftin  (***) ,  il  l'ait  été 
par  les  peuples  vaincus,  qui  avoient  trouvé  , 
dit-il  ,  cette  guerre  affez  confidérable  pour  la 

(*)  Antiq.  Jud.  1.  1  s  c.  I. 
(**)  Num.  c.  ii  ,  f.  14. 
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nommer  la  guerre  du  Seigneur,  il  eft  clair 
qu'il  n'a  pas  dû  précéder  de  beaucoup  le  Pen- 
tateuque  ,  &  il  fert  feulement  à  prouver  que 
récriture  étoit  déjà  fort  connue  en  ce  tems- 
là.  En  effet,  parmi  les  Chananéerrs,  lacon- 
noiffance  des  lettres  a  dû  être  très-ancienne  ; 
dés  avant  Jofué ,  il  y  avoit  chez  ces  peuples 
une  ville  nommée  Dabir ,  qui  primitivement 
portoitlenom  de  Cariaih-Sêpher  9  c'eft-à-dire 
ville  des  lettres  (*).  Dans  le  même  Livre 
de  Jofué  où  il  eft  parlé  de  cette  ville  ,  & 
dans  le  fécond  Livre  des  Paralipoménes , 
il  eft  auffi  queftion  d'un  Livre  des  Jufles  9 
qui  fcmble  avoir  été  une  vie  des  anciens 
Patriarches. 

Job,  qui,  comme  Ta  prouvé  M.  Goguet  (**), 
n'cft  point  un  perfonnage  imaginaire ,  &  qui  * 
né  dans  l'Idumée  vers  les  confins  de  l'Ara- 
bie déferte ,  a  été  ,  félon  lui ,  contemporain 
de  Jacob ,  montre  également  par  la  manière 
dont  il  s'exprime  ,  que  de  fon  tems  ,  bien 
avant  Moïfe  &  Jofué  ,  l'écriture  alphabétique 
étoit  connue  ,  &  qu'on  en  faifoit  ufage  en 
traçant  les  cara&ères ,  ou  fur  une  efpèce  d'é- 
corce ,  ou  fur  des  lames  de  plomb  avec  un 

(*)  Jofué, c.  15.  f.  iy.Voy.  aulTi  Pliichc  Prép.  Evang. 
ptemière  Partie,  p.  43. 

(**)  Origine  des  Loi*,  tome  VI,  te-  Differtation. 
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Met  de  fer  (*).  Mais  il  s'étoit  déjà  écoulé  bien 
des  fiècles  entre  Job  &  les  enfans  de  Noé. 

Page     163. 

(d)  La  ville  qu'ils  avoient  commence  à  bâtir, 
ainfi  que  la  tour  qu'ils  avoient  élevée  a  une  hau- 
teur confidérable  9  devinrent  célèbres  par  la  fuite. 
.  Le  Syncelle  (**)  nous  a  confervé  un  frag- 
ment d'Alexandre  Polyhiflor ,  né  dans  la 
CLXXIIK  Glympfade  ,  88  ans  avant  Jé- 
fus-Chrift  (***) ,  dans  lequel  cet  Ecrivain 
met  fur  le  compte  de  la  Sibylle  cette  an- 
cienne tradition.  »  Tous  les  hommes  n'ayant 
0}  alors  qu'une  même  langue  ,  ils  bâtirent  une 
v  tour  fi  haute ,  qu'elle  fembloit  devoir  leur 
j>  fervir  de  degrés  pour  monter  jûfqu'au  CieU 
j)  Mais  les  Dieux  excitèrent  une  tempête  qui 


(*)  Job.  c.  i?  ,  f.  13. 

(**)  In  Chronogr.  p.  44. 

C***)  Alexandre  Corneille,  furnommé  Polyhiflor 
pour  fes  grandes  connoi (Tances  fur  l'antiquité  ,  6c  ,  au 
rapport  d'Eufèbe  ,  aulïî  diftingué  chez  les  Grecs  par  fou 
efprit  que  par  fon  érudition ,  naquit  à  Milet  j  il  vivoit 
fur  la  fin  du  règne  de  Ptolémée  Lathure  ,  &  fut  emmené 
captif  A  Rome  par  Sylia.  Il  écrivit  un  grand  nombre 
d'Hiftoires ,  &  entre  autres  celles  d'Egypte  5c  des  Indes» 
Il  avoit  fait  aufii  une  Hiftoire  Univerfelle  3  citée  par 
plufîeurs  Ecrivains,  &:  qui  lui  avoit  mérité,  parmi  Us 
Grecs  tk  les  Latins  ,  la  réputation  d'un  Auteur  exaft  fur 
lequel  on  pouyoit  compter. 
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»  la  renverfa  ;  &  ils  donnèrent  à  ceux  qui  la 
»  bâtîffoient  des  langues  différentes  ,  ce  qui 
v  fut  caufe  qu'on  nomma  Babylone  la  ville, 
»  qui  depuis  a  été  bâtie  en  ce  même  lieu  c<. 
Ce  paffage  eft  auffi  rapporté  dans  Jofèphe , 
Antiquit.  Judaïc.  L  i,c.  4. 

Eufèbe  (*)  nous  a  tranfmis  un  fragment 
d'Abydène,  qui  renferme  la  même  tradition  ; 
j>  Il  y  en  a  auffi  qui  difént  que  les  premiers 
3?  hommes  nés  de  la  terre ,  fe  confiant  dans 
»  la  grandeur  énorme  &  les  forces  de  leurs 
j)  corps  ,  &  défirant  de  fe  rendre  plus  puif- 
»  fans  que  les  Dieux  mêmes  ,  élevèrent  une 
»  tour  extrêmement  haute ,  dans  le  lieu  où 
3)  eft  fituée  maintenant  Babylone.    Lorfque 
3?  cet  édifice  touchoit  prefque  au  Ciel ,  les 
yy  vents  >  prêtant  aux  Dieux  leurs  fecours  , 
3>  renverfèrent  la  tour  fur  ceux  qui  la  conf- 
3>  truifoient  ;  &  de  fes  ruines  a  été  bâtie  la 
3)  ville  qu'on  nomme  maintenant  Babylone. 
3?  Les  hommes  qui  n'avoient   eu  jufque  là 
3>  qu'une  même  langue ,  eurent  depuis  ce  mo- 
3?  ment  plufieurs  langages  différens  ;  &  il  s'é- 
3>  leva  enfuite  une  guerre  entre  Saturne  & 
3>  Titan  «. 

Eufèbe  cite  encore  (**)  le  paffage  d'Hefliée 


(*)  Pr^p.  Evang.  1.  ? ,  c.  14, 
(**)Ibid.  cap.  «y, 
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plus  au  long  que  nous  ne  l'avons  rapporté 
ci-derTus  C)  •  après  avoir  dit  que  les  Prêtres 
vinrent  en  Sannaar  de  Babylone  ,  l'Auteur 
Païen  ajoute  »  que  de  là  ils  fe  difperfèrent  fur 
|»  toute  la  terre  ;  qu'ils  y  formèrent  en  corn- 
v  mun  divers  établiffemens  ,  félon  la  commu- 
»  nauté  de  langues  qui  leur  étoient  échues 
v  en  partage  ;  &  qu'ils  occupèrent  chacun  la 
v  contrée  que  le  hazard  leur  avoit  aflîgnée  «. 
Le  même  Polyhiftor ,  que  nous  avons  cité 
plus  haut ,  nous  a  confervé  auffi  un  paffage 
d'Eupolème ,  dans  lequel  celui-ci  raconte  que 
»  ceux  qui  avoient  échappé  au  déluge  ,  &  qui 
v  étoient  des  géans  ,  conftruifirent  d'abord  la 
v  ville  de  Babylone  ,  &  enfuite  cette  tour  û 
•})  vantée  par  tous  les  Hiftoriens  ;  laquelle  fut 
»}  renverfée  par  le  fouverain  pouvoir  de  la 
v  Divinité  ;  après  quoi  les  géans  furent  dif- 
i)  perfés  par  toute  la  terre  (**)«• 


(*)  Page  iéo,  note. 
(**)  Eufçb.  Praep.  Ev.  1.  ? , 


C.  17» 
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LETTRE    VIL 

Troisième    Époque. 

La  difperjîon  des  Peuples. 

C_/  E  fut  du  tems  de  Phaleg  >  &  proba-     ic^i  ans 
blementà  fa  nailfance,  c'eft- à-dire  3  félon  jUfqu'àVaÂ 
le  texte  Samaritain,  vers  Tan  400  (i),101?' 
à  compter  depuis  l'époque  mémorable 
où  la  terre  avoit  été  enfevelie  fous  les 
eaux  ,  &c  1641  ans  avant  Jéfus-Chrift, 
qu'arriva  la  confufion  des  langues.  Pha- 
leg ,  dont  le  nom  fîgnifie  divifion  3  étoit 
fils  d'Héber  ,  petit -fils  de  Salé  >  arrière 
petit-fils  d'Arphaxad  >  que  Sem  avoit  en- 
gendré deux  ans  après  le  déluge. 

Les  enfans  de  Noé  ,  n'ayant  plus  de 
langage  commun  ,  furent  contraints  d'a- 
bandonner l'ouvrage  qu'ils  avoient  com- 
mencé ,  8c  de  fe  divifer  en  autant  de  pe- 

(O  Plus  précifément  Tan  402.  Nous  ci- 
tons ici  un  nombre  rond  ;  ce  que  nous  ferons 
par  la  fuite  autant  que  nous  le  pourrons  f 
afin  de  foutager  la  mémoire,, 
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tires  fociétés  qu  il  y  avoir  parmi  eux  de 
langues  différentes.  Chacune  de  ces  Tri- 
bus y  fous  la  conduire  de  fon  Chef,,  fe 
choifir  une  demeure  >  peu  éloignée  fans 
doure  de  la  première  habirarion  (a).  Mais 
enfuire  une  popularion  plus  nombreufe5 
des  querelles  furvenues  enrre  des  voifins 
jaloux  y  des  inimitiés.,  des  vengeances > 
ou  d'autres  eirconftances  parriculières  y  en 
poulïerent  quelques-unes  vers  des  con- 
trées plus  éloignées  (i)  \  la  terre  fe  peupla 
de  proche  en  proche  \  &  il  fe  forma  à 
des  diftances  plus  ou  moins  confidérables 

(i)  »  Pour  peu  qu'on  réfléchifle  ,  dit  M. 
Goguet ,  fur  la  facilité  &  la  promptitude  avçc 
laquelle ,  encore  aujourd'hui ,  les  Sauvages^ 
les  Tartares  ,  &  les  Arabes ,  fe  tranfportent 
avec  toutes  leurs  familles  à  de  très-grandes 
diftances  ,  on  fentira  aifément  que  des  per- 
fonnes  robuftes  ,  accoutumées  à  une  vie  pé- 
nible ,  &  n'ayant  prefque  aucun  befoin  ,  for- 
cées de  quitter  leur  terre  natale,  &  d'aller 
chercher  de  nouvelles  habitations  ,  durent  fe 
répandre  fort  promptement  dans  les  différens 
climats  de  notre  hémifphère  «♦  De  l'origine 
des  Loix ,  &c.  Introd.  p.  5. 
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des  Etats  naiilfans  ou  des  hordes  fauva- 
ges  ,  félon  que  chaque  fociété  trouvoit 
dans  fon  propre  fonds  >  dans  la  fituation 
a&uelle  ,  dans  la  nature  des  lieux  où  elle 
étoit  tranfplantéc  ,  plus  de  reflfources 
pour  conferver  les  principes  de  la  vie 
fociale  &  les  lumières  acquifes  ,  ou  plus 
de  caufes  qui  contribuoient  à  les  effacer. 
Je  ne  prétends  point ,  mon  fils ,  vous 
donner  un  dénombrement  exadt  de  tous 
les  Chefs  de  Nations  dont  il  eft  parlé 
dans  le  dixième  chapitre  de  laGenèfe  (1) , 
ni  fixer  toutes  les  contrées  où  leurs  def- 
cendans  fe  font  établis.  Quoique  ces  dé- 
tails foient  d'un  très-grand  prix  pour  les 
Savans ,  8c  qu'ils  puisent  fervir  à  con- 
firmer l'exa&itude  de  Moïfe  dans  fa  nar- 

(1)  Leurs  noms ,  tels  que  Moïfe  nous  les 
donne  ,  étoient  moins  leurs  noms  propres , 
que  des  furnoms  conformes  à  l'ufage  de  ces 
premiers  fiècles  y  c'eft-à-dire ,  des  noms  figni- 
ficatifs  &  commémoratifs  tout  à  la  fois  ,  qui 
avoient  rapport  ou  à  quelque  événement  mé- 
morable arrivé  de  leur  tems ,  ou  à  quelques  cir- 
conftances  du  lieu  de  leur  établilTement.  Voy. 
Pluche ,  Prœpar.  Evang.  tome  I ,  p.  47  &  fuiv; 
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ration  (1)  3  ainli  que  la  jufteffe  8c  l'éten- 
due de  fes  lumières  *,  comme  il  fe  ren- 
contre cependant  >  fur  la  difperfion  des 
peuples ,  bien  des  points  où  les  fentimens 
font  partagés  ,  je  crois  devoir  me  borner 
à  ceux  fur  lefquels  on  eft  le  plus  d'ac- 
cord ,  &  aux  opinions  qui  ont  pour  elles 
les  témoignages  les  plus  recevables  &  les 
plus  fûrs  monumens. 

Ce  précis  ,  tout  aride  qu'il  peut  paroî- 
tre  j  ne  vous  rebutera  pas  3  fi  vous  faites 
attention  aux  avantages  que  vous  en  reti- 
rerez par  la  fuite.  Après  vous  être  fait, 
en  le  parcourant ,  comme  un  tableau  de 
prefque  toutes  les  Nations  confidérées 
dans  leurs  premiers  rapports  &  dans  leur 
origine  •>  vous  aurez  ,  mon  fils  3  lors- 
qu'elles reparaîtront  dans  le  cours  de 
l'hiftoire  ,  moins  de  peine  à  les  recon- 
noître ,  &  plus  d'agrément  &  de  facilité 
à  les  lier  l'une  à  l'autre  (2). 

(1)  Voyez  à  ce  fujet  les  Obfervations  de 
M,  Pluche,  ibid.  p.  99,  §.  XXI.  &p.  104, 
§    XXII. 

(2)  Nous  extrairons  prefque  tout  ce  que 
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Sem  y  Cham  &:  Japhet ,  étant  les  feuls 
fils  de  Noé  au  tems  du  déluge ,  ils  font 
devenus  la  tige  des  Nations  y  8c  leur 
mémoire  s'eft  en  effet  confervée  parmi 
leurs  defcendans.  . 

Japhet  y  celui  dont  la  poftérité  a  peu- 
plé la  plus  grande  partie  de  l'Occident, 

allons  dire  à  ce  fujet  des  différens  Auteurs 
qui  ont  travaillé  fur  cette  matière ,  en  rap- 
prochant ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  certain  , 
comme  nous  rejetterons  ce  qu'ils  ont  dit  de 
peu  vraifemblable  ;  en  n'infiflant  que  fur  les 
articles  où  il  règne  entre  eux  plus  d'unifor- 
mité ;  &  en  nous  fervant  même  de  leurs 
propres  expreffions  ,  toutes  les  fois  que  nous 
croirons  ne  pouvoir  dire  mieux,  ni  auffi  bien 
qu'eux.  Voyez  Bochart.  in  Phaleg.  Jofeph. 
Antïq.  Jud.  1.  i  ,  cl  6  ,  VHiftoire    Univerfelk 
des  favans  Anglois  ,  tome  I  ,  c.  2  ,  feéh  2. 
Nous  avons  auffi  fait  ufage  fur  ce  point  de 
la   Méthode  pour  étudier  VHïÇiolre  5   &  de  la 
Concorde  de  la  Géographie  des  differens  âges  : 
non  que  l'Abbé  Langîet  &  M.  Pluche  fcient 
en  tout   des   autorités   irréfragables  ;  mais 
parce  qu'il  eft  du  moins  beaucoup  d'objets 
fur  lefquels  on  ne  peut  leur  refufer  la  juftice 
d'avouer  qu'il  ont  bien  vu» 
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y  eft  demeuré  célèbre  fous  le  nom  de 
Japet.  C'eft  lui  qui  a  donné  lieu  à  cet 
ancien  proverbe  y  Japeto  vetujiior  (  i  ),  plus 
vieux  que  Japet ,  pour  défigner  une  chofe 
dont  on  ne  connoiiïoit  point  l'origine  > 
c'eft  en  parlant  de  fa  poftérité  qu'un  Au- 
teur Païen  a  dit  y  audax  Japeti  genus  (2). 
Quelques-uns  des  enfans  de  Japhet  fe 
font  auiïi  répandus  vers  le  Nord  ,  & 
d'autres  dans  quelques  contrées  de 
l'Orient. 

Japhet  eut  pour  fils  y  Gomer ,  Magog , 
Madaï,  Jon  ou  Javan  (3)  3  Tubal,  Mo- 
foch ,  8c  Thiras. 

Selon  le  fentiment  de  Jofèphe  (4)  3  qui 
eft  le  plus  généralement  reçu  parmi  les 
Savans  >  Gomer  >  fils  aîné  de  Japhet  > 
qu'on  a  aullî  prononcé  Corner  y  Comeri, 
plus  fouvent  Ciméri  y  a  été  le  père  des 

(  1  )  Vid.  Lucian.  in  Dialogo  Cupîdinis  &  Joyis. 
(2)Horat.  od.  3.  Y.  1. 

(3)  En  Hébreu,  les  mêmes  lettres  diffé- 
remment pon&uées  forment  ces  deux  noms. 

(4)  Antiq.  1.  1 ,  c.  6. 
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Gomérites  (1)  :  il  paroît  que  les  Cimbres , 
les  Gaules ,  les  Celtes,  ne  font,  en  diffé- 
rens  pays  ,  qu'un  même  peuple ,  défigné 
par  des  noms  differens. 

Ce  qui  prouve  le  fentiment  de  Jofephe 
fur  l'origine  des  Gomérites ,  c'eft  que  mal- 
gré toutes  les  dénominations  qu'ils  ont 
reçues,  comme  celles  de  Cimbres,  de 
Cimmériens ,  de  Cammériens ,  celles  de 
Celtes ,  de  Gaules  ,  de  Titans ,  de  Saques 
•ou  Saces ,  Se  peut-être  aufîi  de  Scythes  (2) , 
de  Celto-Scythes,  de  Celtibériens  (3) ,  8c 
d'autres  encore ,  ils  ont  toujours  confer- 
•       ■■  '       .1 1 .  .ii     1  ■  ■  ■ 

(i)  Hift.  Unrv.  des  Angloïs ,  tome  I ,  trad. 
i/ï-40.  p.  302  ,  tome  IV ,  p.  105  ;  &  Bochart 
in  Phaleg.  1.  3  ,  c.  8. 

(2)  Les  Anciens  ont  fouvent  confondu  ce 
qui  concernoit  les  Scythes  &  les  Celtes,  ou 
Gomérites.  Voy.  ibid.  tome  IV,  p.  10  J. 

(3)  Le  mot  Celtibériens,  ou  Celtes  dlbé- 
rie,  c'eft-à-dire  ,  habitans  d'Ibérie  ou  d'Ef- 
pagne  ,  a  fervi  peut-être  à  diftinguer  les  Cel- 
tes d'au  delà  des  Pyrénées  de  ceux  qui  vi- 
voient  en  deçà.  Le  nom  d'Ibérie  que  portoit 
FEfpagne  ,  femble  en  effet  être  dérivé  à'Iber , 
vieux  mot  Celtique  ou  Teuton  ,  qui  veut 
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vé ,  difent  les  Savans  Anglois  (i),  le  nom 
primitif  de  Gomro  ou  Cymro  ?  c'eft-à- 
dire  y  defcendans  de  Gomer  >  nom  qu'ils 
ont  gardé  jufqu'à  ce  jour  a  dans  tous  les 
pays  où  il  refte  quelques  traces  de  la  langue 
Celtique  ou  Gomérique ,  qui ,  pour  cette 
raifon,  s'appelle  Goméraëg  ouCymbraëg, 
ce  qui  veut  dire  >  le  langage  de  Gomer. 
Cette  langue,  difent-ils  ailleurs,  fe  parle 
encore  dans  les  montagnes  Se  les  Mes  d'E- 
coflfe,  &  dans  quelques  parties  de  l'Ir- 
lande ;  ôc  le  Gallois  en  eft  un  diale&e  (2). 

Les  noms  deComariens,  Camériens, 
Chomariens,  Cimbriens  >  Cimmériens, 
que  leur  ont  donnés  Ptolémée  >  Srrabon  , 

dire  au  delà.  Àinfi  que  la  Gaule  fut  divifée 
en  Cis- Alpine  &  Trans-  Alpine  >  de  même 
l'Efpagne  qu'on  trouve  quelquefois  au  plu- 
riel ,  fut  partagée  en  extérieure  &  ultérieure. 
Ibïd.  note, 

(i)  Hiftoire  Univerf.  ubîfupr. 

(2)Hiftoire  Univ.  des  Angl.  trâd.  i/2-80. , 
chez  Moutard ,  tomeXXXlîI.Suppiémens  de 
l'Hiftoire  Ancienne ,  tkéi  des  nouvelles  édi- 
tions AngloifeSj  p.  13 1» 
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Pline ,  Dertys  de  Charax  ,  Mêla,  &  d'au- 
tres, ne  font,  après  tout,  que  leur  nom 
primitif  de  Gomérites  un  peu  altéré. 

Ceux  des  Ombres  qui  prirent  avec  le 
tems  le  nom  de  Teutes  ou  Teutons, 
furent  les  pères  des  Germains,  D'autres 
encore,  qui,  après  avoir  traverfé  de  très- 
bonne  heure  les  horribles  forets  de  la 
Germanie ,  s'établirent  dans  les  pays  qui 
font  fur  la  Seine ,  fur  la  Loire ,  fur  le 
Rhône  Se  fur  la  Garonne  ,  ont  formé  le 
corps  de  Gaulois  le  plus  célèbre.  Il  s'eft 
détaché  de  ceux-ci  des  bandes  ou  armées 
de  Gaulois ,  qui  fe  font  rendus  maîtres 
des  pays  voiiins  de  la  gauche  &  de  la 
droite  du  Pô  *,  puis  d'autres ,  qui ,  en  di- 
vers tems  &c  à  diverfes  reprifes ,  ont  tra-, 
verfé  la  Germanie  3  ravagé  la  Grèce  par 
l'Hellefpont ,  &  fe  font  établis  en  Phry- 
gie.  Ils  s'y  fixèrent ,  ce  qui  fit  donner  le 
nom  de  Galatie  ou  de  Gallo-  Grèce  aux; 
cantons  où  ils  s'arrêtèrent  dans  les  envi^ 
rons  de  la  ville  d'Ançyre  ,  aujourd'hui 
Angoura(i), 

(1)  V.  Concorde  de  laGéogr.  p.  248  ,  &  C 
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Les  enfàns  de  Gomer  ont  été  Afcéncs* 
Riphat  y  8c  Togorma. 

Afcénès  ,  ou  Askénas  5  paroît  s'être 
établi  aux  environs  du  Pont-Euxin.  Sur 
cette  côte  >  8c  dans  le  même  pays  qu'on 
a  appelé  depuis  la  Bithynie  ,  bornée  au 
nord  par  le  Pont-Euxin  ,  &  au  midi  par 
la  Phrygie  8c  la  Galatie ,  on  trouvoit  le 
lac  Afianius  ou  Askanicus  y  8c  un  fleuve 
auquel  Afcénès  ou  Askénas  avoit  égale- 
ment donné  fon  nom.  Il  le  donna  en- 
core j  dans  la  Phrygie-Mineure ,  à  une 
Ville  8c  à  une  Province ,  comme  auflî 
aux  Ifles  Afcaniènes5  qui  n'étoient  pas 
loin  de  la  côte  (  1  ).  Le  nom  d'Afcagne 
étoit  aflfez  communément  adopté  par  les 
Princes  de  ces  contrées  >  8c  indépendam- 
ment du  fils  d'Énée  ,  qui  fe  nommoit 
ainfî  5  Homère  fait  venir  au  fiège  de  Troie 
un  Roi  du  même  nom. 

De  Riphat ,  le  fécond  fils  de  Gomer  > 
eft  fortie  la  nation  Riphcenne,  8c  c'eft 
de  lui  qu'a  été  ainfi  appelée  une  contrée 
de  ce  nom ,  connue  dans  la  fuite  fous 

(i;  Bochart  in  PhalegA.  3  ,  C,  9. 
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celui  Je  Paphlagonie.  Les  anciens  ont 
auiîi  parlé  des  Monts  Riphées  ,  qu  ils 
placent  alfez  vaguement  dans  le  Nord. 
Ptolémée  les  fixoit  près  des  fources  du 
Tanaïs ,  où  ,  comme  le  dit  M.  Danville, 
elles  n'exiftent  en  aucune  manière  (  1  )  : 
auiîî  les  a-t-il  placés  fur  fes  cartes  dans 
la  partie  la  plus  feptentrionale  ,  au  deffus 
de  la  mer  Cafpienne  &  de  la  Scythie  (2). 
Ezéchiel  met  enfemble  vers  le  nord  de 
la  Judée,  ceft-à-dire  ,  dans  TAfie -Mi- 
neure ,  les  peuples  provenus  de  Gomer, 
ôc  de  Togorma  le  plus  jeune  de  fes  fils  (3). 
Ce  Togorma  eft  rendu  dans  la  Verfîon 
Grecque  de  la  Genèfe  par  le  mot  Torgma* 
Quelques-uns  penfent  qu'il  a  été  la  tige 
des  Trogmes ,  que  Strabon  (4)  place  vers 

(1)  Voyez  Danville,  Géogr.  anc.  tome  I, 
p.  3  26  ;  &  Hift„  Univ.  des  Anglois ,  tome  IV, 
in-40.  p.  141 ,  note. 

(2)Voy.  YOrbis  veteribus  noms  ;  ainfi  que  le 
Monde  connu  des  anciens  9  dans  le  petit  Atlas 
pour  l'intelligence  de  l'Hift.  anc.  de  M.  Rollin. 

(3)  Ezéchiel,  38,6. 

(4)Strab.  1,  12. 
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les  confins  de  la  Cappadoce  de  de  l'Ar- 
ménie ,  Ôc  qu  Etienne  de  Byzance  appelle 
Trocmes  ou  Trocmènes.  Ezéchiel  dit  que 
le  principal  commerce  des  enfans  de  To- 
gorma  (i)  étoit  celui  des  chevaux,  des 
^nes  ôc  des  mulets  ,  &  Ton  obferve  que 
c'efl  ce  qui  fait,  avec  d'autres  troupeaux, 
la  richeire  des  Turcmans  qui  habitent  en- 
core aujourd'hui  ces  mêmes  contrées  (2). 
Ce  que  nous  avons  dit  de  Gomer  ôc 
de  fes  defeendans  nous  conduit  naturel- 
lement à  ce  que  nous  ayons  à  dire  de 
Magog ,  ôc  des  autres  fils  de  Japhet.  Nous 
avons  vu  que  parmi  les  enfans  de  ce  Pa- 
triarche étoient  auilî  Tubal  ôc  Mofoch  ou 
Mefech,  fuivant  la  manière  dont  les  an- 
ciens écrivent  fon  nom.  Ezéchiel  (3)  réu- 
nit les  trois  bandes  de  ces  chefs  de  fa- 
mille*, ôc  y  joint,  félon  le  texte  Hébreu 
&  la  verfion  Grecque ,  celle  de  Roff,  qui 
étôit  peut-être  un  fils  ou  un  petit-fils  de 


(1)  Ezéchiel,  27,  14. 

(2)  Voyez  Concorde  de  la  Géographie  ; 
p.  247 ,  &  fuiv. 

(3)Ezéch.  c.  38,  •#-.  2,  3  ;  &C.39,  $■*  U 

Magog, 
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Magog,  quoique  la  Genèfc  n'en  dife  rien. 
On  penfe  que  ces  chefs  ont  tranfmis  leur 
nom  à  différens  pays  limitrophes  de  ceux 
de  Gomer.  Il  parte  d'abord  pour  confiant; 
que  les  contrées  habitées  par  Magog 
étoient  aux  environs  de  celles  de  Me- 
fech  &  de  Tubal,  puifque  le  même  Pro- 
phète nous  apprend  que  ces  dernières 
eurent  pour  Prince  &  pour  Chef  Gog  , 
Uoi  de  Magog  >  &  qu  ainfi  elles  furent 
foumifes ,  comme  des  Etats  voifîns,  à  fa 
domination.  On  fait  de  plus  que  dans 
Tefpace  fitué  entre  le  Pont-Euxin  &  la 
mer  Cafpienne ,  il  y  avoit  autrefois  deux 
peuples  (i),  dont  l'un  étoit  appelé  Rofll, 
&  demeuroit  vers  le  fleuve  Cyrus  , 
comme  on  Ta  nommé  depuis  y  ou  plutôt 
vers  !e  Ros  ,  Ras  ,  ou  Aras ,  appelé  par 
Içs  Grecs  Araxe  y  l'autre  peuple  appelé 
Mofchici  ou  Mofchi  (1),  occupoit  une 
iongue  chaîne  de  montagnes ,  qui ,  félon 


(1)  Vii.  Bochartin  Phaleg.  1.  5  ,  c.  13. 

(2)  Voyez  Danville ,  Géogr.  anc.  tome  II, 

p.  1 16.  Hift.  Univ.  des  Angl.  tome  I ,  in-40^ 

p.  304  ;  &  Bochart  in  Phakg.  \t  3  ,  c.  il* 

Tome   L                          l 

V 

194  Les  Leçons- 
Ptolémée ,  s'étendoient  le  long  du  nord- 
oueft  de  l'Arménie,  Se  féparoient  ce  pays 
de  la  Colchide  8c  de  l'Ibérie.  A  côté  des 
Roifou  Roffi  ,  de  qui  paroiffent  être  pn> 
venus  les  RuflTes  ;  &  près  des  Mofchi , 
auxquels  les  Mofcovites  ,  ne  formant 
aujourd'hui  avec  les  Ruflfes  qu'un  meme 
peuple ,  femblent  devoir  auiïi  leur  ori- 
gine ,  étoient  encore  les  Tibaliens  ou 
Tibériens ,  ifïiis  de  Tubal ,  &  nommés 
par  les  Grecs  Tibaréniens. 

Les  defeendans  de  Mofoch,  de  Rolf, 
&  de  Tubal  ou  Tobel  (i) ,  ont  fait  des 
établifTemens  immenfes  dans  le  Nord,  en 
s'accoutumant  à  des  hivers  très-rudes ,  & 
Il  un  été  court ,  mais  violent.  La  Rulîîe 
s'étend  jufqu'à  la  mer  Blanche  ôc  la  Sibé- 
rie ,  dans  laquelle  le  nom  de  Tobel  ou 
Tobol  fubfifte  encore. 

Magog  paroît  s'être  établi  dans  le  même 
cfpace  que  fes  frères.  Son  nom  femble 
en  effet  s'être  confervé  également  dans 
celui  d'une  contrée  des  pays  dont  nou$ 

(i)  Concord.  de  la  Géogr.  p.  2<jz> 
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parlons  ,  nommée  Gogarène ,  félon  le 
rapport  de  Strabon  &  d'Etienne  de  By- 
zance.  Car  le  nom  de  Gog  ,  difent  les 
Savans  Anglois  (1) ,  femble  être  au  fond 
le  même  que  celui  de  Magog ,  puifque 
la  lettre  M  n'eft  point  radicale.  Les  Arabes 
connoiflent  Gog  Se  Magog  (2)  >  8c  les  ont 
placés  dans  la  montagne  de  Kaf  ou  lo 
Caucafe  ,  vers  le  nord  ou  nord-eft  de  la 
Tartarie. 

Les  defeendans-des  chefs  de  famille 
dont  nous  venons  de  conlîdérer  les  pre- 
miers établiflTemens ,  étant  bornés  au  fud 
par  des  Nations  nombreufes  &c  puiiTau- 
tes ,  qui  ne  leur  permettoient  pas  de  s'é- 
tendre parmi  elles ,  &  ayant  débouché  en 
cojiféquence  vers  les  contrées  du  Nord  , 
envoyèrent  de  toute  part ,  au  deiïus  de 
la  mer  Cafpienne  &  du  Pont-Euxin,  leur 
jeunelfe  qui  commençoit  à  fe  trop  mul- 


(0  Hift.  Uaiy.  trad.  i/2-40.  tomel ,  p.  304; 
tome  IV,  p.  107;  StPhaleg.  1.  3  ,  c.  13. 

(2)  Voyez  tTHerbelot,  Bibl.  Orient,  art, 
dgiouge  &  Mœgiouge. 
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tiplier  (  1  ).  De  là  l'origine  des  peuples 
Nomades  qui  nourrilïbient ,  les  uns  des 
chevaux  &  des  mulets  ,  les  autres  des 
brebis  8c  des  bœufs  ,  8c  menoient  une 
vie  errante  >  en  fe  tranfportant  fur  des 
chariots  d'une  région  à  une  autre.  On 
donna  le  nom  de  Sarmates  à  ceux  qui 
tirèrent  plus  vers  l'occident ,  au  nord  de 
l'Europe.  On  donna  le  nom  de  Scythes , 
puis  de  Tartares  à  ceux  qui  s'étendirent 
jufqu'aux  mers  Glaciale  8c  Orientale  au 
nord  de  l'Afte.  C'eft  donc  avec  fonde- 
ment que  Jofèphe  (  %  ) ,  8c  après  lui  la 
plupart  des  Savans ,  ont  fait  dçfcendrç 
les  Scythes  de  Magog  ,  quoiqu'il  n'ait 
pas  été  l'unique  chef  peut-être  des  pre- 
mières bandes  dont  ces  peuples  ont  tiré 
leur  originç.  Il  n'eft  point,  après  tout, 
de  Nation  qui  réponde  plus  exactement 
au  caractère  fanguinaire  8c  terrible ,  que 
l'Écriture  attribue  à  Gog  8c  à  Magog ,  que 
les  Scythes, 

De  ces  deux  climats  dont  nous  venons 

(1)  Concorde  de  la  Géogr.  p.  251. 

(a)  Antiq.  I.  1 ,  c.  6;  ScBochart,  ubifupn 
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;  ;  j  de  parler  ,  l'un  au  nord  de  l'Europe , 
l'autre  au  nord  de  la  Grande- A  fie  ,  mais 
s  principalement  de  la  Tartarie  (1)  ,  font 
c  fortis  des  elFaims  de  Barbares  ,  inquiets  y 
J  i  vagabonds  ,  ôc  qui  ne  connoiirant  point 
H  alors  l'ufage  des  lettres  ,  nous  ont  mis 
hors  d'état  de  pouvoir  traiter  avec  quel- 
que ordre  leur  départ  >  leurs  allées ,  leurs 
retours ,  leurs  voyages  réitérés  dans  les 
K  mêmes  lieux ,  leurs  établiiremens  dans 
des  contrées  toutes  différentes  >  leurs 
guerres ,  leurs  vi&oires  ôc  leurs  défaites , 
puis  leur  extinction  totale  ou  leur  difper- 
fion  parmi  d'autres  peuples  dont  ils  ont 
pris  les  noms.  Tels  ont  été  les  Huns, 
dont  toutefois  M.  de  Guignes  nous 
a  donné  une  hiftoire  auflî  complette 
qu'elle  pouvoit  l'être  ,  les  Goths  3  les 
Vandales  ,  les  Alains  3  les  Hérules  ,  les 
Avares  3  les  Lombards  >  ôc  bien  d'autres , 
dont  il  eft  comme  impollîble  de  faire  le 
dénombrement ,  ôc  qui  n'ont  paru  que 
fort  tard.  C'eft  encore  de  la  Tartarie  que 
font  provenues  ces  hordes  ôc  ces  peu- 

(1)  Concorde  de  la  Géogr.  p.  251  &  fuiv. 
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plades  qui  ont  conquis  plus  d'une  fois  le 
trône  de  la  Chine  ,  qui  ont  formé  l'Em- 
pire du  Mogol5  qui  ont  envahi  la  Perfe  , 
&  qui  l  fous  le  nom  de  Calmouks ,  d'Uf- 
becs  y  de  Noguès  y  de  Turcs  ^  &c.  rem- 
plilfent  tant  de  vaftes  provinces. 

C'eft  ainfî  que  prefque  toute  l'Europe 
&  la  plus  grande  partie  de  l'Afie  ont  été 
peuplées  par  les  defcendans  de  Gomer 
&  par  ceux  de  Magog,  de  Mofoch,  de 
Tubal  &  de  RoflT. 

Je  me  fuis  permis  y  mon  fils  3  d'entrer 
à  ce  fujet  dans  quelques  détails ,  parce 
qu'ils  répandent  un  grand  jour  fur  ce  que 
nous  avons  à  dire  par  la  fuite ,  &  pour 
ne  pas  être  obligés  d'ailleurs  de  revenir 
encore  plus  au  long  fur  l'origine  de  ces 
différais  peuples ,  dont  il  nous  fuf&ra  de 
vous  expofer  Thiftoire  >  les  mœurs  3  & 
les  ufages ,  à  mefure  qu'ils  fe  préfentfe- 
ront  de  manière  à  devoir  fixer  votre  at- 
tention. 

Nous  venons  de  parler  des  fils  de  Ja- 
phçt  ,  qui  ont  formé  leurs  premiers 
établilfemens  prefque  les  uns  à  côté  de* 
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autres  -,  il  nous  rcfte  à  parler  de  fes  au- 
très  fils. 

Madaï  3  le  troifième  d'entre  eux  3  s'é^ 
toit  placé  plus  près  que  fes  frères ,  du 
lieu  de  la  difperfîon.  Le  peuple  dont  il 
étoit  le  chef  eft  le  même  que  les  Mèdes, 
fouvent  joints  avec  les  Perfes  dans  les 
Livres  de  Daniel  &:  d'Efther  (i) ,  parce 
que  de  leur  tems  ils  faifoient  enfemble 
un  corps  de  Monarchie.  Ces  peuples 
habitoient  au  delà  de  l'Euphrate  &  du 
Tigre  5  &  en  quelque  forte  dans  le  par- 
tage des  enfans  de  Sem. 

A  l'occident ,  s'eft  établi  Jon  ou  Javaû 
avec  le  peuple  dont  il  étoit  le  chef  (z). 
<■     '      ■    ■  ■  '        1    1  .  «     in» 

(1)  Daniel ,  c.  5  ,  ir.  28;  c.  6 ,  f.  S ,  12  , 
15  ;  c.  8  ,  -fi.  20.  Efther,  c.  1  ,  *$\  3  ,  14, 
1$,  19;  c.  io,  -jr.  2. 

(2)  Moïfe  dit  que  les  fils  de  Japhet  parta- 
gèrent les  Ifles  des  Nations  (  Gen.  x.  5.  ) ,  ce 
qui ,  fuivant  le  génie  de  la  langue  Hébraïque, 
ne  fignifb  pas  des  Iiks  proprement  dites  3 
rhais  toutes  les  contrées  maritimes  éloignées 
de  la  Pakftine  ,  particulièrement  celles  qui 
étoient  le  long  de  la  Méditerranée.  Hift.  Uni- 
verf.  in- 4°.  tome  IV  ,  p.  261 ,  note. 
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On  ne  doute  pas  que  ce  ne  foieht  les 
Grecs  (b) ,  nommés  autrefois  Ioniens  ou 
Iaoniens  ;  &  l'Écriture  fainte  les  défigne 
par  ce  nom  >  lorfque  le  Prophète  Da- 
niel (i)3  parlant  d'Alexandre  le  Grand , 
&  le  cpnfidérant  d'avance  comme  le  chef 
des  Grecs  ligués  contre  les  Perfes ,  le 
qualifie  de  Roi  de  Ion  ou  de  Javan  5  ce 
qui  eft  traduit  par  ces  mots,  le  Roi  des 
Grecs  >  dans  la  Vulgate. 

La  première  demeure  de  ces  peuples 
fut ,  félon  quelques-uns ,  ce  que  l'on  a 
appelé  depuis  l'Ionie,  province  del'Afie- 
Mineure  >  mais  s'étendant  peu  à  peu  fur 
îe  rivage  de  la  mer  Egée  ,  ils  fe  répan- 
dirent dans  les  Ifles  voifines  >  dans  la 
terre-ferme  de  la  Grèce  >  depuis  la  Thrace 
Jufqu'à  llfthme  de  Corinthe  >  8c  princi- 
palement dans  l'Attique ,  appelée  ancien- 
nement lonie  ^  l'un  des  premiers  lieux 
où  une  partie  d'entre  eux  commença  à  s'é- 
tablir. Ils  poulïerent  d'un  autre  côté  >  dit- 
on  y  leurs  colonies  jufqu'en  Syrie  j  car  y 
félon  le  témoignage  de  Paufanias  &  d'E- 

(1)  Daniel,  8,  n« 
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tienne  de  Byzance ,  la  ville  de  Gaza  étoic 
autrefois  nommée  Ion. 

Javan  eut  quatre  fils  ,  EIifay  Tharfîs  , 
Cettim  ,  &  Dodanim\  le  premier  a  donné 
fon  nom  à  TElide  -,  c'eft  celui  qu'a  porté 
le  Péloponnèfe  jufqu'au  tems  des  héros  % 
qui  ,  en  ayant  fait  la  conquête  y  y  ont 
fondé  des  Royaumes ,  auxquels  ils  ont 
fait  prendre  divers  noms  :  cependant  celui 
d'Elide  s'eft  confervé  long-tems  dans  une 
partie  de  la  Grèce.  Le  nom  de  Tharfis 
peut  avoir  été.  originairement  celui  de  la 
Cilicie  ,  &  être  refté  à  la  ville  de  Tharfe > 
qui  en  a  été  la  capitale.  Le  peuple  de 
Cettim  i  ainfi  nommé  du  troifième  fils  de 
Javan,  pourroit  bien  avoir  fait  d'abord 
partie  de  la  Cilicie  -,  les  peuples  de  Thar- 
fis &c  de  Cettim  étant  prefque  toujours 
joints  enfemble  dans  l'Écriture  fainte  y 
comme  étant  des  peuples  voifins  &  limi- 
trophes y  mais  enfuite  fe  trouvant  trop 
relferré ,  il  aura  cherché  une  autre  habi- 
tation dans  la  Macédoine  >  à  laquelle  il 
aura  donné  le  nom  de  fa  première  fon- 
dation. Aufli  voyons-nous  que  ,  dans  l'E- 
criture ,  Alexandre >  fils  de  Philippe,  qua- 
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lifîé  Roi  de  Javan  ,  parce  qu'il  devoir 
erre  à  la  tête  de  tous  les  Grecs ,  eft  cité 
dans  un  autre  endroit  comme  étant  forti 
de  la  terre  de  Cettim  (i) ,  ce  qui  ne  peut 
s'entendre  que  de  la  Macédoine ,  puifque 
Perfée  même  ,  le  dernier  des  fuccefTeurs 
d'Alexandre ,  eft  appelé  Roi  de  Cettim  (2). 
Dodanim  ,  le  quatrième  fils  de  Javan , 
femble  avoir  donné  aufli  fon  nom  à  cette 
partie  de  la  Grèce  ,  fi  renommée  dans  la 
fuite  par  le  temple  &  la  forêt  de  Dodonc  > 
ce  qui  fe  prouveroit  plutôt  par  les  rap- 
ports aflez  prochains  que  paroiftent  avoir 
confervés  entre  eux  les  enfans  de  Javan, 
que  par  la  force  de  l'étymologie  êc  la 
reflfemblance  des  noms  a  fur  lefquelles 
on  ne  peut  s'appuyer  que  faiblement* 
quand  on  eft  dénué  de  toute  autre  preuve» 
Le  pays  des  Dodonéens  prit  par  la  fuite  le 
nom  d'Epire.  Nous  n'ignorons  pas  que 
les  noms  de  Tharfis  &  de  Dodanim  ont 
fort  exercé  les  recherches  ôc  la  critique 

(1)  Au  commencement  du  premier  Livre 
des  Macchabées. 
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des  Savans.  Un  Auteur  moderne  prétend 
qu'on  doit  lire  Doranim  ?  au  lieu  deZ>o- 
danim  ,  &  que  ce  quatrième  fils  de  Javari 
a  'donné  ion  nom  à  la  Grèce  proprement 
dite  y  ou  Doride  >  cette  contrée  fituéé 
entre  la  Macédoine  8c  le  Péloponnèfe ,  6c 
habitée  par  les  Doriens ,  félon  les  Grecs 
eux-mêmes. 

Parmi  les  fils  de  Japhet  3  nous  ne  de- 
vons pas  oublier  Thiras  >  qui  eft  nommé 
le  dernier  de  tous.  Selon  Joiephe  (i) ,  & 
félon  l'opinion  la  plus  commune ,  c'efl 
de  lui  que  viennent  les  Thraces  :  la  con- 
trée qu'ils  habitoient  s'étendoit  depuis  la 
frontière  de  la  Macédoine ,  Ôc  le  long  de 
k  mer  Egée  &  de  la  Propontide  jufqu'au 
Pont-Euxin  -,  &c  le  mont  Hemus  vers  le 
nord  la  féparoit  d'avec  là  Mœfie  (2). 

Si  le  nom  de  Japhet  s' eft  perpétué  dans 
l'Occident  ,  Cham  &  fon  fils  Chanaan. 
n'ont  pas  été  moins  connus  parmi  les, 
Egyptiens  &c  les  Phéniciens.  Cham  ,  ou 
plutôt  fa  poftérité  5  s'établit  en  Egypte  > 

(1)  Jofèphe,  Antiq.  Jud.  1.  1,  c.  7. 

(2)  Danville ,  Géogr,  anc.  tome  I ,  p.  285, 
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qui  de  lui  fut  nommé  Ham  3  &  qui  poj> 
toit  encore  ce  nom  du  tems  de  S.  Jérôme. 
C'eft  du  nom  de  ce  fécond  fils  de  Noé 
que  l'Egypte  eft  appelée  en  divers  en- 
droits de  l'Écriture*  fainte ,  tantôt  les  ta- 
bernacles ou  la  demeure  de  Cham ,  tan- 
tôt la  terre  de  Cham  (1).  Il  eut  pour  fils 
Chus  y  Mefraïm  >  Phut ,  ôc  Chanaan. 

Chus  s'établit  à  l'orient  du  Bas-Tigre  ," 
pays  qui  eft  nommé  encore  aujourd'hui 
le  Chujîjian  >  province  du  royaume  de 
Perfe  \  ôc  le  Bas-Tigre  eft  appelé ,  comme 
il  l'étok  anciennement ,  fleuve  des  Ara* 
bes  ,  ou  fleuve  de  Chus. 

wmmmmmm  mil'    éètmm ■  m ■  — ^— ^— — « ****»***•* 

(i)  Plutarque  (  in  Ifide  )  lui  donne  le  nom 
de  Chernia;  d'autres  celui  de  Chemmis.  La  plus 
célèbre  des  villes  de  l'Egypte  ,  connue  par 
les  Grecs  fous  le  nom  de  Thebes  aux  cent 
portes ,  portoit  en  Egypte  celui  de  No-Ammon 
ou  de  Ammon-no  ,  c'eft-à-dire  ,  la  demeure 
d'Ammon  ,  ou  la  demeure  de  Cham.  Cet 
Ammon  étant  devenu  par  la  fuite  la  grande 
Divinité  des  Egyptiens ,  le  nom  de  Ammon-no 
fut  rendu  par  celui  de  Diofpolis  ,  la  ville  de 
Dieu  y  dans  le  tems  où  la  langue  Grecque  s'y; 
{fitroduifit.  Concorde  de  la  Géogr.  p.  218* 
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De  Chus  font  fortis  plufieurs  peuples  3 
qui  ont  habité  diverfes  parties  de  l'Ara- 
bie ,  les  uns  les  déferts  3  les  autres  les 
bords  du  golfe  Perfique.  Ils  étoient  au- 
trefois féparés,  ainfi  que  l'ont  été  les  pre- 
mières familles  ;  maintenant  ils  font  en 
quelque  forte  confondus  en  un  même 
peuple  ,  fans  doute  par  les  révolutions 
que  les  guerres  ont  apportées  à  leur  gou- 
vernement y  quoique  la  plupart  aient  eon- 
fervé  leurs  mœurs  anciennes. 

Eupolème,  dans  Eufebe  (ij3  appelle 
auffi  Chus  le  père  des  Ethiopiens  >  6c  fi 
Ton  s'en  rapporte ,  dit  M.  Danville  ^  aux 
différentes  verfions  de  l'Ecriture  >  au  té- 
moignage de  Jofèphe ,  &  à  celui  de  faint 
Jérôme  3  fi  verfés  dans  ces  antiquités , 
le  nom  de  Chus ,  tiré  d'un  des  fils  de 
Cham ,  convient  à  cette  contrée  qui  borde 
le  golfe  Arabique ,  &  par  une  continuité 
d'étendue  vers  le  midi  3  la  mer  Erithrée  (2). 

(1)  Eufèbe,  Prœp.  Evang.  I.  9. 

(2)  Danville ,  Géogr.  anc.  tome  III ,  p.  47; 
Il  eft  bon  de  remarquer  ici ,  avec  ce  favant 

Géographe ,  que  le  aom  d'Inde  eft  appliqué 
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On  obferve  néanmoins  que ,  dans  l'Écri- 
ture ,  par  le  mot  de  Chus ,  ou  par  celui 
d'Ethiopie  &  d'Ethiopiens,  qui  fe  trouve 
fî  fréquemment  dans  les  tradu&ions  ,  il 
faut  entendre  fouvent  l'Arabie  >  fur-tout 
l'Arabie  Déferte  &c  l'Arabie  Pétrée.  Il  y  a 
eu  dans  les  anciens  tems  des  Ethiopiens  > 
dans  plufieurs  endroits  du  monde.  On 
prétend  même  (i)  que  fi  le  voifinage  de 
Babylone  8c  le  Chufiftan  ont  été  leur 
première  habitation  ,  ils  fe  font  enfuite 
partagés  en  deux  branches  principales  > 
formant  d'un  coté  ceux  de  l'Inde,  arro- 
fée  par  llndus  &  par  le  Gange  ,  8c  de 
l'autre  ceux  d'Afrique  ou  de  l'Ethiopie 
proprement  dite  y  ce  qu'on  prouve  3  8c 
par  la  reffemblance  de  beaucoup  de  noms 
de  viHes  8c  de  contrées  dans  l'Inde  8c 
dans  l'Ethiopie ,  8c  par  le  témoignage  des 

à  cette  même  contrée  en  plufieurs  endroits 
de  l'antiquité, 

(0  Voyez ,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions ,  celui  de  M.  Fourmont 
le  cadet ,  fur  Y  origine  6*  l'ancienneté  des  Ethio- 
piens dans  l'Afrique 9  lu  le  Ier.  Févr.  1725. 
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anciens.  C'eft  ainfi  qu'Hérodote  (1) ,  en 
parlant  de  l'armée  de  Xerxès ,  y  met  deux 
bandes  d'Ethiopiens ,  les  uns  d'au  delTus 
de  l'Egypte  3  qui ,  avec  les  Arabes  >  étoient 
commandés  par  Arfames  ,  5c  les  autres 
de  rOrient  >  qui  étoient  joints  aux  In- 
diens ,  8c  qui  fe  fervoient  en  partie  des 
mêmes  armes  que  ceux-ci.  Ce  qu  il  y  a 
de  bien  allure ,  c'eft  que  les  Ethiopiens 
d'Afrique  ,  ceux  qui  s'établirent  au  midi 
de  l'Egypte  ,  dans  ces  grands  pays  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  Nubie  &  l'Abyflî- 
nie  y  ont  été  les  plus  connus.  C'eft  même 
à  ceux-là  que  les  Grecs  ont  reftreint  par 
la  fuite  le  nom  d'Ethiopiens  >  ou  Face 
brûlée ,  à  caufe  de  cette  teinte  ',  plus  noire 
encore ,  qu'imprime  en  eux  le  climat. 

De  tous  les  fils  de  Chus  ,  le  plus  célè- 
bre fut  Nemrod  j  il  commença ,  dit  Moïfe, 
à  être  puijfantfurla  terre.  La  chafle  fut  fon 
exercice  ordinaire ,  8c  il  s'y  diftingua  telr 
lement  par  fa  force  ,  fon  habileté  ,  8c  fon 
courage  3  qu'il  donna  lieu  à  ce  proverbe  ^ 
grand  chajjeur  devant  le  Seigneur  comme 

(1)  Hérodote,  1.  7,  c.  69,  70* 
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Nemrod  (i).  Dans  un  tems  où  les  bêtes 
fauvages  dévoient  s'être  considérablement 
multipliées,  cette  occupation  ne  pouvoir 
qu'être  très-utite  ,  ôc  même  néceifaire  à 
des  hommes  qui  habitoient  des  contrées 
qu'elles  eufTent  fuflS  pour  dévafter.  Celui 
qui  y  excelloit  entre  tous  les  autres  n'eut 
pas  de  peine  ,  fans  doute ,  à  fe  faire  fuivre 
d'une  nombreufe  jeunefTe,  qui  l'élut  pour 
fon  chef  ,  &  fe  rangea  fous  (es  loix. 
Avec  fon  fecours  il  fe  forma  un  Empire, 
dont  Babel  ou  Babylone  >  fur  les  rives  de 
TEuphrate  3  devint  la  capitale  j  les  pre- 
mières villes  de  cet  Etat  nailfant  furent 
encore  Arach,  Achad,  &Chalanné,  dans 
la  terre  de  Sennaar.  C'eft  ce  qu'on  a  de- 
puis appelé  la  Chaldée. 

Nous  verrons  bientôt  un  des  fils  de 
Sem  fortir  de  ce  pays  pour  fonder  un 
autre  Empire  >  qui ,  peu  renommé  dans 
ces  premiers  fiècles  ,  devint  lui-même  cé- 
lèbre dans  la  fuite  des  tems.  4 

Mefraïm ,  fécond  fils  de  Cham  3  s'arrêta 
dans  la  Baffe-Egypte  ,  que  l'Écriture  ap- 
g  ■  * 

(i)  Genèfe ,  c.  iq,  -p.  9* 
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pelle  Méfor  en  plus  d'un  endroit  (  1  ). 
Nous  nommons  l'Egypte  Méfiée ,  difoit 
Jofèphe  dans  (es  Antiquités  Judaïques ,  & 
les  Egyptiens  Mefréens  (1).  L'Egypte  eft 
encore  nommée  Mifi  par  les  Arabes  (3). 

Mefraïm  eut  plufîeurs  enfans.  De  l'un 
d'eux  defeendoient  les  Philiftins  ,  colo- 
nie fortie ,  à  ce  qu'il  paroît,  de  l'Egypte, 
à  Foccafion  de  quelque  révolte ,  ou  de 
quelque  mécontentement ,  ôc  qui  >  en  s'é- 
chappant  par  l'Ifthme  de  Sues  ,  &  ayant 
traverfé  le  défert  de  Sur  >  fe  fera  fixée 
dans  les  premiers  terreins  habitables  ,  de- 
puis Gérara  ,  Gaza  ,  &  Geth ,  jufqu'à 

(1)  Le  texte  Hébreu  nomme  fouvent  l'E- 
gypte &  les  Egyptiens  Mefor,  Mefraïm.  Voy. 
Ifaïe  ,  c.  19,  Mich.  c.  7^  &  d'autres  endroits , 
où  les  Septante  au  contraire  n'ont  employé 
dans  leur  tradtiâion  ,  que  les  mots  d'Egypte 
&  d'Egyptiens  ,  dont  fe  fert  auffi  la  Vulgate. 

(2)  Antiq.  1.  1 ,  c.  6. 

(3)  Moïfe ,  dit  M.  Fréret ,  donne  à  l'Egypte 
le  nom  de  Mefraïm  :  ce  que  plufîeurs  Ecrivains 
Grecs  traduifent  par  le  mot  de  Meflrœi.  Les 
Arabes  appellent  encore  aujourd'hui  l'Egypte 
Metfr.  Défenfe  de  la  Chronol.  p.  232. 
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Joppé  ,  où  ils  furent  arrêtés  &  bornés 
par  les  defcendans  de  Chanaan  (i). 

Selon  le  fentiment  de  Jofephe,  Pkut3 
k  troifîème  fils  de  Cham ,  peupla  de  fon 
côté  la  Libye  ,  &  nomma  les  peuples  de 
cette  contrée  de  fon  nom  Phutéens.  Il  y 
a  encore  aujourd'hui  dans  la  Mauritanie, 
difoit  un  Hiftorien  ,  un  fleuve  qui  porte 
ce  nom ,  &  plufieurs  Hiftoriens  Grecs  en 
parlent  ,  comme  ils  parlent  aufli  du  pays 
voifin ,  qu  ils  nomment  Phuté  (2).  Saint 
Jérôme  affirme  également  que  de  (on 
tems  il  exiftoit  en  Mauritanie  une  rivière, 
qui  portoit  le  nom  de  Phut  3  ainfi  que  la 
contrée  voifine  (3). 

Chanaan  &  fa  poftérité  peuplèrent  les 
parties  méridionales  de  la  Syrie ,  &z  tous 
les  pays  nommés  depuis  Palejline.  Ces 
Nations  font  connues  dans  tous  les  an- 
ciens tems  fous  le  nom  de  Chananéens  ; 
c'eft  avec  eux  que  le  peuple  dlfraël  a  -eu 

im '  111  ii  1  .,  „. 

(1)  Concorde,  p.  236. 

(2)  Antiq.  Jud.  1.  1 ,  <:•  6;  &  vid.  Bochart 
in  Phaleg.L  4,  c.  33. 

(3)  Hieronym*  in  tradit.  Hebr. 
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fi  fouvent  la  guerre  :  on  les  connoît  de 
plus  fous  le  nom  de  Phéniciens  ,  peuple 
laborieux  &  induftrieux  dans  le  com- 
merce &  la  navigation.  Il  paroît  que  le 
nom  de  Chanaan  n'a  pas  été  tout-à-fait 
ignoré  des  anciens  Auteurs  Païens,  Au 
rapport  de  Sanchoniaton  (i),  Chna  fut 
le  premier  Phénicien  >  ou  le  premier  à 
qui  le  nom  de  Phénicien  ait  été  donné. 

Sidon  j  chef  de  la  poftérité  de  Cha- 
naan ,  a  bâti  vraifemblablement  la  ville 
du  même  nom  \  ette  porte  aujourd'hui 
celui  de  Saïd>  Des  dix  autres  peuples 
foi  tis  de  Chanaan  y  les  plus  connus  font 
les  Hétécns  >  (  d'où  vinrent  les  Enacides 
ou  les  enfans  d'Enach ,-  redoutables  par 
leur  taille  &  par  leur  valeur  (i)  )  les  //- 
iuféens ,  les  Amorrhéens  3  &  les  Gergé- 
feensy  Nations  d'une  très-petite  étendue  > 
8c  qui  furent  détruites  par  les  Ifraélites. 

La  poftérité  de  Sem  y  le  plus  illuftre 
des  enfans  de  Noé  >  par  l'honneur  qu'il 
a  eu  d'être  la  tige  du  peuple  choifi ,  au 

(i)  Apud  Eufeb.  Prœp.  Evang.  /.  i  p  c.  10. 
(a)  Niun,  c.  13  ,  f,  23  ,  34% 
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milieu  duquel  devoit  naître  le  Meffie  ; 
n  a  pas  été  moins  confidérable  que  celle 
de  fcs  frères  (i). 

Il  a  eu  pour  fils  Elam ,  Aflfur ,  Ar~ 
phaxad,  Lud,  &  Aram. 

Elam  j  d  où  font  fortis  les  Elamites ; 
habita  le  pays  qui  eft  entre  la  Médie  & 
la  Sufiane  -y  &  c  eft  pour  cela  que  y  comme 
Je  remarque  Bochart  (2),  Elam  8c  Madaï 
font  joints  enfemble  dans  plufièurs  en- 
droits de  FEcriture  (3).  Le  peuple  d'E- 
lam  s'étendit  depuis,  foit  par  des  co- 
lonies y  foit  par  des  conquêtes  y  8c  fous 
un  autre  nom  ,  qui  eft  celui  de  Perfes , 
il  a  porté  fa  domination  fort  loin.  Les 
meilleurs  Hiftoriens  Perfans  difent  que 
leur  premier  Roi  Caïumarath  étoit  fils 
de  Sem.  Par  ce  Caïumarath  ils  ont  voulu 
probablement  parler  d'Elam  «,  le  fonda- 

(1)  Bochart  in  Phakg.  1.  2,  c.  x. 

(2)  Ibid.  c.  2. 

(3)  ^fC€n^e  Elam  obfide  Madaï,  Ifaïe  $\  iï  * 
c.  2.  CunStis  re gibus  Elam  &  cunftis  rcgibm 
Madaï.  Jérem,  $\  25  ,  c.  25. 
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teur  de  cette  Nation  (1).  L'ancien  can- 
ton cTElam  conferva  (on  nom  ,  &  ç'cft 
là  que  fut  bâti  ce  temple  dont  les  richefles 
excitèrent  la  convoitife  d'Antiochus.  Le 
nom  d'Elam  fe  retrouve  encore  dans  les 

(1)  Hiftoire  Univerfelle  des  Anglois ,  trad. 
i/2-40.,  tome  I,  p.  2.28;  &  d'Herbelot ,  BU 
blioth.  Orientale  /article  Sem.  C'eft  ainfi  qu'il 
eft  cité  dans  la  traduéKon  de  cette  Hiftoire 
Univerfelle  ;  mais  cet  article  ne  fe  trouve 
dans  d'Herbelot  qu'au  mot  Sam  ,  p.  749. 

d  Ceux ,  dit  d'Herbelot ,  qui  ont  écrit  l'hif- 
toire  des  anciens  Rois  de  Perfe ,  font  parta- 
gés touchant  la  généalogie  de  Caïumarath; 
car  les  uns  le  font  régner  avant  le  déluge , 
&  le  font  contemporain  de  Seth  ;  les  autres 
difent ,  que  s'il  n'eft  pas  le  premier  Adam ,  il 
eft  au  moins  le  fçcond  ;  titre  que  les  Arabes 
donnent  ordinairement  à  Noé.  Mais  ceux  qui 
font  les  plus  raifonnables 9  &  qui  ont  été  fui- 
vis  par  Mircond  ,  fe  contentent  de  dire ,  qu'il 
étoit  des  enfans  de  Sem ,  &  qu'il  a  régné  le 
premier  après  le  déluge  «. 

Nous  dirons  par  la  fuite  ce  que  nous  pen- 
fons  de  ces  hiftoires  Perfanes  ;  mais  nous  n'a- 
vons pas  cru  devoir  omettre  cette  tradition  t 
quelle  qu'en  foit  h  fpyree, 
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A  des  des  Apôtres,  qui  font  mention  des 
Juifs  Elamites,  en  même  tems  que  des 
Parthes  &  des  Mèdes. 

-djfar  (i)  forma  un  autre  peuple,  qui 

(i)  Bochart,  fuivi  de  quelques  Commen- 
tateurs ,  prétend ,  dit  M.  Goguet ,  que  le  mot 
AJfur  marque  ici  le  nom  d'une  province  ,  & 
qu'il  faut  entendre  ce  paflage  comme  s'il  y 
avoit,  De  terra  illâ  (Nembrod)  egrejfus  efl 
in  AJJyriam ,  &c,  »  Nembrod  étant  parti  de 
j>  la  plaine  de  Sennaar ,  s'avança  vers  l'Af- 
?>  fyrie  ,  &  y  bâtit  Ninive ,  &c.  «  Phaleg* 
1.  4,  c.  12,  p»  2Ç9,  260.  Mais  ce  fentiment 
a  été  combattu  par  quantité  d'Écrivains  cé- 
lèbres ,  qui  ont  fait  voir  que  cette  explication 
étoit  incompatible  avec  la  phrafe  même  de 
Moïfe ,  &  qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
prendre  ,  comme  ont  fait  les  Septante  ,  Jo- 
fèphe  ,  &  la  Vulgate,  le  mot  AJfur  pour  le. 
nom  d'un  des  fils  de  Sem ,  &  de  dire  qu'Affur 
étoit  forti  des  plaines  de  Sennaar ,  pour  for- 
mer le  long  du  Tigre  un  nouvel  établifle* 
uient,  dont  Ninive  fut  la  capitale.  Voyez 
Periçon.  Origin.  BabyL  c.  4. 

v  J'ajouterai  qu'un  des  plus  habiles  hom- 
mes que  nous  ayons  pour  les  langues  Orien* 
cales ,  m'a  afluré  que  dans  toutes  les  Verfipns^ 
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a- peu  figuré  dans  les  premiers  tems,  mais 
qui eft  devenu ,  comme  nous  l'avons  dit, 
très-célèbre  par  la  fuite.  Il  paroît  s'être 
établi  d'abord  dans  la  plaine  de  Sennaar 
avec  fa  famille  \  car,  félon  le  texte  de 
Moïfe  {i)y  Aflurfortit  de  ce  même  pays  % 
&  il  bâtit  Ninive  &  la  ville  de  Rého- 
bot (2) ,  &  Chalé.  Il  bâtit  auJJL  la  grande 
ville  de  Ré/en  y  entre  Ninive  &  Chalé.  Ce 
palFage ,  qui  fuit  immédiatement  celui  où 
Moïfe  parle  de  la  fondation  du  royaume 
de  Babyloncpar  Nemrod ,  donne  lieu  de 
conjedturer  qu  AfTur ,  fe  trouvant  trop 
-  *  ■ .  --  -■  -     --..-  .  j 

Arabe,  Chaldéenne ,  Syriaque ,  Arménienne, 
&c.  AJfur  étoit  toujours  au  nominatif ,  & 
non  à  l'accufatif ,  comme  le  prétendent  les 
partifans  de  l'opinion  que  je  combats  «.  De 
Vorigin.  des  Loix  ,  &c.  1.  1  ,  c.  1  ,  art.  3  9 
note. 

(1)  Genèfe,  c.  10,  $-.  11  &  11. 

(2)  Nous  prenons  ici  Réhobot  pour  un  nom 
de  ville y  dans  le  vrai  fens  du  texte  Hébreu, 
&  non  pas  conformément  à  la  Vulgate ,  où 
le  mot  Réhobot ,  qui ,  en  Hébreu  ,  fignifîe 
aufli  rues ,  a  été  rendu  d'une  manière  très- 
peu  naturelle  dans  ce  verfet  :  //  bâtit  Ninive  ê 
&  les  rues  de  cette  ville  ,  &  Chali, 


\ 
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reirerré  dans  la  plaine  de  Sennaar  par  le 
voifinage  de  Nemrod ,  ou  peut-être  même 
fe  voyant  forcé  d'en  fortir  pour  ne  pas 
rifquer  d'être  bientôt  fournis  à  fa  domi- 
nation, fe  retira  fur  les  bords  du  Tigre, 
à  l'orient  de  l'Euphrate ,  pour  y  fonder 
un  autre  Royaume  ,  dont  une  des  pre- 
mières villes  fut  Ninive  >  ainfi  appelée 
dans  le  texte  facré  ,  quel  qu'ait  été  fon 
nom  au  tems  de  fa  première  fondation  \ 
les  Juifs  ayant  changé  quelquefois  des 
noms  peu  connus  en  d'autres  qui  étoient 
devenus  communs  par  l'ufage  ordinaire. 
Moïfe  parle  de  ce  peuple  au  Livre  des 
Nombres  (  i  ) ,  où  le  Prophète  Balaam 
prédit  fes  conquêtes  Se  fa  décadence* 

Arphaxad  eft  celui  des  fils  de  Sem^ 
par  lequel  s'eft  continuée  la  ligne  des 
Patriarches  ,  de  ces  hommes  qui  ont 
confervé  la  connoiflance  du  vrai  Dieu, 
de  qui  ont  été  les  ancêtres  du  Meilîe* 
On  obferve  que ,  dans  la  bénédi&ion  que 
Noé  donna  à  Sem  &  à  Japhet,  il  dit  que 
le  Dieu  de  Sem  foit  béni  ;  mais  il  ne 

(i)  Cap.  24 ,  ir.  22  &  24* 

dit 
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dit  rien  de  femblable  par  rapport  à  Ja- 
phet  :  c'eft  que  la  poftérité  de  Japhet 
devoit  tomber  dans  l'idolâtrie  ;  ôc  que 
celle  de  Sem5  par  Àrphaxad,  devoit  per- 
pétuer jufqu'au  Meflie  le  culte  du  Très- 
Haut  ,  ôc  la  promefle  d'un  Rédempteur. 

Arphaxad  engendra  Salé,  qui  eut  pour 
fils  Héber.  On  penfe  communément  que 
c'eft  de  ce  dernier  que  les  Hébreux  ont 
été  ainfi  nommés  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
plus  d'apparence  qu'Abraham  ôc  fes  def- 
cendans  ont  été  défignés  par  ce  nom,  à 
caufe  que  ce  Patriarche  avoit  traverfé 
le  fleuve  qui  fe  trouvoit  fur  fa  route 
pour  pafler  de  la  Chaldée  dans  le  pays 
de  Chanaan  -,  Hébreux ,  fuivant  le  fens 
propre  ôc  primordial  de  ce  nom,  ne  fî- 
gnifiant  autre  chofe  que  les  gens  de  delà, 
c'eft-à- dire  3  les  gens  de  delà  le  fleuve, 
ceux  qui  étoient  venus  d'au  delà  de 
l'Euphrate  (1). 

Héber  a  eu  pour  fils  Phaleg,  au  tems 


(1)  Hiftoire  Univerfelle  des  Anglois ,  trad. 
m-40.  tome  I ,  p.  23  2  ;  &  Pluche ,  Concorde 
de  la  Géographie  ,  p,  187* 

Tome    h  K 
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duquel  s'eft  faite  la  difperfion  ,  &  Jeclan% 
à  qui  les  Arabes  attribuent  leur  origine. 
Je&an  eut  plufieurs  enfans ,  entre  autres 
Saba ,  père  des  Sabéens  ,  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Arabie  y  Ophir  8c  Héyi- 
lahy  qui  paroiffent  devoir  être  placées 
dans  les  mêmes  cantons  (  i  ).  Il  y  a  eu 
une  terre  connue  fous  le  nom  d'Ophir, 
qui  a  été  célèbre  du  tems  de  Salomon  (2). 
Bochart  met  celle-ci  dans  les  Indes  y  fans 
pouvoir  d'ailleurs  déterminer  d'une  ma- 
nière précife  le  lieu  où  elle  étoit  fituée  ($). 

Plufieurs  Ecrivains ,  &  de  ce  nombre 
eft  Josèphe  (4) >  fur  le  rapport ,  quoique- 
loigné  y  qui  fe  trouve  entre  les  noms , 

(1)  Voy.  Concorde  de  la  Géogr.  p.  205. 

(2)  3.  Reg.c.  9,^.  28;  &  c.  10,^.  11. 

(3)  Bochart ,  in  Phaleg.  1.  2 ,  c.  27.  Voyez 
quelque  chofe  de  plus  croyable  fur  le  voyage 
d'Ophir ,  tel  que  le  faifoient  les  Juifs  aidés 
des  Pilotes  Phéniciens  ,  dans  la  Concorde  de 
la  Géographie  >  p.  209  &  3  3  1  ,  &  fuiv. ,  où  l'on 
place  la  nouvelle  Ophir ,  fi  connue  du  tems 
de  Salomon ,  fur  la  côte  orientale  de  l'Afrique, 

(4)  Antiq.  Jud.  L  1 ,  ç,  6. 
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ont  prérendu  que  de  Lud,  quatrième  fils 
de  Sem,  étoient  defcendus  les  Lydiens. 
Il  eft  cependant  plus  vraifemblable  que 
c'eft  de  Lydus  y  fils  d'Atys ,  que  ce  peuple, 
appelé  auparavant  les  Méoniens  /i)y  a 
tiré  fon  nom  ;  à  moins  que  Ton  ne  pré- 
fère le  fentiment  de  Bochart  (2)  >  qui  ; 
confidérant  la  force  du  mot  Lud  >  dans 
les  Langues  Orientales  ,  fait  dériver  ce 
nom  &c  celui  de  Lydiens  des  finuofités 
du  Méandre  y  qui  arrofoit  cette  contrée. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  Lydie ,  dans  TAfie- 
Mineure ,  a  dû  entrer  dans  le  partage 
de  Japhet. 

Aranij  le  dernier  des  enfans  de  Sem,' 
occupa  y  lui  &c  fa  poftérité  ?  la  plupart 
des  campagnes  qui  bordent  TEuphrate, 
&  ce  qu'on  a  connu  depuis  fous  le  nom 
de  Syrie  (3).  Strabon,  vers  la  fin  de 
fon  feizième  Livre  >  nous  fait  remarquer 
quon  parloit,  au  delà  8c  en  deçà  de 
—     ■  ■  ■■■ 1  .  ■ «  ■.    ■— 

(1)  Herodot.  L   i  ,  luit.  Strab.  /.   126*  13; 
Dion.  Halic.  /.  1.  Plin.  I.  5  ,  c.  2.9. 
(jt)In  Pfialeg.  1.  2,  c.  12. 
(3)  Bochart,  in  Phaleg.  1.  2  ,  c.  y; 
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l'Euphrate,  une  même  langue  qui  étoit 
l'Araméenne ,  nommée  Syriaque  avec  le 
tems.  Il  nous  avertit  que  les  Syriens  font 
auiti  nommés  Arimes  ou  Araméens  (i). 
Homère  &  Héfiode  ont  connu  les  Sy- 
riens fous  le  même  nom  cTArimes  (2). 

Les  autres  defeendans  de  Sem,  dont 
l'Ecriture  fait  mention  5  n'ont  fondé  que 
des  peuples  obfcurs,  ou  dont  la  fituation 
n'a  rien  d'alfez  déterminé  (3). 

Je  me  fuis  principalement  arrêté  à 
l'origine  de  ceux  qu  il  nous  importe  le 
plus  de  bien  connoître  ,  foit  par  le  rôle 
qu'ils  joueront  dans  l'hiftoire,  foit  par 
le  rapport  qu'ils  pourront  avoir  avec  les 
autres  peuples  qui  s'y  font  rendus  les 
plus  célèbres. 

Ce  ne  doit  pas  être  une  petite  fatif- 
fa&ion  pour  nous ,  mon  fils  3  de  voir  qu'à 
une  (î  grande  diftance  de  Moïfe  &  des 
cvènemens  qu'il  nous  raconte ,  à  travers 

(i)Strab.  1.  1,  &1.  i6,fabfin. 

(2)  Iliad.  La,  v.  783.  Héfiod.  Théogoq. 

T.  304. 

(3)  nd.Pha!eç.k21c.8,&fei< 
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un  lî  grand  nombre  de  fiècles  ,  &  malgré 
tant  de  changemens  furvenus  dans  les 
langues  &  parmi  les  différens  peuples , 
il  nous  eft  encore  aifé  de  reconnoître  la 
plupart  de  ces  Nations,  dont  Moïfe  nous 
montre  la  fource  (c),  de  les  trouver  dis- 
tribuées chacune  félon  leur  véritable  fi- 
liation ,  de  les  voir  naître  ,  s'étendre  j 
peupler  la  terre  de  proche  en  proche  , 
&  y  occuper  la  place  qui  leur  étoit  def- 
tinée,  de  manière  à  accomplir  dans  la 
fuite  des  tems  ce  que  le  premier  des 
Patriarches,  depuis  le  déluge,  avoit  an- 
noncé de  fi  loin  ,  &c  ce  que  comportoient 
les  grands  defleins  du  Très  -  Haut  fur 
fon  peuple,  &  fur  tous  les  peuples  de 
la  terre. 

Après  avoir  fait  ufage  des  lumières 
précieufes  que  THiftoire  faintç  nous  pré- 
fente fur  leur  origine ,  nous  allons  parler 
de  la  fondation  des  premiers  Empires, 
fans  nous  enfoncer  trop  avant  dans  les 
ténèbres  dont  l'Hiftoire  profane  s'enve- 
loppe à  cet  égard.  Varron,  le  plus  favant 
des  Romains ,  divifoit  toute  la  fuite  des 
tems  en  trois  âges.  Le  premier,  à  compter 
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du  commencement  du  Monde  jufqu  au 
déluge  d'Ogygès  >  mille  ans  &  plus  avant 
la  première  Olympiade ,  ôc  environ  1800 
ans  avant  Jéfus-Chrift  >  étoit,  félon  lui, 
tout-à-fait  inconnu.  Le  fécond  y  depuis 
le  déluge  d'Ogygès  jufqu'à  la  première 
Olympiade ,  776  ans  avant  l'Ere  Chré- 
tienne y  devoit  être  appelé  les  tems  fa- 
buleux ,  parce  que  l'hiftoire  y  eft  mêlée 
avec  la  fable  ,  ôc  qu'on  a  fouvent  bien 
de  îa  peine  à  les  diftinguer.  Le  troifième, 
à  commencer  depuis  la  première  Olym- 
piade ,  lui  paroilïbit  mériter  feul  le  nom 
de  tems  hiftoriques.  Diodore  de  Sicile, 
dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire  Univer- 
felle  ,  ne  donne  pas  aux  tems  fabuleux 
une  fi  grande  étendue  que  Varron,  ôc 
en  cela  même  il  fe  montre  beaucoup 
trop  indulgent  >  mais  il  les  fait  au  moins 
durer  jufqu'à  la  guerre  de  Troie ,  en- 
viron izoo  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Ne 
foyons  donc  pas  étonnés  fi  les  Auteurs 
Païens  nous  fourniifent  fi  peu  de  véri- 
tables clartés  fur  les  premiers  fiècles  que 
nous  allons  parcourir  -,  s'il  y  a  en  général 
fi  peu  de  fonds  à  faire  fur  ce  qu'ils  nous 


DE      l    H   1  9  T   O   I   R  E.  22  J 

racontent  de  ces  premiers  tems,  &  fï 
l'en  a  tant  de  peine  à  les  accorder ,  (bit 
entre  eux,  foit  avec  THiftoire  fainte. 


NO    TES. 

Page    182, 

(a)  Cx  hacune  de  ces  tribus  ,  fous  la  conduite 
de  fon  chef  y  fe  choifit  une  demeure  peu  éloignée 
de  la  première  habitation.  »  La  réunion  du  genre 
humain  dans  la  Chaldée  avant  Ja  difperfion 
des  colonies ,  eft  un  fait  très-conforme  à  la 
marche  qu'elles  ont  tenue  ;  tout  partie  l'O- 
rient ,  les  hommes  &  les  arts  ;  tout  s'avance 
peu  à  peu  vers  l'Occident ,  vers  le  Midi , 
&  vers  le  Nord.  L'hiftoire  montre  des  Rois 
&  de  grands  établiûemens  au  cœur  &  fur  les 
côtes  de  l'Ane  ,  lorsqu'on  n'avoit  encore  au- 
cune connohTance  d'autres  colonies  plus  re- 
culées. Celles-ci  n'étoient  pas  encore  ,  ou 

elles  travaillent  à  fe  former J'ai  vu 

des  hommes  plus  que  fufpe&s  d'incrédulit*, 
qui  étoient  fingulièrement  frappés  ou  embar- 
raffés  de  Y  exacte  correfpondance  qui  fe  trouve 
d'âge  en  âge  entre  les  diffézens  récits  de  la  Bible  9 
&  l'état  contemporain  de  la  fociété.  Je  les  ai  tou- 
jours trouvés  inquiets  ou  ébranlés,  à  propor- 

K4 
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tion  de  ce  qu'ils  avoient  d'érudition  &  de 
droiture  dans  l'efprit  «.  Pluche ,  Prép.  Evang. 
première  Partie. 

Page    200. 

(b)  A  V Occident  s'efl  établi  Jon  ou  Javan  ; 
avec  le  peuple  dont  il  étoit  le  chef.  On  ne  doute 

pas  que  ce  ne  foie nt  les  Grecs  3  &c.  »  Mcïfe 

Mais  qu'eft-ce  que  Moïfe  a  de  commun  avec 
les  Grecs  ?  diront  ceux  qui  affeâent  de  ne 
faire  aucun  ufage  des  connoiffances  hiftori- 
ques  de  Moïfe  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  faut 
pas  mêler  le  facré  avec  le  profane.  Hé  bien  l 
le  voici  :  c'efl:  de  nous  avoir  confervé  le  vrai 
tableau  de  l'origine  primitive  des  Grecs  :  c'eft 
de  nous  avoir  tranfmis  une  tradition  infini- 
ment précieufe,  dont  les  Grecs  eux-mêmes 
ont  laifle  flétrir  la  pureté  :  c'eft,  en  apprenant 
aux  ïfraélites  leur  propre  origine  ,  d'avoir 
tracé  de  main  de  maître  la  première  Carte 
géographique  qui  ait  exifté ,  reftes  précieux 
des  antiques  connoiffances  qu'on  iroit  ache- 
ter au  poids  de  l'or  chez  les  Indiens  ,  hs  Chi- 
nois, ou  les  Mexicains,  &  qu'on  dédaigne, 
parce  qu'on  les  trouve  dans  l'ouvrage  d'un 
Législateur,  qui,  n'eût-il  été  qu'un  homme 
ordinaire  ,  auroit  droit  de  nous  étonner  par 
fes  profondes  connoiffances  dans  les  arts  & 
dans  les  fciences  ;  &  qui  joignoit ,  à  l'avantage 
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d'être  Hiftorien ,  celui  de  Poète  fublime  :  auffi 
Fréret ,  le  favant  &  dédaigneux  Fréret  a-t-il 
eu  foin  de  profiter  fans  ceffe-  de  fes  lumières , 
autant  qu'il  l'a  pu  ,  étant  peu  verfé  dans  la 
critique  Orientale,  &c.  «  AiniiparleM.  Court 
de  Gibelin  dans  fon  Difcours  préliminaire  fur 
les  origines  Grecques  3  tome  IX  du  Monde  pri- 
mitif, p.  cxlvj. 

Page    221. 

(c)  Il  nous  e(l  encore  aifè  de  reconncître  la  plu- 
part de  ces  Nations  ,  dont  Moife  nous  montre  la 
four  ce,  3?  Le  géographique  eft  apurement  la 
partie  de  l'écriture  la  plus  fèche ,  &  où  il 
y  ait  le  moins  de  profit  à  faire  pour  les  fea- 
timens  &  pour  la  conduite.  On  peut  dire  ce- 
pendant que  cet  article  y  eft  d'un  prix  inef- 
timable  ,  puifqu'il  fuffit  pour  conftater  la  vé- 
rité des  récits.  Le  géographique  met  tout  en 
ordre ,  &  rend  la  vérité  palpable.  Prenons 
lePentateuque  ou  laGenèfe  feule.Voyons  l'o- 
rigine &  les  premiers  progrès  des  Nations. 
Dans  le  récit  de  Moïfe  ,  on  trouve  ,  je  l'a- 
voue, des  lieux  &  des  peuples  que  l'éloi- 
gnement  des  tems  a  obfcurcis  :  mais  de  tout 
ce  qu'il  nomme  ,  ce  qui  eft  encore  recon- 
noiffable  dans  des  tems  poftérieurs  ,  juftifie 
fa  narration  par  une  étendue  de  connouTances 
qui  prouvent ,  ou  Tinfpiration  ,  ou  le  fecours 
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d'une  tradition  fidèle.  Vous  ne  trouverez 
nulle  part  chez  les  profanes  une  pareille  exac- 
titude. A  tout  propos  on  fe  voit  dans  la  né- 
cefTité  de  leur  reprocher  les  fables  ou  les 
méprifes  «.  Pluche  ,  Prépar.  Evang.  première 
Partie ,  p.  105.  Voyez,  en  preuve  de  ces  vé- 
rités ,  la  Concorde  de  la  Géographie  y  du  même 
Auteur ,  &  la  Géographie  ancienne  de  M, 
Danville, 
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LETTRE     VII  L 
Suite  de  la  dispersion  des  Peuples. 

Difîinclion  des  grandes  &  des  petites 
Sociétés  ;  formation  des  Empires  ; 
origine  des  Gouvernemens  &  des  Loix. 

Lorsque  les  diverfes  familles  qui 
exiftoient  quatre  cents  ans  après  le  dé- 
luge fe  féparèrent  pour  former  autant  de 
peuplades ,  dont  chacune  avoit  fa  langue 
particulière,  elles  ne  parvinrent  pas  en 
même  tems  ni  tout  à  coup  aux  lieux 
quelles  dévoient  habiter  par  la  fuite  5 
&  que  la  Providence  leur  avoit  aiîîgnés. 
Celles  qui  fe  fixèrent  ou  dans  la  plaine 
de  Sennaar  ,  ou  dans  les  pays  les  plus 
voifins  de  cette  ancienne  demeure ,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  y  alTeoir  des  établif- 
femens  aflez  confidérables  pour  devenir 
en  peu  de  tems  de  petits  Etats  (  tels  que 
ceux  de  Babylone  8c  de  Ninive  ),  gou- 
vernés d'abord  par  les  anciens  ufages , 
enfuite  par  des  loix  >  &  allez  policés  pour 

K6 
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pouvoir  retenir  une  partie  des  connoif- 
fances  &  des  arts  que  leurs  pères  leur 
avoient  tranfmis.  Celles  qui  s'éloignèrent  ' 
davantage  trouvèrent,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  iiiiinué,  plus  ou  moins  d'obC- 
tacles  à  s'avancer  vers  des  contrées  agréa- 
bles &  fertiles  où  elles  puflent  s'arrêter. 
La  différence  des  obftacles  ou  des  rcf- 
fources  >  la  nature  des  pays  ôc  des  cli- 
mats qu'elles  eurent  à  traverfer  durent 
accroître  ou  diminuer  leur  population, 
faciliter  ou  retarder  leur  marche  ôc 
leurs  progrès.  Les  unes  plus  nombreufes , 
aidées  par  des  circonftances  plus  favo- 
rables, fe  mirent  de  bonne  heure  enpof- 
feiîicn  des  contrées ,  qui  leur  et  oient  com- 
me échues  en  partage.  Elles  y  fondèrent  des 
empires ,  foibles  dans  leur  naiflance  5  re- 
marquables dans  leur  accroiffement  ;  & 
y  portèrent  quelques  reftes  des  premières 
connoiflTances ,  ôc  quelque  fouvenir  des 
anciennes  traditions.  Telles  furent  celles 
qui  habitèrent  l'Egypte  ,  la  Phénicie,  la 
Perfe  3  une  partie  des  Indes ,  ôc  quelques 
autres  régions  plus  ou  moins  éloignées  (a). 
Les  autres,  arrêtées  par  des  climats  gla- 
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ces  ou  des  fables  brûlans ,  par  des  chaînes 
de  montagnes  ou  d'épailles  forêts  ,  &  ne 
trouvant  pas  en  elles-mêmes  de  quoi  vain- 
cre les  difficultés  qui  s'oppofoient  à  leur 
pailage  ,  s'afFoiblirent  de  -plus  en  plus  > 
fc  difperfcrent  çà  &  là,  fans  chef,  fans* 
guide  ,  fans  appui  -,  perdirent  en  s'ifolant 
toutes  leurs  lumières  -,  &  tombèrent  ainfi 
par  degrés,  de  cet  état  de  civiliiation  où 
elles  confervoient  encore  quelques  traces 
des  traditions  primitives ,  &  qui  tenoit 
d'affez  près  à  l'état  de  nature  proprement 
dit  (  b  )  ,  dans  celui  d'une  vie  errante  y 
animale  ,  &c  féroce  ,  dont  elles  ne  fortirent 
que  comme  d'un  long  fommeil,  qui  leur 
fit  croire  que  le  lieu  où  elles  avoient  été 
tranfplantées  étoit  auiîî  le  lieu  qui  les 
avoit  vues  naître,. 

Pour  ne  parler  maintenant  que  des  plus 
grandes  &c  des  plus  anciennes  fociétés 
que  l'hiftoire  nous  préfente,  confidérons- 
les  d'abord  par  les  traits  généraux  qui 
peuvent  nous  donner  quelque  idée  de 
leur  police  &  de  leurs  loix.  Nous  entre- 
rons enfuite  dans  des  détails  particuliers 
relatifs  à  chacune  d'entre  elles. 
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Ce  que  nous  avons  dit  ci-deiïiis  de 
Tétat  du  genre  humain  au  fortir  du  dé- 
luge ,  nous  éclaire  fur  la  première  forme 
de  gouvernement  qu'ont  du  prendre  & 
qu'ont  prife  en  effet  les  premières  focié- 
tés.  Chaque  famille  y  accoutumée  à  l'au- 
torité paternelle ,  la  plus  naturelle  ,  la 
plus  douce  ,  &  la  plus  refpeûable  de 
toutes  ,  n'a  pu  que  fe  laiifer  conduire 
par  elle  auflî  long  tems  qu'elle  aura  fufiS 
aux  befoins  de  tous  fes  membres.  L'aîné 
de  cette  famille  aura  fuppléé  au  défaut 
du  père ,  (oit  en  partageant  fes  foins  &c 
en  devenant  en  quelque  forte  le  prin- 
cipal inftrument  de  fes  entreprifesj  foit 
en  le  foulageant  dans  fa  vieilleife  de  la 
plus  grande  partie  d'un  fardeau  pénible, 
que  la  diminution  de  (es  forces  ne  lui 
permettoit  plus  de  porter  tout  entier  ^  foit 
enfin  en  fuccédant ,  après  fa  mort  >  à  tous 
les  titres  qui  pouvoient  lui  alïurer  à  lui- 
même  rattachement  >  le  refpeét  y  &  la  con- 
fiance de  tous  ceux  auxquels  il  s'étoit  déjà 
rendu  fi  nécelTaire.  Portant  fur  de  pareils 
fondemens ,  ce  genre  d'autorité  n'offroit 
rien  d'arbitraire.  Chacun  des  membres  y 
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avoit  plus  ou  moins  de  part  à  proportion 
de  fon  âge ,  de  Tes  lumières ,  de  la  fa- 
gelle  de  Ces  confeils  ,  de  fon  habileté  & 
de  fes  talens  dans  l'exécution  des  def- 
feins  qu'on  avoit  conçus  pour  le  bien  gé- 
néral. De  la  réunion  de  toutes  les  volon- 
tés, de  celles  au  moins  du  plus  grand 
nombre,  réfultoit  une  volonté  unique, 
ou  prépondérante ,  foumife  toutefois  à 
la  direction  d'un  chef,  qui  leur  fervoit 
comme  de  point  de  ralliement. 

Mais  il  vint  un  moment  où  la  multi- 
plicité des  branches  forties  d'une  fou- 
che  commune  entraînant  avec  elle  la 
complication  des  intérêts  ,  faifant  dif- 
paroître  infenfiblement  les  droits  d'aï- 
neffe  ,  &  amenant  à  fa  fuite  plus  d'é- 
galité parmi  les  anciens,  on  fentit  le  be-> 
foin  de  fe  donner  de  nouveau  un  chef, 
qui  prît  la  place  de  ceux  que  l'on  étoit 
à  la  veille  de  perdre  ,  ou  que  déjà  on 
avoit  eu  le  tems  de  regretter.  On  établit 
fon  pouvoir  fur  le  modèle  de  l'ancienne 
autorité,  dont  on  n'avoit  point  encore 
perdu  le  fouvenir.  Des  fociétés  moins 
nombreufes,  fe  réunifiant  à  une  autre 
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plus  confidérable  pour  y  puifer  la  pro- 
tection &  les  fecours  qui  lui  manquoient, 
avoient  dû  néceiîîter  plus  fortement  en- 
core cette  forte  d'éle&ion.  Au  chef  qu'on 
s'étoit  choifi  3  on  donnoit  pour  confeil 
les  anciens ,  &c  pour  agens  ceux  qui  fe 
diftinguoient  par  leurs  fervices  &c  leur 
mérite  perfonnel. 

De  là  fe  formoit  une  monarchie  dont 
les  modifications  &  les  nuances  dépen- 
doient  en  grande  partie  des  opinions 
reçues. 3  des  coutumes  établies,  des  con- 
ventions exprefles  ou  tacites  qui  faifoient 
autorité  pour  les  fujets  &  pour  le  Mo- 
narque. 

Ce  n'eft  pas  3  au  refte ,  que ,  même  dans 
ces  commencemens  3  toute  monarchie  ait 
été  uniquement  établie  fur  ces  principes. 
La  force y  par  exemple,  aura  pu  tenir 
lieu  de  droit  à  Nemrod ,  du  moins  par 
rapport  à  quelques  fociétés  qui  fe  feront 
vues  contraintes  de  fubir  le  joug  de  fa 
domination.  Son  empire  aura  pu  s'ac- 
croître autant  par  la  voie  des  conquêtes 
que  pat  celle  de  la  perfuafion.  Mais  dans 
ces  cas-là  même ,  ceux  qu'il  fe  fera  aliu- 
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jettis  par  les  armes  ,  ayant  cédé  à  fon 
pouvoir  ,  fe  trouvant  incorporés  avec  fes 
autres  fujets,,  jouilfant  des  mêmes  avan- 
tages ,  ôc  rencontrant  dans  ce  nouveau 
genre  de  gouvernement  leur  repos  ôc 
leur  fureté ,  auront  légitimé  ,  par  cette 
forte  d'aquiefcement  que  le  tems  &  les 
circonftances  donnent  lieu  de  préfumer, 
une  domination  injufte  dans  fon  principe. 

Il  paroît  qu'on  a  fenti  de  bonne  heure 
la  force  de  cette  efpèce  de  prefcription 
&  fa  néceflîté.  On  a  du  comprendre 
que  des  droits  à  une  réclamation  per- 
pétuelle ne  laifïeroient  fubfifter  aucune 
paix  véritable  3  aucuns  motifs  de  con- 
fiance y  aucuns  liens  de  concorde  ôc  d'a- 
mitié entre  les  vaincus  ôc  les  vainqueurs , 
ôc  qu'ainfi  il  valoit  mieux  fe  detfaifir  de 
ces  droits  réels  ou  apparens  ,  que  de 
vivre  enfemble  dans  un  état  de  guerre 
continuelle. 

De  même  aufîi  on  aura  compris  très- 
aifément ,  par  fes  propres  befoins  Se 
par  l'expérience  >  qu'un  certain  ordre 
de  fubordination  devant  régner  entre 
tous  les  membres  de  la  fociété  pour  le 
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bien  général ,  il  falloit  confidérer  cet' 
ordre  ,  une  fois  établi ,  comme  étant 
réglé  par  une  providence  infiniment  plus 
fage  que  tous  les  caprices  &  toutes  les 
partions  des  hommes  ',  d'où  Ton  devoit 
conclure  que  ce  feroit  toujours  un  crime 
de  le  changer  par  le  feul  mouvement  de 
ces  pallions  inconftantes  &  bizarres ,  &: 
à  moins  d'évènemens  extraordinaires  qui 
remitïent  tous  les  membres  dans  une 
fbrte  d'égalité  ,  &  leur  rendirent  leur, 
première  liberté. 

•  C'eft  fur  ces  fondemens  raifonnables  3 
confolidés  par  la  religion  de  prefque  tous 
les  peuples  &  par  la  foi  des  fermens  r 
que  la  majefté  des  Rois ,  ces  premiers 
Chefs  des  Nations ,  -  a  été  regardée  en 
tous  lieux  comme  facrée  y  &  3  dans  nos 
Livres  faints ,  une  révélation  exprefle  de 
la  Divinité ,  qui  confaSÎPë^tbut  pouvoir 
légitime  >  eft  venue  à  l'appui  de  Cette. 
opinion. 

Mais  parce  que  d'un  coté  l'abus  eft 
bien,  près  du  pouvoir  5  &  que  de  l'autre 
la  '^Dordination  des  fujets  à  leur  Prince,, 
ou  des  membres  de  la  fociété  entre  eux 
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&  relativement  à  ce  qu'ils  fe  doivent  les 
uns  aux  autres ,  fouffre  de  toute  part  bien 
de  l'oppofition  &c  de  la  réfiftance  ^  que  de 
là  réfultoient  dans  les  uns ,  l'opprefîîon 
&  la  tyrannie,  dans  les  autres  le  mécon- 
tentement, la  révolte,  &  des  calamités^ 
de  toute  efpèce ,  dans  prefque  tous  ïmr* 
juftice,  la  fraude ,  ou  la  violence  ;  il  fal- 
lut rappeler  les  hommes  à  leur  devoir  & 
même  à  Taccompli^ement  des  devoirs  les; 
plus  naturels ,  par  des  loix  pqfitivcs ,  ainfi; 
appelées  parce  que  leur  objet  eft  clair* 
Se  précis.  De  ces  loix ,  les  unes  peuvent 
avoir  été  établies  par  la  communauté 
même ,  en  fe  donnant  un  chef  ;  les  autres 
ont  été  portées  ou  digérées  par  le  Sou-, 
verain ,  à  qui  on  aura  remis  ce  pouvoir, 
comme  faifant  elïentiellement  partie  de 
la  fouveraineté  }  quelles  que  foient  les: 
formes  que  dans  l'origine ,  ou  que  ,  dans 
la  fuite  des  tems ,  on  aura  jugé  à  propos 
d'attacher  à  la  législation. 

Il  y  a  lieu  de  penfer  que  les  loix  ont 
été  au  commencement  en  très  -  petit 
nombre ,  &c  que  les  formes  étoient  de 
la  plus  grande  fimplicité.  Les  coutumes 
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&  les  mœurs  ont  dû  tenir  lieu  de  loi 
pendant  long-tems  fur  certains  objets  , 
par  exemple  >  fur  le  refpeû  &  la  fou- 
miffion  des  enfans  envers  leurs  pères  , 
fur  les  rapports  entre  les  maîtres  &  les 
ferviteurs  3  fur  les  droits  naturels  qui 
nailïbient  des  conventions.  Mais  fur  d'au- 
tres objets  où  la  coutume  avoit  moins 
de  force  &  de  confiftance  >  ce  n'eft  qu'à 
mefure  que  les  crimes  fe  feront  commis 
ou  répétés  >  &  que  les  différais  cas  fe 
feront  multipliés ,  qu'on  fe  fera  vu  con- 
duit à  prendre  des  précautions  diâées 
par  la  néceiïité.  Les  premières  loix  au- 
ront eu  pour  objet  3  fur-tout  dans  les 
grandes  fociétés ,  premièrement  le  main- 
tien de  la  liberté  &  de  la  propriété  , 
pour  les  biens  comme  pour  les  per- 
fonnes  ;  en  fécond  lieu  >  les  engagemens 
qui  doivent  naître  de  l'union  des  deux 
fexes  ;  union  qui  ,  fi  elle  eut  été  aban- 
donnée au  caprice  de  chaque  individu, 
eut  donné  lieu  aux  plus  grands  maux 
&  au  dépérilîement  de  toute  la  fociété  ; 
troisièmement  le  culte  public  5  qui ,  pour 
être  un   lien  commun  entre   tous    les 
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membres  ,  devoir  les  réunir  dans  les 
mêmes  pratiques  >  ôc  leur  être  garant  aux 
uns  ôc  aux  autres  des  mêmes  fentimens 
envers  la  Divinité  (  1  ).  On  obferve  que  , 
fur  tous  ces  objets  ,  les  premières  loix 
ont  été  extrêmement  févères,  ôc  elles 
ont  dû  l'être  à  proportion  de  ce  qu'elles 
intéreiïbient  davantage  le  repos  des  fa- 
milles ôc  le  bien  général'  de  la  fociété  #, 
c'eft  ainfi  que  le  viol ,  l'adultère  >  l'ho- 
micide ,  le  blafphême  ,  la  profanation 
des  chofes  faintes^  ont  prefque  par-tout 
été  punis  de  morts. 


(1)  )>  Je  remarque  chez  toutes  les  Nations 
policées  9  dit  M.  Goguet ,  deux  ufages ,  qu'on 
doit  regarder  comme  la  bafe  &  le  foutien  de 
toutes  les  fociétés  politiques  ;  l'un  ,  les  for- 
malités qui  accompagnent  l'union  de  l'homme 
avec  la  femme ,  qui  fixent  les  engagemens 
du  mariage  ,  &  l'état  des  enfans  ;  l'autre  ,  les 
cérémonies  d'un  culte  public ,  rendu  folen- 
nellement  à  la  Divinité.  Ces  deux  objets  ont 
été  les  moyens  les  plus  propres  &  les  plus 
efficaces  que  les  Législateurs  aient  employés 
pour  régler  &  maintenir  les  Etats  qu'ils  ont  eus 
à  gouverner  «.  Orig*  des  Loix,  &c,  1. 1 3  c.  1 . 
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Je  ne  m'arrêterai  pas  ici,  mon  fils ,- à 
de  plus  grands  détails  que  la  fuite  même 
de  l'hiftoire  doit  vous  préfenter  naturel- 
lement. Il  eft  tems  que  nous  entrions 
dans  ceux  qui  concernent  les  plus  an- 
ciens peuples  y  pris  chacun  en  particu- 
lier, autant  que  les  ténèbres  répandues 
fur  leurs  antiquités  me  permettront  de 
vous  donner  à  cet  égard  des  notions 
un  peu  précifes,  ou  m'obligeront  à  vous 
faire  naître  des  doutes  légitimes. 


NOTES. 
Page     228. 

(a)  udL  elles  furent  celles  qui  habitèrent  VE- 
gypte  ,  la  Phénicle ,  la  Perfe  ,  &c.  Si  Ton  en 
croit  prefque  tous  les  anciens  Auteurs  qui 
on*  écrit  fur  THiftoire  profane  3  ces  Nations 
avoient  laiffé  perdre  les  connoiffances  même 
les  plus  néceflaires  à  la  vie ,  comme  l'ufage 
du  feu  (*) ,  &c.  Mais  ne  pourroit-on  pas  foup- 
çonner  ,  avec  afîez  de  fondement ,  que  ces 
Ecrivains  ont  appliqué  à  toute  la  Nation ,  ce 

(*)  Voyez  les  Auteurs  cités  par  M.  Gogucc,  tome  l» 
page  iyi. 
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qui  n'étoit  vrai  que  de  quelques-unes  des 
peuplades  ,  qui  y  ont  été  réunies  par  la  fuite? 
En  effet ,  il  eft  difficile  de  fuppofer  que  des 
colonies  un  peu  nombreufes  ,  qui  femblent 
avoir  atteint  d'aflez  bonne  heure  le  terme  de 
leurs  courfes ,  &  qui  reparoiffent  dans  l'his- 
toire ,  fi  peu  de  fiècles  après  ,  aient  laiffé 
perdre  des  notions  fi  fimples  ,  &foient  tom- 
bées dans  un  état  de  barbarie ,  dont  il  leur  eût 
été  fi  difficile  de  fortir  :  mais  une  pareille  fup- 
pofition  convient  très  -  naturellement  à  cett3 
foule  de  petits  peuples  fauvages ,  dont  Héro- 
dote &  Diodore  de  Sicile  ont  parlé ,  &  que 
nous  préfumons  n'avoir  dû  leur  origine  qu'à 
quelques  familles  errantes ,  qui  fe  feront  abru- 
ties infenfiblement  avant  que  de  pouvoir  être 
réunies  aux  grandes  fociétés ,  dont  elles  au* 
ront  été  fi  long-tems  féparées. 

Page    229. 

(b)  Et  tombèrent  ainfi par  degrés  de  cet  état  de 
avili fation  3  oh  elles  confervoient  encore  quelques 
traces  des  traditions  primitives  y  &  qui  tenoit  d'afi 
[exprès  à  l'état  de  nature  proprement  dit,  dans  ce- 
lui d'une  vie  errante  >  animale  è  & féroce >  &c.  L'Au- 
teur de  Y  Antiquité  dévoilée ,  1.  6 ,  ch.  2 ,  a  fait 
à  ce  fujet  une  réflexion  très-fenfée.  »  On  ap- 
pelle communément  état  de  nature  ,  l'état 
errant  &  vagabond  où  l'homme  vécut  long- 
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tems  :  rien  de  plus  commun  parmi  nous  que 

de  dire  que  les  Sauvages  font  dans  l'état  de 

nature Cette  façon  de  parler  eft  faufle , 

ou  du  moins  demande  à  être  expliquée.  L'é- 
tat de  nature  animal  eft  un  état  fans  réflexion , 
fournis  air  hafard  &  au  caprice  5  qui  rappro- 
che l'homme  de  la  brute.  L'état  de  nature 
convenable  à  un  homme ,  eft  un  état  de  raifon 
&  de  réflexion ,  puifqu'il  eft  de  l'eflence  de  fon 
ame  de  penfer  &  de  réfléchir.  C'eft  donc  par 
cet  état  feul  qu'il  a  pu  commencer.  L'homme 
n'eft  tombé  dans  la  vie  fauvage ,  qui  n'eft 
qu'un  état  de  nature  animal ,  que  lorfqu'il  a 
ceffé  de  raifonner  fur  les  mœurs  &  fur  les 
ufages  qu'il  tenoit  de  fes  ancêtres ,  ou  lorf- 
qu'il a  continué  à  les  fuivre  fans  en  connoître 
l'efprit  «.  ' 


LETTRE 
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LETTRE     IX. 

Eclaircijfemens  nécejfaires  fur  l'antiquité 
des  Peuples  dont  on  a  le  plus  vanté 
l'origine. 


E  neft  peint  ici,  mon  fils,  le  lieu  de 
vous  décrire  les  coutumes  &  les  mœurs 
particulières  des  plus  anciens  peuples. 
Ce  n'eft  que  long-tems  après  leurs  pre- 
miers étabiiifem^ns  qu'ils  ont  pu  prendre 
un  caraftère  qui  leur  fût  propre ,  & 
qu'on  i  pu  nous  tranfmettre  la  connoif- 
fance  des  loix  &  des  ufages  qui  les  ont 
diftingués  des  autres  Nations.  Ce  que 
nous  dirions  maintenant  à  cet  égard , 
ou  ne  conviendrait  qu'à  des  tems  moins 
reculés  ,  ou  ne  porteroit  que  fur  des 
•  garans  trop  peu  fûrs  &  trop  éloignés  de 
l'époque  dont  nous  parlons.  Moïfe  ne 
nous  apprend  rien  fur  cet  article  jufqu'à 
l'époque  fuivante  >  &c  les  Ecrivains  qui 
viennent  après  lui ,  mêlent  trop  de  fables 
à  leurs  récits ,  pour  que  nous  puiffions 

Tomjê   L  L 
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établir  quelque  chofe  de  certain  fur  ces 

premiers  tems. 

Les  détails  où  nous  allons  entre?  n'au- 
ront donc  pour  objet  que  de  nous  intro- 
duire en  quelque  forte  dans  Thiftoire  des 
plus  anciens  peuples  >  en  nous  éclairant s 
non  plus  feulement  fur  leur  origine  ôc 
leur  filiation ,  ce  qui  a  été  l'objet  d'une 
des  Lettres  précédentes  >  mais  fur  Tan-  { 
tiquité  qu'ils  s'attribuent  ,  &  fur  celle  | 
que  nous  devons  leur  accorder. 

Ces  détails,  par  les  difcufîîons  qu'ils 
entraînent  ,  pourront  encore  vous  pa-  L 
roitre  fecs  ôc  arides  ;  mais  ce  font  eux  >  c 
qui  achèveront  de  répandre  fur  les  faftes  c 
du  monde  un  nouveau  jour ,  en  plaçant  | 
chaque  peuple  dans  le  rang  qui  lui  con- 
vient ;  ôc  il  faut  bien ,  après  tout ,  nous 
réfoudre  à  dévorer  ces  difficultés ,  pour 
être  plus  libres  enfmte  de  continuer  fans 
interruption  la  chaîne  des  évènemens  t 
ôc  de  nous  livrer  tout  entiers  à  l'intérêt 
^ui  doit  en  réfulter. 

Si  nous  voulions  en  croire  l'orgueil 
national  qui  a  di&é  à  la  plupart  des 
ferles  leurs  annales,  il  n'y  auroit  point; 


T>  E     L    H   I  S   T   O   X  K  E.  24$ 

de  bornes  à  leurs  prétentions.  Prefquc 
tous  fe  vantoient  d'exifter  depuis  une 
fuite  innombrables  de  iiècles ,  comme  les 
familles  un  peu  illuftres  fe  glorifient  d'une 
longue  fuite  d'aïeux  ,  &  aiment  à  fe 
perdre  avec  eux  dans  la  nuit  des  tems. 
Mais  lorfqu'on  vient  à  examiner  les  titres 
fur  lefquels  ces  peuples  fe  fondent  pour 
rehauifer  leur  origine ,  on  eft  forcé  de 
les  ramener  à  l'époque  que  Moïfe  leur 
a  afîîgnée  ,  ou  de  renvoyer  même  à  des 
tems  ,  bien  poftérieurs  à  la  difperfion 
des  peuples ,  ceux,  qui,  n'ayant  pour  eux 
que  des  monumens  beaucoup  plus  ré- 
cens ,  ofent  prétendre  néanmoins ,  pour 
les  premiers  degrés  de  leur  civilifation  > 
èla  plus  haute  antiquité. 
Nous  avons  vu ,  après  la  difperfion , 
fe  former  deux  états  ,  foibles  en  eux- 
mêmes  ,  fi  on  les  compare  à  ce  qu'ils 
ont  été  par  la  fuite,  mais  confidérables 
pour  ces  commencemens  &c  par  rapport 
aux  peuplades  dont  ils  éteient  environ- 
nés. Ces  états  furent  affez  long  -  tems 
f  fans  s'accroître.  Le  premier  dans  la  rerre 
de  Sennaar,  fondé  par  Nemrod,  ayant 
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pour  capitale  la  ville  de  Babel  5  appelée 
par  la  fuite  du  nom  de  Babylone  >  &  étant 
compofé  de  trois  pentes  villes  ou  bour- 
gades ,  donna  naiffance  au  Royaume  des 
Babyloniens  ou  Chaldéens  (î),  qui  paroît 
n'avoir  figuré  avec  éclat  que  bien  des 
fiècles  après.  Le  fécond  ,  fondé  par  Allur  y 
qui ,  s'étant  retiré  vers  la  fource  du  Ti- 
gre ,  bâtit  Ninivc ,  Réhobot  .,  Réfen  de 
Chalé ,  commença  celui  des  Affyriens  y 
dont  Thiftoire  a  tant  exercé  la  critique 

(i)  Dans  l'Hiftoire ,  les  noms  de  Babylone 
&  de  Chaldée  s'étendent  quelquefois  fur  tout 
le  pays  ,  &  font  pris  indifféremment  Tun 
pour  l'autre  ;  d'autres  fois  ils  ne  défignent 
qu'une  partie  de  l'Empire;  le  nom  de  Baby- 
lone marquant  le  pays  qui  eft  entre  le  Tigre 
&  l'Euphrate  ,  &  celui  qui  eft  autour  de  la 
ville  même  de  Babylone.  Pour  ce  qui  eft  du 
nom  de  Chaldée  ,  il  dçfigne  plus  particulière- 
nient  les  contrées  limitrophes  de  l'Arabie, 
&  qui  s'étendent  au  fud-eft  jufqu'aux  bords 

du  golfe  de  Perfe Enfin  i  l'un  &  l'autre 

de  ces  noms  font  quelquefois  compris  fous  le 
feul  nom  d'Affyrie.  H'ift.  Univ.  des  Anglais -, 
trad.  in-40.  ,  tome  III ,  p.  2,23.  Voyez  auifi 
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des  Savans  ,  &  a  donné  lieu  à  <litférens 
fyftcmes ,  que  nous  n'entreprendrons  pas 
de  concilier  (1). 

Nous  croyons  feulement  devoir  dis- 
tinguer la  fimple  Monarchie,  fondée  par 
Aifur  ,  du  grand  Empire  du  même  nom 
que  Ctéfias  (2)  fait  commencer  à  Ninus5 

(1)  On  peut  en  voir  le  précis  le  plus  dé- 
taillé dans  la  Ire.  partie  du  Mémoire,  par  le- 
quel M.  Anquetil  cjfaye  de  concilier  les  Auteurs 
Grecs ,  &  principalement  Hérodote  &  Ctéjîas^fur 
le  commencement  &  la  durée  de  V Empire  AJJy- 
rien,&c.  lu  le  13  Juin  1773  >  tome XL  ,  i/2-40. 
des  Mémoires  de  l'Àcad.  des  Infcript.  En  ad- 
mirant dans  les  deux  parties  de  ce  Mémoire 
les  recherches  &  l'érudition  de  M.  Anquetil , 
on  eft  effrayé  du  nombre  &  de  la  diverfité  des 
opinions  qu'il  expqfe ,  &  Ton  doit  trembler  , 
ce  femble ,  d'adopter  exclufivement  aucun 
fyftême  fur  l'ancienne  chronologie. 

(2)Ctéfias  de  Cnide,  Médecin  &  Hiftorieri 
Grec,,  ayant  été  fait  prifonnier  à  la  bataille 
que  le  jeune  Cyrns  livra  à  fon  frère  Artaxer- 
cès  Memnon,  l*an  401  avant  Jéfus-Chrift, 
exerça  la  Médecine  en  Perf-  pendant  dix-fept 
ans.  Il  compofa  rHiftcire  des  Aflyriéns  &  des 
Perfes  en  vingt-trois  Livres ,  dont  Diodore 

L3 
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8c  auquel*  il  donne  treize  cent  foixante 
&  tant  d'années  de  durée ,  ce  que  Dio- 
de Sicile  ,  Photius  ,  &  Eufèbe  nous  ont  con- 
fervé  des  fragmens.  Il  écrivit  quelque  tems 
après  Hcrodote  ,  dont  on  l'accufa  d'avoir  été 
jaloux  ,  au  point  d'avoir  cherché  à  le  contre- 
dire jufque  dans  le  fond  même  de  fon  Hif- 
toire.  Ce  qu'il  a  dit  de?  la  liberté  qu'il  avoit  eue 
de  puifer  dans  les  archives  des  Rois  de  Perfe , 
étoit  afiez  propre  à  donner  du  poids  à  fort 
récit  :  Arnlote  ,  qui  étoit  prefque  fon  con- 
temporain ,  le_  juge  néanmoins  indigne  de 
croyance  ;  &.fon  Hifloire  des  Indes ,  remplie 
d'impoflures ,  dans  des  chofes  où  il  ofoit  fe 
donner  pour  témoin  oculaire ,  fembloit  con- 
firmer ce  jugement  ,  indépendamment  de 
ieaucoup  d'autres  preuves  de  fon  peu  de  fin- 
cérité.  Voyez  YHift.  Univ.  des  Anglois  ,  trad. 
in-40. ,  tome  III ,  p.  163  ,  &  fuiv. 

M.  Fréret ,  dans  TEiTai  fur  l'H  ftoire  &  la 
Chronologie  des  Afiyriens  de  Ninive,  &  dans 
un  autre  Mémoire  fur  l'étude  des  anciennes 
Hiftoires  ,  ne  croyoit  cependant  pas  impof- 
fible  de  réhabiliter  en  partie  fa  mémoire ,  & 
nous  verrons  bientôt  ce  qu'en  penfoit  M, 
Defvignoles  ,  relativement  à  l'Hiftoire  d'Af- 
fyrie ,  &  en  le  comparant  à  Hérodote, 
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dore  ,  qui  fait  profeffion  de  fuivre  Cté* 
fias ,  étend  au  delà  de  quatorze  cents 
ans,  &  que  Juftin  (  i  )  reilerre  en  ne 
lui  en  donnant  que  treize  ,  fans  qu'on 
puilfe  d'ailleurs  rien  déterminer  à  cet 
égard  de  bien  précis. 

Hérodote  (2)  a  écrit  dans  un  endroit 

(1)  Juftin,  qui  nous  a  donné  en  latin  un 
abrégé  de  l'Hiftoire  Univerfelîe  de  Trogue- 
Pompée ,  vivoit ,  félon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable ,  fous  le  règne  d'Antonin  le  Pieux ,  au 
fécond  fiècle  de  l'Ere  Chrétienne. 

(2.)  Hêrodot.  1.  1 ,  c.  95. 

Hérodote ,  le  père  de  l'Hiftoire  profane ,  & 
le  plus  célèbre  des  Hifteriens  Grecs ,  naquit  à 
Halicarnafle  dans  la  Carie,  Fan  404  avant  J.  C. 
Après  avoir  étudié  dans  fes  voyages  l'ori- 
gine ,  les  traditions ,  &  les  annales  des  peuples 
dont  il  vouloit  parler  ,  il  en  compofa  fon 
Hiiïoire  en  neuf  Livres ,  auxquels  il  donna  les 
noms  des  neuf  Mufes.  Il  les  lut  devant  les 
Grecs  afferablés ,  fôit  à  Olympie ,  comme  on 
-le  croit  communément ,  foir.  à  Athènes  dans 
la  fête  dc*s  Panathénées ,  comme  le  veut  Eu- 
fèbe  ;  &  les  Grecs  en  firent  tant  de  cas  ,  qu'il 
y  a  des  Ecrivains  qui  prétendent  que  ce  fut 
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de  fon  Hiftoire  ,  dont  Diodore  de  Si- 
cile fait  mention  (i),  que  les  Aify riens, 
ayant  commandé  dans  la  Haute.- Afie 
Tefpace  de  520  ans,  les  Mèdes  avoient 
été  les  premiers  qui  s'étoient  révoltés 
contre  eux  j  &c  c'eft  fur  ce  peu  de  mots 
qu'il  dit  en  paflfant,  &  en  négligeant  même 
de  marquer  le  Roi  auquel  la  domination 
des  Afïyriens  a  commencé ,  que  bien  des 
Ï-Iiftoriens  >  fur-tout  parmi  les  modernes  3 
fe  font  appuyés ,  pour  ne  donner  à  leur 

dans  cette  occafion  que  ces  Livres  reçiirent 
le  nom  des  neuf  Mufes  qui  Feur  eft  refté.  La 
gloire  dont  fe  couvrit  Hérodote  par  cette  lec- 
ture ,  piqua  d'émulation  Thucydide ,  âgé  alors 
de  dix-huit  ans  ,  &  nous  valut  fon  Hifloire. 
(1)  Diodore  de  Sicile ,  né  à  Argyrium  ,  vU 
voit  fous  les  règnes  de  Céfar  &  d'Augufte. 
Il  fit ,  comme  Hérodote ,  de  longs  voyages 
pour  s'inftruire  de  la  pcfition  des  lieux ,  de 
Tfaiftoire  &  des  mœurs  des  Nations ,  &  pafla 
trente  années  à  la  compofition  de  fa  Bibliothè- 
que hîftorique.  Des  quarante  Livres  qui  com- 
pofoie.it  cet  ouvrage  ,  il  ne  nous  en  refte  plus 
que  quinze  ,  &  un  affez  grand  nombre  de 
fragment  confervcs  par  différens  Auteurs» 
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Empire  qu'un  fi  court  intervalle ,  en  le 
faifant  commencer  beaucoup  plus  tard 
que  n'a  fait  Ctélias. 

Les  Sayans  Anglois,  dans  leur  grande 
Hiftoire  Universelle,  trouvant  les  nom- 
bres d'Hérodote  encore  trop  grands ,  quoi- 
que fi  courts  ,  difent-ils,  en  comparaifon 
de  ceux  de  Ctélias  (1) ,  ont  placé  le  com- 
mencement de  cet  Empire  à  Phul  (2)  ,771 

(1)  Hiftoire  Univerf.  édit.  in-4?.  tome  III, 
p.  167  &  168. 

(2)  Jamefon  ,  dans  l'ouvrage  infiniment 
rare  ,  qui  a  pour  titre  Spicilegia  Antlquitatum 
dEgypd ,  &c.  cap.  3  ,  eft  de  ce  fentirnent  ?  &  le 
fonde  fur  bien  des  raifons  que  Génébrard  f 
Ufférius ,  Marsham  ,  le  Clerc,  ont  fait  valoir 
contre  la  longue  durée  de  l'Empire  des  AîTy- 
riens  3  mais  dont  les  plus  fortes  ont  été  fuffi- 
famment  détruites  par  le  favant  Defvignoles , 
qui  tient  pour  Ctéfias  ,  comme  ayant  été 
plus  à  portée  de  fe  bien  inftruire  de  l'Hiftoire 
d'Aflyrie  que  ne  l'a  été  Hérodote.  M.  Def- 
vignoles convient  néanmoins ,  qu'en  fait  de 
menfonges,  ils  pouvoient  très -bien  n'avoir 
rien  à  fe  reprocher  l'un  à  l'autre.  Il  cite  d'ail- 
leurs ce  mot  de  Solon  ,  qui,  àfon  retour  d'E~ 
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ans  avant  Jéfus-Chrift:  &  c'eft  ainfi  qu'ils 
ont  cru  en   devoii  reftreindre  la  durée 


gypte  ,  confejjbit  avoir  reconnu,  que  ni  lui ,  ni 
les  autres  Grecs  ne  connoijfoient  l'antiquité  ;  8c 
cette  raillerie  du  Prêtre  Egyptien  ,  qui  lui  di- 
foit  :  »  Vous  autres  Grec:-» ,  vous  êtes  toujours 
enfans  ;  vous  n'êtes  jamais  vieillards  ;  vous 
n'avez  ni  vieux  mémoires  3  ni  feience  an- 
cienne a.  (  Flato  in  Timao.  Clemens  Alex. 
Strom.  I.  Enjeb.  Prœpar.  Evang.  x.  4,  )  Voyez 
Chronologie  de  Defvignoles,  tome  II,  1.  4, 
C.  4  ,  §.4,  &  fuivans. 

Après  avoir  cité  M.  Defvignoles  comme 
un  des  plus  puuTans  défenfeurs  de  Ctéfias, 
qu'il  n<vjs  foit  permis  d'obferver  qu'une  ob- 
jection à  laquelle  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
ait  tëpaûdû  ,  eft  celle  que  Ton  forme  contre 
les  noms  des  Rois  Afîyriens,  pris  de  Ctéfias 
dans  le  catalogue  de  Jjle  Africain  ,  donné 
par  le  Syncelle  3  &  dans  celui  d  E-afëbe.  Ces 
noms,  a-t-ôri  dit,,  paroiifent  quelquefois  être 
çmpniritéi  des  Grecs  ou  d'autres  Nations. 
Mai?  q\û  ne  fait  que  les  Grecs  altéroient  fou- 
vent  les  noms  Ar\  itiques  &  les  terminaifons 
barbares  par  des  terminaifons  fembiables  aux 
leurs  ?  Au  refte,  »  tous  ces  noms  des  Rois 
d'Âflyrie  ou  de  Babylone ,  au  jugement  de 
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fuivant  l'Ecriture  fainte  ôc  les  Auteurs 
les  plus  clignes  de  foi}  quoique  d'autres 
Chronologiftes  ,  que  nous  fuivons  fur 
ce  point ,  penfent  que  l'Ecriture  parle 
alors  d'un  nouveau  Royaume  d'AflTyrie, 
qui  n'a  été  qu'un  démembrement  du  pre- 
mier (  i  ).  f 

-  ■  l    ■■!■    ~    .  ■  '   ■  ■  ■■  !■ 

M.  le  Préfident  de  Brofles  ,  ne  font  point  de 
vrais  noms  propres ,  mais  des  épithëtes ,  des 
titres  d'honneur ,  ou  noms  de  Divinités ,  que 
ces  Rois  entaffoierit  en  grand  nombre  &  s'ap- 
proprioient,  autant  par  orgueil  que  parce  que 
c'eft  le  génie  des  langues  Orentales  ,  comme 
nous  le  voyons  encore  dans  les  noms  propres 
plus  modernes  des  langues  Arabe {  Perfene , 
&  autres  «.  Mémoire,  lu  le  13  Juin  1747, /«r 
FHijl.  de  la  divifion  de  V Empire  d'AJJyne  ,  & 
fur  V époque  du  premier  fîège  de  Ninhe  ,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  „ 
tome  XXI ,  i/?-4°.  p.  7. 

(1)  Une  autre  obje&ion  ,  plus  forte  que 
celle  que  nous  venons  d'expofer  dans  la  note 
précédente  ,  contre  l'ancien  Empire  des  Afly- 
riens ,  félon  Ct -fias ,  c'eft  qu'on  ne  voit  au- 
cunes traces  de  cette  puiflance  à  des  époques 
un  peu  reculées ,  telles  que  celles  d'Abraham , 
de  Moïfe ,  &c.  Sans  entrer  à  ce  fujet  dans  de 
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Il  nous  paroît  difficile 3  après  tout,  de 
croire  que  les  traditions  fuivies  par  C té- 


longs  détails  ,  nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer 5  premièrement  avec  DeiVignoles  , 
"que  Jofephe  ,  dans  le  premier  Livre  de  fes 
Antiquités  (  c.  9  &  10.  )  nous  repréfente  les 
quatre  Rois ,  ligués  contra  ceux  de  la  Penîa- 
pole ,  ou  comme  tributaires,  ou  comme fujets 
des  AlTy riens  ?    entre  les   mains  defquels  étoit 
l'Empire  de  V Afie.  Nous  obferverons  en  fé- 
cond lieu  ,  que  Moïfe  ,  en  défignant  la  contrée 
qu'habitoit  Ifmaël ,  l'un  des  fils  d'Abraham, 
parle  de  l'Aflyrie  de  manière  à  faire  préfumer 
qu'elle  f.xiûoit  alors  avec  une  certaine  éten- 
due (  Gen.  c.  25  ,  $\.  18.  )  :  il  le  fait  entendre 
d'une  manière  encore  plus  précife,pour  le  tems 
où  il  vivoit ,  en  rapportant  ia  prophétie  de  Ba«* 
laam  ,  lorfque  Balac  5  Rci  des  Moabites ,  vou- 
loit  contraindre  celui-  ci  à  maudire  lesLraéiites 
(Noiiibr.c.  24,7>.  22.  &fuiv.).  Nousobferve- 
rons  enfin,  que  dans  la  réponfe  à  Appion  (1.  1 , 
<.  5  /) ,  le  premier  paffage  de  Manéthon,  cité  par 
Jofèphe ,  prouve  au  moins  que ,  du  tems  de  Sa- 
ktis ,  le  premier  des  Pvois  Pafteurs,  qui  doit  être 
placé ,  comme  nous  le  verrons  par  la  fuite,  bien 
avant  Moïfe ,  on  redoutoit  déjà  en  Egypte  la 
puiffimee  des  Affyriçns,  qu'on  préyoyoit  de- 
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fias  n'aient  porté  fur  aucun  fondement  > 
Se  il  doit  ,  ce  femble,  nous  fuflire  de 
retrancher  de  fou  récit  les  fables  qui 
l'ont  décrédité. 

Peut-être  aufli  les  $10  ans  d'Hérodote 
ne  tomb?nt-ils  que  fur  le  tems  où  les 
Alfyriens  eurent  en  effet  un  Empire  plus 
étendu,  fans  qu'il  ait  voulu  dire  pour 
cela,  félon  la  remarque  de  M.  Anquetil, 
qu  avant  ces  520  ans ,  qui  précédèrent  la 
révolte  des  Mèdes,  les  Afjyritns  neuffent 
pas  un  Empire  particulier ,  quoique  leur 
domination  ne  s'étendît  pas  fur  la  Haute* 
Afie  ,  ou  du  moins  quelle  n'y  câc  duré 
que  peu  de  tems  (1).  »  Il  peut  fe  faire, 
«  avoir  déjà  dit  M,  Fourmont  (2) ,  que  la 

voir  être  un  jour  plus  puiffans  'encore  ;  &  plus 
bas,  Manèthon  parle  de  nouveau  dei  AiTy- 
rtens  ,  comme  d'un  peuple  ,  qui  ,  du  tems  de 
l'expulfion  des  Pafleurs ,  fous  Thémofis ,  do- 
minoit  dans  toute  l'Afie. 

(1)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  tome  XL; 
1/1-4°.  p.  428. 

(2)  Réiîex.  critiq.  fur  les  Hift,  des  anciens 
peuples ,  tome  II ,  1,  3  ,  c.  6. 
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»  Monarchie  des  Alfy  riens,  telle  qu'Hé- 
»  rodote  lentendoit ,  n  eût  pas  duré  plus 
*  que  ces  520  ans  ". 

Ce  que  Fourmont  ne  donnoit  que 
pour  une  conjedure  ,  acquiert  dans  le 
Mémoire  de  M.  Anqnetil  ,  fur  le  com- 
mencement &  la  durée  de  l'Empire  des 
Afïyriens,  une  forte  de  probabilité.  Il 
venge  fur  l'objet  en  queftion  l'autorité 
d'Hérodote,  &  prétend  le  concilier  avec 
GtéiiaSj  Diodore  de  Sicile,  Agathias  & 
Juftin ,  relativement  à  la  durée  totale  de 
l'Empire  (1). 

(1)  Dans  la  fuîte  de  ce  Mémoire,  M.  An- 
quetil  fait  plus;  il  s'attache  à  concilier  Ctéfias 
&  Hirodote  avec  les  Orientaux ,  en  obfer- 
vant  néanmoins  qu'il  n'a  ici  lui- même «jue 
des  conjectures  à  propofer.  Nous  ne  le  fui- 
vrons  pas  dans  l^crord  qu'il  fait  rencontrer 
entre  ces  Ecrivains  &  les  Perfes  ,  fur  les 
règnes  qui  forment  ce  que  les  Orientaux  ap- 
pellent la  dynaftie  des  Pefchdadiens.  Une 
matière  fi  neuve  encore  ne  peut  que  fouffrir 
bien  des  difficultés ,  quelque  invention  & 
quelques  lumières  que  ce  Savant  mette  dans 
fes  rapprôchemens.  On  peut  en  voir  le  réful- 
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Le  Royaume  de  Babylone  ne  précède 
que  de  très-peu,  dans  l'Ecriture  3  celui 
d'AfTyrie,  dont  nous  le  voyons  tout-à  fait 
diftinci  dans  fon  commencement,  quoi- 
que dans  la  fuite  des  rems  ils  nayent 
formé  enfemble  qu'un  feul  Empire. 

Mais  dans  des  fiècîes  plus  récens,  les 
Babyloniens  ne  fe  font  pas  contentés 
d'une  origine  telle  qu'on  pouvoir  la  leur 
accorder  avec  quelque  fondement.  En- 
vironnés de  Nations  qui  fe  montroient 
jaloufes  de  l'emporter  les  unes  fur  les 
autres  par  leur  ancienneté  ,  ils  ont  cru 
fe  donner  parmi  elles  un  nouveau  luftre  y 
en  faifant  remonter  bien  haut  leur  an- 
tiquité*, &  c'eft  cette  folle  vanité  de  bien 
des  peuples  qui  a  jeté  tant  de  ténèbres 
fur  l'Hiftoire  des  premiers  tems. 

tat  dans  {on  canon  chronologique  des  Rois 
Chaldéens  ,  Arabes  ,  A  ffyriens  ,  comparés 
avec  cette  dynaftie  des  Pefchdadiens  ,  & 
conciliés  même  avec  le  calcul  du  texte  Hé- 
breu ,  depuis  Sem  fils  de  Noé  ,  ou  Siahmak , 
félon  les  Orientaux,  jiuqu'à  Tan  878  avant 
Jéfus-Chrift. 
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Nous  n'entrerons  point  ici  dans  la 
difcuffion  de  ce  qu'a  dit  Bérofe  fur  les 
Antiquités  Babyloniennes.  A  l'exemple 
des  autres  peuples ,  a-t-il  voulu ,  comme 
le  pi  étend  M.  Goguet,  fur  la  foi  d'Eusèbe 
ôc  de  George  le  Syncelle  (i)  ,  prêter  à 

(i)  Voyez  M.  Goguet,  De  l'Origine,  &c. 
tome  VI,  i/2-ii.  feptième  difiertation  fur  les 
Périodes  agronomiques  des  Chaldéens  ,  & 
huitième  dhTertation  fur  les  AHtiquités  des  Ba- 
byloniens ,  &c. 

Les  fragmens  de  Bérofe ,  cités  par  le  Syn- 
ttilo  ,  donnent  à  Babylone  dix  Rois  avant  le 
déluge ,  lefquels  ont  régné  120  fares.  Le-'fare , 
chez  les  Chaldéens  ,  étoit  compofé  ,  dit  le 
Syncelle  ,  de  îofïbs  &  de  néros.  Selon  Bé- 
rofe, le  folios  étoit  de  60  ans,  le  néros  de 
606  ,  le  fare  de  3600;  ce  qui  fait  432  mille 
ans  pour  les  120  fares  en  queftion. 

On  a  prétendu  que  le  fare  des  Chaldéens 
étoit,  non  pas  de  3600  ans  à  365  jours,  comme 
le  vouloit  Fufèbe^  mais  de  3600  jours  fo- 
laires  ,  faifant  dix  années  folaires  moins  cin- 
quante jours  ,  à  365  jours  par  année. 

Si  ,  comme  le  dit  M.  le  Gentil ,  dans  un 
Mémoire  qu'il  a  donné  fur  le  faros  des  Chai- 
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fa  Nation  une  antiquité  chimérique  ,  en 
la  fondant  fur  des  cycles ,  qui  filïent  re- 
monter la  durée  des  dix  premiers  Rois 
Babyloniens  à  432  mille  ans,  &c  la  durée 
totale  de  cette  Monarchie  ,  depuis  foh 
à  I  commencement  jufqu'au  partage  d'Ale- 
xandre en  Afîe  ,  à  47  3  mille  ans  ?  Doit-on  y 
au  contraire,  avec  les  Auteurs  Anglois 
de  THiftoire  Univerfelle  (1),  ou  avec  M. 


déens ,  on  fuppofoit  l'année  moyenne  entre 
Tannée  folaire  &  l'année  lunaire ,  c'eft  à-dire, 
de  360  jours  ,  telle  qu'il  paroît  qu'on  l'em- 
ployoit  dans  les  premiers  tems  parmi  les  Chal- 
déens,les  Egyptiens  de  la  Bade-Egypte,  &c.  ; 
les  120  fares  de  Bérofe  ne  feroient  qu'un  peu 
plus  d$  1200  ans,  &  le  faros  feroit  de  dix 
ans  jufle ,  le  néros  de  vingt  mois ,  &  le  fofibs 
de  deux  ;  détermination  qui  approche  beau- 
coup du  texte  Samaritain  &  du  calcul  Hé- 
breu ;  l'un  mettant  1307  ans  depuis  Adam 
ufqu'au  déluge  ,  &  l'autre  1656  ans.  Voyez 
Mèm.  del'Acad.  des  Sciences ,an.  1756,  p.  55. 

I   (i)Trad.  i/2-40.  tomel,  p.  15c,  note  fur 

'   Bérofe,  &c.  Ces  Savans  font  du  fentiment 

de  ceux  qui  font  le  fare  de  3600  jours,  au 

lieu  de  3600  ans,  en  forte  que  le  fare  conte- 
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Fréret  (i)&M.  Halley  (2),  qui  s'appuient 
fur  Suidas  (3)  en  prétendant  le  corriger, 
ou  enfin  avec  M.  Bailly  (4) ,  qui  main- 

m  -       — - 1    --    -  1 

noit ,  félon  eux  >  dix  anciennes  années  Chai- 
iléennes  de  360  jours  chacune. 

(i)Défenfe  de  la  chronologie  contre  le 
fyftême  chronoL  de  Newton,  p.  235  &fuiv. 

(p.)  Halley,  Trankft.  Philof,  année  1692, 
s.  194,  p.  535. 

Le  partage  de  Suidas  donne  au  fare  des  Chal- 
déens  22.2  mois  lunaires ,  ou  18  ans  &  demi , 
ce  qui  fait  pour  i2ofares  2220  ans;  c'eft  ce 
paffage  de  Suidas  que  MM.  Halley  &  Fréret , 
dans  fa  défenfe  de  la  chronologie ,  ont  voulu 
corriger ,  en  donnant  au  fare  223  mois  lu- 
naires au  lieu  de  222. 

(3)  Suidas  ,  Ecrivain  Grec  du  dixième  fiè- 
cle ,  eft  Auteur  d'un  Dlâionnaire  ou  Lexicon 
Grec ,  hiftorique  &  géographique.  On  trouve 
fouvent  cet  Auteur  en  défaut  ;  mais  fon  ou-  I 
vrage  a  le  mérite  de  renfermer  beaucoup  de 
chofes  qui  font  prifes  des  Anciens  ,  &  qu'on 
ne  trouve  poiat  ailleurs.  Voyez  la  table  des 
Mémoires  de  l'Acad.  des  Infcript.  au  mot 
Suidas, 

(4)  Hiftoire  de  l'Aftronom.  anc.  p.  297. 
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tient  l'intégrité  du  texte  de  Suidas  ,  & 
qui  iemble  en  appeler  à  M.  Fréret  lui- 
même  v  1  ) ,  donner  aux  S  arcs  ou  périodes 
Chaldéennes,  dont  s'eft  ferviBérofe,,  une 
bien  moindre  étendue  que  celle  qu'Eu- 
iebe  Se  le  Syncelle  lui  ont  donnée  y  de 
manière  qu'il  foit  aifé  d'accorder  les  1 20 
fares  qui  ont  précédé  le  déluge ,  avec  la 
Chronologie  facrée,  prife,  félon  les  Sa- 
vans  Anglois >  dans  le  Samaritain ,  &  fé- 
lon les  autres ,  dans  les  Septante  ?  Doit-on 
même  ,  comme  M,  Fourmont  (2),  en 
relferrant  encore  la  durée  des  fares , 
faire  quadrer  le  calcul  de  Bérofe  avec  la 
Chronologie  du  texte  de  la  Maiïbre  1 
C'eft  au  fonctee  qu'il  nous  importe  peu 
de  déterminer  ,  &  ce  que  peut  -  être 
nous  entreprendrions  vainement  d'é- 
claircir  parmi  tant  de  fyftêmes  opposés. 
C'eft  affez  pour  nous  d'avoir  fixé  le  COm- 
^l        l.       —  '  —         ■  ■■■!!!■    »tl.l  ■■■■«■  I—       ■■      ■        ■■■■!!■  —      I  — 

(1)  Obferv.  fur  les  années  employées  à  Baby- 
lone ,  lues  le  16  Février  1742.  Voyez  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcr.  tome  XVI ,  iw-40. ,  p.  208. 

(2y  Rt  flexions  fur  l'origine  des  anciens  peu- 
ples ,  tome  II ,  pf  476  &  479 ,  &c. 
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mencement  du  Royaume  de  Babylone  3 
d'après  une  autorité  bien  plus  sure  que 
celle  de  Bérofe  ,  &  que  toute  autre  que 
nous  pourrions  citer.  Cet  Hiftorien  , 
n'ayant  pu  d'ailleurs  remplir  par  des  éye- 
nemens  détaillés  l'efpace  qu'il  préten- 
doit  s'être  écoulé  jufqu'à  Nabonaffar,  747 
avant  Jéfus-Chrift3  s'excufoit  d'un  côté 
du  vide  quife  trouvoir  dans  fon  Hiftoire, 
fur  ce  que  ce  Prince  avoit  détruit  tous 
les  monumens  *,  &  de  l'autre .,  il  fe  van- 
toit  d'avoir  trouvé  à  Babylone  des  mé- 
moires qui  remontaient  à  150  mille  ans 
d'antiquité  ,  par  où  il  fe  démentoit  & 
fe  contredifoit  lui-même. 

Sans  infifter  plus  long-tems  fur  fes 
calculs ,  quelque  fens  qu'on  leur  donne, 
nous  croyons  devoir  citer  avec  un  peu 
plus  de  confiance  les  obfervations  aftro- 
nomiques  faites  à  Babylone  ,  que  l'on 
dit  avoir  été  envoyées  à  Ariftote  par  Cal- 
lifthène  5  lorfqu'ii  accompagna  Alexan- 
dre dans  fon  expédition.  Quoique  fuf- 
pe£tes  à  quelques  Savans  ,  parce  qu'elles 
ne  fe  trouvent  que  dans  Simplicius  y  qui 
vivoit  au  forième  fiècle  de  l'Ere  Chréd 
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tienne  (i) ,  elles  nous  paroiifent  mériter 
d'autant  plus  de  croyance,  qu'indépen- 
damment des  probabilités  dont  elles  font 
appuyées  (2) ,  elles  fe  concilient  très-bien 
avec  les  époques  de  l'Hiftoire  fainte. 
Ces  obfervations  embraflfoient  >  nous 
dit- on  y  un  efpace  de  1003  ans  depuis 
le  commencement  de  la  Monarchie 
jufqu'au  tems  où  Alexandre  paifaen  Afie, 
Tan  334  avant  Jéfus-Chrift.  Or3  cet  ef- 
pace ,  félon  la  Chronologie  que  nous 
fuivons,  non  feulement  n'eft  point  anté- 
rieur au  tems  où  le  texte  facré  place  la 
fondation  du  Royaume  de  Babylone  ,  par 
Nemrod,  mais  lui  eft  même  poftérieur 
de  '400  ans  ,  puisqu'il  ne  remonte  quà 
Tan  2237  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Depuis  Nemrod  5  que  Ton  a;oit  être 
Bélus  Babylonien  (5) ,  ou  Baal  5  qui  eft 

(2)  Voyez  M.  Goguet ,  tome  II  >  p.  83  \  & 
M.  l'Archer ,  Supplément  à  la  Pkilofophie  de 
l'Hiftoire  ,  p.  59  &  60. 

(2)  Voy.  Hift.  de  l' Aftronomie  ancienne  % 
Eclairciffemens ,  1.  4,  §•  18,  p.  368. 

(3)  Vid.  Artapan.  apud  Eufeb.  Prœp.  Eyang* 
l  9>c  18. 
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le  même  nom,  &  qui  lignifie  également 
Seigneur  (i),  jufqu'au  tems  où  les  Af- 
fynens  ont  fournis  les  Babyloniens  à  leur 
Empire  ,  FHiftoire  profane  ne  nous 
offre  qu'une  lifte  de  Rois  qu'elle  par- 
tage en  deux  dynafties  (2).  La  première , 
compofée  de  fept  Rois  qui  étoient  Chai- 
déens  d'origine  ,  avoir  pour  Chef  Eve- 
choiis  ,  qu'Alexandre  Polyhiftor  >  cité  par 
le  Syncelle,  ne  nous  préfente  que  comme 
le  fécond  Roi  de  Babylone  (  3  ) ,  celui 
par  conféquent  qui  aura  fuccédé  à  Nem- 
rod  :  cette  dynaftie  dura  225  ans,  La 
féconde,  compofée  de  lix  Rois  Arabes, 
dont  le  premier  avoit  fans  doute  con- 
quis ce  Royaume  fous  la  dynaftie  des 
Rois  Chaldéens  ,  en  dura  215  ,  &c  les 
deux  enfemble  durèrent  440  ans. 

On  préfume  que  c  eft  fous  le  dernier 
de  ces  Rois ,  nommé  Nabonnadus ,  que 
IMinus ,  fils  d'un  autre  Bélus  AlTyrien , 

>      '  ■  ll.l    I      I         ■!■     I       I    I  I       ■  1  .  ■  1  .      ,m 

(i)Voy.  a  new.  gênerai hifloryofthe  Wodd* 
tome  I ,  p.  114. 

(V  SyncelL  in  Chronogr.  />.  73. 
(3)  IW*  p.  78. 
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fit  la  conquête  de  Babylone  ,  vers  l'an 
Z174  avant  Jcfus-Chrift  ,  fans  qu'on 
puiire  dire  néanmoins  s'il  la  réunit  dès 
ce  moment  à  l'Empire  d'Alfyrie  ;  ou  fî 
cette  réunion  ne  s'eft  confommée  que 
fous  les  Princes  qui  lui  ont  fuccédé.  On 
obferve  que  du  rems  d'Abraham,  plus 
d'un  fiècle  après  Ninus ,  il  paroît  un  Roi 
de  Sennaar,  nommé  Amraphel.  Peut- 
être  ce  petit  Royaume,  ayant  été  féparé 
de  celui  de  Babylone  ,  aura-t-il  continué 
à  exifter  quelque  tems  fous  d'autres 
Princes  qui  n'auront  régné  que  far  une 
très-petite  contrée ,  ôc  qui  auront  pu  re~ 
lever  de  l'Empire  d'Aifyrie.  Toutes  les 
merveilles  de  Babylone ,  attribuées  à  Ni- 
nus &  à  fes  fucceifeurs,  &  dont  nous 
ne  faurions  parler  que  fous  des  époques 
bien  plus  modernes,  ne  paroilfent  pas 
au  refte  avoir  été  entreprifes  ôc  exé- 
cutées fous  auffi  peu  de  règnes  que  les 
anciens  Hiftoriens  l'ont  fuppofé. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  lès 
deux  Royaumes  de  Babylone  &  d'Af- 
fyrie ,  quoique  fondé  fur  des  conjec- 
tures,  eft,  £prcs  tout,  ce  qui  nous  a 
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paru  lé  plus  propre  à  r,éfoudre  en  partie 

les  difficultés  qui  fe  rencontrent  fur  cette 

matière. 

Mais  fî  des  Babyloniens  Se  des  Af-  ] 
fyriens  ,  nous  palTons  aux  Egyptiens  &  à 
leurs  dynaftics  confufes  y  les  difficultés 
fe  multiplient  à  un  tel  point  qu'il  nous 
paroit  impoiîible  de  rien  déterminer  à 
cet  égard. 

Entêtés  y  comme  prefque  tous  les  autres 
peuples  y  des  folles  idées  d'une  antiquité 
chimérique  >  les  Egyptiens  faifoient  re- 
monter leur  origine  à  36525  ans.  C'eft 
du  moins  la  fomme  totale  des  trente  dy- 
nafties  de  l'ancienne  Chronique  Egyp- 
tienne (  1  )  -,  pour  ne  rien  dire  d'autres 
nombres  encore  plus  extravagans,  par  les- 
quels les  Prêtres  d'Egypte  cherchoient  à 
donner  une  grande  idée  de  la  durée  de 
leur  Empire.  Il  eft  vrai  que,  dans  les 
36525  ans  3  il  faut  comprendre  30000 
années  du  règne  du  Soleil,  fils  de  Vul- 
cain,  3984  ans  de  celui  de  Saturne  ôc 
des  douze  autres  Dieux,  &  217  ans  des 

(1)  SyncelL  in  C/ironogr.  /?.  ji. 

huk 
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huit  demi-Dieux,  faifantenfemble  542.01 
ans  ,  ce  qui  fe  réduit  à  1 $  24  ans  pour 
les  dynafties  fuivantes  ,  qui  n'ont  plus 
rien  de  commun  avec  les  dynafties  fa- 
buleufes.  Mais  d'un  côté  la  fomme  to- 
tale paroît  être  un  calcul  aftronomique  , 
par  lequel  les  Egyptiens  ont  voulu  égaler 
leur  durée  à  celle  d'une  révolution  pé- 
riodique du  Zodiaque  (1)  ;  de  l'autre, 
la  fomme  de  2.314  ans  pour  les  tems 
hiftoriques,  toute  raifonnable  qu'elle  peut 
paroître,  &  les  16  dernières  dynafties, 
qui  font  les  feules  qui  nous  reftent  de 
cette  ancienne  chronique  >  ne  peuvent 
s'accorder  avec  les  calculs  &  les  dynaf- 
ties de  Manéthon. 

Cet  Hiftorien,  Grand-Prêtre  d'Hélio- 
polis ,  Garde  des  .archives  facrées ,  &c  qui 
vivoit  du  tems  de  Ptolémée  Philadelphe , 
vers  Tan  272  avant  Jéfus-Chrift,  a  écrit 
en  langue  Grecque ,  8c  en  trois  Livres , 

(0  Syncell.  in  Chronogr.  p.  52.  Voy.  Fré- 
ret ,  Défenfe  de  la  Chronol.  p.  230  &fuîv.  & 
Hiftoire  Univerf.  dss  Anglois ,  édit.  in-^Q. 
tonje  I ,  p.  426. 

TotME     I.  M 
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THiiloire  de  fon  pays  >  dont  il  ne  nous 
refte  que  des  fragmens.  Nous  ne  dirons 
rien  des  Dieux  ôc  des  demi-Dieux  dont 
il  fait  mention ,  en  commençant  par  Vul- 
cain  qui  gouverna  l'Egypte  pendant  neuf 
mille  ans  :  à  nuus  en  tenir  à  fes  Rois 
mortels ,  à  la  tête  defquels  eft  Menés  , 
ôc  à  (es  trente  dynafties ,  lailfant  à  part 
la  trente  &  unième  qui  ne  dura  que  quel* 
ques  années,  ôc  qui  finit  à  l'Empire  d'A- 
lexandre (i),  il  fe  trouve  malheureufe- 
jnetit  que  les  tables  de  ces  dynafties  font 
telles  dans  les  fragmens  de  Jules  Afri-* 
çain  (1)  &  dans  Eusèbe  (  3  ),  qu'on  nç 

W"  '    ■ ■  !■  I       1  I  ■   ■■  ■      ■  I,     III    I  ■ 

(1)  Vid.  SyncelL  in  Chronogr.  p.  jy. 

(2)  Africain ,.  après  avoir  fait  une  étude  par-? 
ticulière  de  toutes  les  Hiftoires  anciennes  % 
compofa  dans  le  troifième  fiècle  de  l'Ere 
Chrétienne  une  Chronique  fort  eftimée.  Cet 
ouvrage  9  dont  George  le  Syncelle  nous  a 
confervé  quelques  fragmens ,  commmençoit 
à  la  création  du  Monde  f  &  finiffoit  Tan  221 
de  l'Ere  vulgaire* 

(3)  Eufèbe ,  Evêque  de  Céfarée  en  Palef* 
âne  ,  affifta  au  Concile  de  Niçée  eu  J25  f  8c 
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fait  abfolument  fur  quoi  compter,  vu 
la  différence  qui  règne  dans  ces  tables  ± 
foit  pour  les  noms  des  Princes,  foit  pour 
le  nombre  des  règnes  ,  foit  pour  leur 
durée  ,  ôc  pour  la  fournie  totale  des  an- 
nées de  chaque  dynaftie  (i). 
__ —  i  ■       i 

y  fut  placé  à  la  droite  de  Conftantin.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages ,  qui  l'ont  fait 
pafler  pour  l'homme  le  plus  judicieux  6k  le  plus 
favant  de  Con  fiècle.  Tels  font  fur-tout  (on 
Hiftoire  Eccléfiaflique  ,  en  dix  Livres ,  dont 
on  a  toujours  fait  un  très-grand  cas  ,  &  le$ 
Livres  de  la  Préparation  &  de  la  Démonftra* 
tion  Evangélique  ,  où  Ton  trouve  une  pro- 
fonde érudition  ,  &  une  parfaite  connoiflance 
de  l'antiquité.  Du  tems  d'Eufèbe ,  d'Africain , 
Se  de  Syncelle ,  difent  les  Savans  Anglois  , 
dans  la  Préface  de  l'Hiftoire  Univerfelle ,  les 
Bibliothèques  de  la  Grèce  étoient  fournies 
d'excellens  manuferits ,  qui  ont  été  perdus 
depuis.  C'étoient  ces  manuferits  qu'ils  con- 
fultoient  ;  &  nous  pouvons  juger  de  leur  fin- 
cérité  par  les  Auteurs* qui  nous  reftent  f  8c 
qu'ils  ont  fidèlement  cités. 

(i)  Voyez,  par  exemple,  dans  Eufèbe  & 
dans  Africain,, en  comparant  ces  deux  Ecri- 
ons ,  la  troiftème  dynaftiç ,  qui  eftdes  Mem* 

M*.- 


268         Les     Leçons 

On  eft  encore  plus  embarrafle  lorf- 
qu  on  rapproche  de  Jules  Africain  &c 

phites ,  où  les  règnes  fe  montent  à  198  ans 
dans  l'un ,  &  à  214  dans  l'autre  ;  la  quatrième 
de  huit  Rois  ,  félon  Africain  ,  pendant  l'ef- 
pace  de  274  ans  ,  &  de  dix-fept  Rois ,  félon 
Eufèbe ,  qui  les  fait  régner  448  ans  ;  la  cin- 
quième ,  qui  eft  des  Eléphantins ,  compofée 
de  neuf  Rois  ,  félon  le  premier,  &  de  trente 
&  un  félon  le  fécond  ;  la  feptième  ,  qui  eft 
des  Memphites  ,  de  foixante-dix  Rois  dans 
Africain  ,  lefquels  ont  régné  70  jours ,  &  de 
cinq.  Rois  dans  Eufèbe ,  qui  en  ont  régné  foi- 
xante-quinze  ;  la  huitième ,  encore  des  Mem- 
phites ,  compofée  ,  félon  celui-ci ,  de  cinq 
Rois ,  qui  ont  régné  cent  ans ,  &  félon'  celui- 
là  de  vingt-fept  Rois,  qui  en  ont  régné  146, 
A  l'égard  de  ces  foixante-dix  Rois  ,  ou  de  ces 
cinq  Rois  de  là  feptième  dynaftie,  qui  ont 
régné  70  ou  75  jours ,  on  conçoit  aflcz  ce  que 
ces  règnes  ont  de  fingulier  ;  &  fi  un  fait  auflî 
peu  vraifemblable  eût  été  vrai  ,  de  quelle 
étrange  révolution  n'eût  -  il  pas  dû  ètrct 
la  fuite?  Cependant  il  n'y  a  pas  fur  cette  ré- 
volution mémorable  un  feul  mot  de  détails 
qui  puiffe  fervir  à  en  retracer  la  mémoire ,  & 
à  en  confirmer  la  vérité.  Il  en  eft  de  même 
pour  le  plus  grand  nombre  des  dynafties  ',  8ç 
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d'Eusèbe  le  témoignage  de  Jofephe  (1). 
Cet  Auteur ,  dans  fa  Réponfe  à  Ap- 
pion  (i)>  cite  des  fragtaêns  entiers  de 
Manéthon,  &  fé's  propres  paroles  prifes 


quand  il  s'y  joint  quelques  mots  en  paflant 4 
ils  n'apprennent  que  très-peu  de  chofe ,  &  ne 
difent  prefque  rien. 

(i)  Flavius  Jofèphe  ,  célèbre  Ecrivain  Juif,' 
naquit  l'an  37  de  Jéfus-Chrift ,  fous  le  règne 
de  Gaiigula.  Témoin  de  la  prife  de  Jémfalem 
par  Tite  ,  il  compofa  depuis  les  fept  Livres 
de  la  guerre  des  Juifs  ,  qu'il  dédia  à  Vefpa- 
fien  ,  &  dont  Tite  fit  tant  de  cas,  qu'il  vou- 
lut qu'on  les  rnît  ?  approuvés  de  fa  main, 
dans  la  BibïïotKèqùe  publique.  Si  Ton  en  croit 
Euïebe  &  faiht  Jérôme ,  il  fut  même ,  par  une 
difiin&ion  très -rare  ,  honoré  d'une  ftatue.* 
Parmi  fes  autres  ouvrages  s,  fi  bien  écrits  en 
grec  ,  qu'ils  lui  ont  mérité  le  furnom  de  Tite-, 
Z>ive  des  Grecs ,  on  diflingue  fur-tout  fo  Ré- 
ponfe à  Appion  ,  qui' ,  dans  le  troifième  :  & 
le  quatrième  Livre  de  fon  Hiftoire  d'Egypte  , 
avoit  diffamé  les  Juifs  ,  &  fes  Antiquités  Ju- 
daïques ,  dans  lesquelles  cependant  on  lui  re- 
proche avec  raifon  de  s'être  écarté  en  bien 
des  endroits  de  l'Écriture  fainte. 
•  (a)  Jofeph.  contr.  App.  1.  1 ,  c.  5  &  9. 
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du  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire.  Le  Prêtre 
Egyptien  y  parle  d'un  peuple  qui  vint  de 
l'Ç)rient,  &c  qui  s'empara  du  pays  fous 
Tfrnaiïs.  Là  commencent  les  Rois  Paf- 
teurs au  nombre  de  fix,  dont  le  premier 
eft  Salatis.  On  voit  qu'ils  ont  rapport  à 
îa  quinzième  dynaftie  y  qui  ,  fuivant 
Africain  ,  eft  celle  des  Pafteurs  Phéni- 
ciens ,  compofée  de  fix  Rois.  Quelques- 
uns  des  noms  font  les  mêmes  -,  plufieurs 
autres  ne  fe  reflemblent  pas.  Cette  dy- 
naftie eft  de  284  ans  fuivant  Africain , 
&c  de  259  ans  &  dix  mois  félon  Jofèphe. 
Eufebe  en  tranfpofe  une  partie,  &  on. 
ne  trouve  nul  accord  entre  eux. 

La  même  chofe  a  lieu  pour  les  règnes 
des  Princes  qui  ont  fuivi  les  Rois  Paf- 
teurs. Jofephe  y  en  rapportant  encore  un 
aflez  long  paflage  pris  d'un  autre  Livre 
de  Manéthon ,  cite,  d'après  lui  y  Thémofis, 
qui  acheva  de  chalfer  les  Pafteurs  d'E- 
gypte ,  &  quinze  autres  Rois  &  une 
Reine  qui  lui  fuccédèrent.  Ces  17  règnes 
fç  retrouvent  à  peu  près  dans  la  dix-hui- 
tième dynaftie  des  Diofpolites  ,  fuivant 
Africain  &  fuivant  Eufebe ,  dans  lefquels 
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cette  dynaftie  eft  compofée  de  feize  Rois  -, 
mais  fi  les  différences  ne  font  pas  auiîi 
grandes  dans  les  noms  des  Princes .,  elles 
le  font  dans  la  durée  des  règnes  >  dans 
leur  pofition  entre  eux  y  8c  dans  leur 
fomme  totale.  Elle  eft  de  263  ans  dans 
Africain  ,  de  348  dans  Eufebe  5  &  de 
328  ans  onze  mois  dans  Jofèphe. 

Il  y  a  encore  une  table  du  Syncelle  (1) , 
qui  diffère  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler. 

Le  Syncelle  nous  apprend  au  refte  (2) , 
que  Manéthon  réduifoit  fes  trente  dy- 

(1)  Syncell.  Chronogr.  p.  91 ,  96,  &C* 
George,  Moine  de  Conftantinople  au  hui- 
tième fiècle ,  &  três-favant  dans  la  chrono- 
logie y  eft  appelé  Syncelle  d'un  nom  d'office 
&  de  dignité  qu'on  dônnoit  au  Moine  ou  à 
l'Eccléfiaftique  qui  demeuroit  continuellement 
avec  le  Patriarche  ,  pour  être  témoin  de  fes 
aftions.  Celui-ci  étoit  Syncelle  de  Taraife, 
Patriarche  de  Conftantinople.  Il  a  compofé 
une  Chronologie  en  grec ,  depuis  Adam  juf-r 
qu'à  l'Empire  de  Maximin  &  de  Maxime, 

(2)  In  Chfonogr.  ^52. 

M  4 
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nafties  à  1 1 3  règnes  fucceflifs,  qui  avoient 
duré  3^55  ans  depuis  la  fondation  de 
la  Monarchie ,  jufqu'à  la  quinzième  an- 
née avant  l'Empire  d'Alexandre  5  qui  a 
commencé  en  Egypte  Tan  331  avant 
Jéfus-Chrift  ^  ce  qui ,  félon  la  remarque 
de  M.  Fréret  (1),  femble  fuppofer  dans 
l'Hiftoire  de  Manéthon  des  dynafties 
collatérales.  Quoi  qu'il  en  foit3  ce  nom- 
bre de  Rois  &  cette  durée  ne  s'accordent  3 
ni  avec  la  chronologie  de  Jules  Africain 
&  d'Eufèbe ,  ni  avec  celle  du  Syncelle 
lui-même  ,  qui  paroît  >  difent  les  Au- 
teurs Anglois  de  la  grande  Hiftoire  Uni- 
verfelle  (2),  avoir  pris  çà  6c  làa  & 
quelquefois  même  inventé  tels  noms  & 
tels  nombres  qu'il  croyoit  pouvoir  le 
mieux  s'accorder  avec  la  chronologie 
facrée. 

Une  lifte  des  Rois  de  Thèbes ,  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  le  catalogue  de 
Manéthon  ,  &  qui  a  été  donnée  par 
Eratofthène,  Garde  de  la  Bibliothèque 

(1)  Défenfe  de  la  Chronol.  p.  425. 
(2}  Trad.  i/z-4g.  tomel,  p.  434* 
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d'Alexandrie  (i),  devient  la  fource  d'un 
nouvel  embarras  3  par  la  difficulté  de 
fixer  les  époques  des  règnes  qu'elle  nous 
préfente  (  2  )  j  quoiqu'en  s'aidaiït  ,  le 
mieux  qu'on' peut,  d'un  partage  de  Di- 
céarque ,  difciple  d'Ariftote  \  dont  il  ne 
nous  refte ,  comme  de  tant  d'autres  y 
que  des  fragmens. 

Hérodote  8c  Diodore  de  Sicile,  inf- 
truits  par  les  Prêtres  d'Egypte,  rendent 
les  ténèbres  encore  plus  épaifles  au  lieu 
de  les  diiïïper. 

On  ne  peut  les  bien  accorder  ni  entre 
eux  ,  ni  avec  les  tables  de  Manéthon. 
Par  exemple  ,  on  ne  trouve  dans  Ma- 
néthon, félon  Africain  ôc  félon  Eufebe  y 

(1)  Erafcofthène,  homme  d'une  très-grande 
érudition ,  né  dans  la  Cyrénaïque ,  province 
d'Afrique ,  vers  Fan  276  avant  Jéfus-Chrift, 
écrivit ,  fous  le  régne  de  Ptolémée  Evergête , 
&  par  Tordre  de  ce  Prince ,  l'hiftoire  des  Rois 
Thébains  d'Egypte ,  dont  la  lifta  fe  trouve 
dans  le  Syncelle,  p.  91 ,  96,  &c. 

(2)  Voyez  Hiftoire  Univcrf.  des  Anglois* 
ubifupr.  p.  433. 

M; 
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que  trois  Rois  Ethiopiens  qui  ont  régne 
de  fuite,  &  qui  forment  la  vingt -cin- 
quième dynaftie  >  il  y  en  a  quatre  dans 
Diodore  de  Sicile,  qui  les  fait  régner  non 
de  fuite,  mais  à  différentes  reprifes  (i)  > 
&  il  y  en  a  dix-huit  dan$  Hérodote  (2). 
L'un  &  l'autre  laiiTent  des  vides  confi- 
dérables  qu'on  ne  fait  comment  remplir.. 
Leur  manière  de  calculer  par  générations 
a  quelque  chofe  dç  vague  &  d'incertain. 
Les  Prêtres  d'Egypte,  au  rapport  d'Héro- 
dote ,  comptoient  depuis  Menés  leur  pre- 
mier Roi,  jufqu'à  Séthon  Prêtre  de  Vul- 
cain,  qui  fuccéda  à  Anyfis,  341  géné- 
rations, 341  Rois,  &  341  Pontifes  (3)  ; 
ce  qui  certainement  n'eft  pas  dans  le 
cours  de  la  nature.  On  ne  trouve  pref- 
que  par-tout ,  pendant  bien  des  fiècles ,  que 
des  catalogues  de  Rois ,  fans  les  moindres 
détails.  C'eft  une  remarque  que  nous 
avons  déjà  faite  par  rapport  aux  dynafties 
de  Manéthon  (4).  Diodore  de  Sicile  corn- 

m  111  1  w        m       n. 

(i)Diod.  L  1. 
(2)  Hérodot.  1.  2,  c.  xop. 
(3)Hérod.  ibid.  c.  142. 
(4)  Ci-deflus ,  p.  a68 ,  note. 
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mence  3  après  Mènes ,  par  un  intervalle 
de  cinquante-deux  règnes ,  dans  l'efpacc 
de  plus  de  1400  ans  ,  fans  aucun  évé- 
nement qui  ait  mérité  d'être  recueilli  ^ 
il  ne  s'arrête  un  peu  de  tems  que  fur 
Séfoftris ,  celui  de  tous  les  Rois  d'Egypte 
qui  a  fait  les  plus  grandes  Se  les  plus  cé- 
lèbres adions  -,  mais  au  fujet  duquel  3 
ajoute-  t-il,  non  feulement  les  Hiftoriens 
Grecs  >  mais  encore  les  Prêtres  Egyptiens 
&  les  Poètes  diffèrent  entre  eux  (  1  ). 
Après  le  règne  de  fon  fils ,  on  trouve  > 
dit- il  encore ,  une  longue  lifte  de  fes 
fuccelfeurs ,  dont  aucun  n'a  rien  fait  qui 
mérite  d'être  écrit  jufqu  à  Amafis,  auquel 
fuccéda  A&ifanèsj  Roi  d'Ethiopie.  Hé- 
rodote rapporte  que  les  Prêtres  lui  firent 
voir  dans  leurs  hiftoires  les  noms  de  3  30 
Rois  depuis  Menés  >  Se  ne  s'arrêtant  que 
fort  peu  fur  la  Reine  Nitocris  &  fur 
Méris,  il  obferve  que  ces  mêmes  Prêtres 
ne  lui  donnèrent  point  à  entendre  que 
les  autres  Rois  eulfent  rien  fait  de  fi- 
gnalé  (2).  Lorfque  par  la  fuite ,  entrant 

(i)Diod.  1.  i,p.  48. 
(2)Hérodot.  1.  2,  c.  101. 

Mé 
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dans  quelques  détails  >  il  parle  non  de 
ce  qu  il  a  vu  >  en  quoi  il  paroît  aflez 
exaét  y  mais  de  ce  qu'il  a  ouï  dire,  il 
ne  raconte  prefque  que  àcs  fables  (  i  ). 
Après  tout  ce  que  vous  venez  de  lire^ 


(i)  Aufli  Jofèphe  nous  dit- il  que  ?>  Mané«* 
thon  ,  très-verfê  dans  la  langue  Grecque  % 
puifqu'il  a  écrit  en  cette  langue  THiftoire  de 
fôn  pays ,  aceufé  en  plufieurs  endroits  Héro- 
dote de  faufleté ,  par  l'ignorance  où  il  étoit  des 
affaires  de  l'Egypte  «.  JofepL  contre  Appion, 
l  i ,  c  ç* 

Diodore  de  Sicile  s'élève  de  Ton  coté  (  I.  i  ; 
feft.  2  y  p.  63.  )  contre  »  les  fiftions  incroya- 
»  blés  qu'Hérodote  &  quelques  autres  Ecri* 
»  vains  ont  embraffées  de  leur  plein  gré ,  & 
i)  qu'ils  ont  mifes  à  la  place  de  la  vérité  r 
j>  croyant  amufer  par-la  ceux  qui  les  liroienu 
»  Pour  nous ,  ajoute- t-il ,  nous  nous  en  tien- 
»  drons  à  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  les 
»  Livres  qui  ont  été  écrits  par  les  Prêtres 
j>  Egyptiens  ,  &  que  nous  avons  examiné 
*>  avec  le  plus  grand  foin  «.  Or  il  eft  bon  d'ob- 
ferver  que  c'eft  fur  le  témoignage  de  ces  mê- 
mes Prêtres  &  fur  leurs  Livres  qu'Hérodote 
s'appuyoit.  Voyez  Hérodote  ,  1.  2  ,  c.  3  , 
c.  100  3  c*  142,  &c. 
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mon  fils ,  vous  ne  ferez  pas  furpris  que 
les  Chuonologiftes  modernes  fe  foient 
partagés  en  tant  d'opinions  différentes 
fur  les  Rois  d'Egypte.  Les  uns  rejettent 
les  dynafties  de  Manéthon  comme  fa- 
buleufes  ,  ou  les  regardent  du  moins 
comme  fort  incertaines  \  d'autres  omettent 
les  14,  1$  ou  1 6  premières  dynafties  >  & 
commencent  par  la  1 5%  la  1 6e  ou  la  1 7e  » 
fans  être  plus  d'accord  entre  eux  fur  le 
refte.  Beaucoup  d'autres  aujourd'hui ,  d'a- 
près Marsham ,  confervant  toutes  les  dy- 
nafties, les  font,  non  pas  fucceffives3 
mais  collatérales  >  ce  qui  eft  en  effet  le 
plus  raifonnable  (  1  )  3  ôc  établiffent  les 
calculs  qui  leur  conviennent  le  mieux, 
relativement  à  la  chronologie  facrée  à 
laquelle  ils  s'arrçt;ent.  M.  Fréret,  pour  les 

(1)  Le  Chevalier  Marsham  eft ,  je  crois ,  le 
premier ,  dit  M.  Fréret ,  qui  ait  vu  la  néce£- 
fité  d'admettre  ces  dynafties  collatérales ,  & 
qui  en  ait  donné  les  preuves  pour  plufieurs 
régnes.  Défenfe  de  la  ChronoL  p.  126.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  penfé  que  le  nom  &  Phiftoire 
.  du  même  Prince  fe  trouvoient  rapportés  dans 
des  dynafties  différentes.  Ibid.  p.  249* 
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accommoder  à  celle  des  Septante ,  prend 
les  années  des  règnes  >  marqués  par  Dio- 
dore  y  pour  des  faifons  de  quatre  mois 
lunaires ,  &  celles  d'Hérodote  pour  des 
faifons  de  trois  mois  (  1  )•  D'autres  s'at- 
tachent à  faire  quadrer  les  dynafties  avec 
le  texte  Hébreu  (2).  L'Abbé  Langlet, 
tn  les  arrangeant  à  fa  manière ,  &  en 
fuivant  dans  fes  tablettes  chronologiques 
le  texte  Samaritain  ,  croit  devoir  fixer  le 
règne  de  Menés  à  Tan  296  avant  Jéfus- 
Chrift  (3) ,  par  conféqu^nt  près  d'un  fiècle 
feulement  après  le  déluge  >  &  environ 
300  ans  avant  la  difperfîon  des  peuples  \ 
ce  qui  eft  contre  toute  vraifemblance. 

Les  Auteurs  Anglois  de  l'Hiftoire  Uni- 
verfelle  conviennent  que  c'eft  perdre  fon 
tems ,  que  de  compofer  une  hypothèfe 
chronologique  ,  touchant  ces  Rois  d'E- 

(1)  Défenfe  de  la  Chronol.  p.  227  &  fuiv. 

(2)  Voyez  Chronol.  des  Rois  du  grand 
Empire  des  Egyptiens.  2  volumes  i/z-12  , 
Paris  1765. 

(3)  Méthode  pour  étud.  l'Hift.  tome  III, 
i/W2,p.  27  &  fuiv. 
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gypte ,  &  qu'il  eft  beaucoup  plus  aifé 
d'en  former  que  de  les  établir  folide- 
rnent  (  1  )  >  ce  qui  les  détermine  à  faire 
principalement  ufage  des  fynchronifmes 
hiftoriques  pour  fixer  l'époque  de  cer- 
tains évènemens.  Mais  ces  fynchronifmes 
étant  encore  fufceptibles  de  bien  des  dif- 
ficultés y  nous  nous  bornerons  par  la  fuite 
à  rapporter  fous  des  époques  générales 
les  faits  eflentiels  de  l'Hiftoire  d'Egypte 
qui  paroîtront  s'en  rapprocher  davantage , 
fans  rien  établir  de  certain  où  règne  en 
effet  tant  d'obfcurité  >  jufqu'à  ce  qu'enfin 
nous  puiflîons,  avec  quelque  afTurance, 
fixer  des  dates  plus  précifes. 

Il  nous  fuffira  pour  le  moment  de  nous 
en  tenir  à  la  grande  époque  de  la  difper- 
fion  des  peuples  ,  8c  de  rapporter  à  des 
tems  peu  éloignés  de  celui-là  l'établifle- 
ment  de  Cham  en  Egypte,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  précédemment ,  &  celui 
de  Mefraïm  fon  fécond  fils  dans  la  BafTe- 
Egypte  y  foit  que  celui-ci  ait  été  le  Mènes 
des  Hiftoriens  profanes ,  comme  quelques- 

(1)  Hift.  Univ.  trad.  i/2-40.  tome I,. p.  434; 
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uns  Font  prétendu  ,  foit  qu'il  lui  ait  été 
bien  antérieur ,  comme  quelques  autres 
l'ont  penfé. 

Pour  ne  pas  nous  jeter,  mon  fils,  dans 
des  difcuffions  dont  nous  ne  verrions  pas 
la  fin  ,  &  dont  vous  ne  tireriez  nul  avan- 
tage ,  je  ne  vous  parlerai  ici  qu'en  paf- 
fant  des  difputes  des  Egyptiens  avec  quel* 
ques  autres  peuples  fur  leur  ancienneté* 

Les  Ethiopiens  fe  croyoient  fondés  à 
he  pas  leur  céder  fur  ce  point  j  ils  aiïu- 
roient  même ,  au  rapport  de  Diodore  de 
Sicile,  que  les  Egyptiens  étoient  une  de 
leurs  colonies,  qui  fut  menée  en  Egypte 
par  Ofiris  (i).  On  peut  voir  dans  Diodore 
les  raifons  qu'ils  alléguoient  pour  établir 
leurs  prétentions.  Un  Auteur  moderne , 
quoiqu'en  rapportant  à  Chus  Y  fik  d« 
Cham  ,  leur  origine  ,  les  juge  en  effet 
plus  anciens  (2).  Sans  entrer  dans  ces 

m  11         un  ..        ■  1  «m 

(1  Diod.  1.  3  ,  p.  143  &  feq. 

(2)  Voyez  le  Mémoire  que  nous  avons  déjà 
cité  fur  Y  origine  &  l'ancienneté  des  Ethiopiens 
dans  V Afrique ,  ci-defftis  p.  2,06  ,  note. 

Voyez  aufli  ce  que  dit  à  ce  fujet  M.  Bailly 


de    t  Histoire.      îîi 

difcullîons  ,  qu'il  me  fufïîfe  de  vous  ren- 
voyer à  ce  que  nous  avons  dit  fur  l'o- 
rigine de  ces  peuples ,  en  parlant  de  Chus 
&  de  fa  poftérité. 

Les  Syriens  ,  A  rimes  ou  Araméens  (i  )  , 
pouvoient  s'arroger  ,  avec  non  moins  de 
fondement,  une  forte  d'antériorité.  Aram 
leur  chef,  s'étoit  établi ,  dès  les  premiers 
tems  de  la  difperfion ,  dans  les  campagnes 
qui  bordent  l'Euphrate  ;  &  fous  ce  rap- 
port, ils  ne  le  cédoient  à  aucune  Nation 
en  fait  d'antiquité  :  mais  formant  dans 
l'origine  un  grand  nombre  de  petits  Etats 
féparés  ,  ils  ne  commencèrent  à  fe  faire 
connoître  que  long-tems  après  les  Egyp- 
tiens. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  Scythes  ; 
qui  3-  au  rapport  de  Juftin  (2),  ont  palfé 
pour  une  Nation  très-ancienne,  &c  que 
l'on  â  fait  auflî  difputer  d'ancienneté  avec 
les  Egyptiens  ;  tandis  qu'Hérodote  pré- 
dans Ton  Hiftoire  de  l'Aftron.  anc.  p.  155  Si 
fuiv.  &  p.  395  &fuivantes. 

(1)  Voyez,  ci-deflus  ,  p«  219. 

(2)  Juftin,  liv.  2,  c.  i% 
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tend ,  au  contraire ,  que  les  Scythes  convC- 
noient  eux-mêmes  qu'ils  étoient  la  Na- 
tion la  moins  ancienne  (  i  )  j  ce  qui  ce- 
pendant ne  peut  s'entendre  tout  au  plus 
que  du  tems  où  ils  ont  commencé  à 
s'illuftrer  par  quelque  endroit  (2). 

Les  Celtes  ,  ou  plutôt  leurs  ancê- 
tres, les  Goméritcs  ou  Gomériens,  qui, 
comme  ceux  des  Scythes ,  avoient  com- 
mencé de  très -bonne  heure  leurs  pre- 
miers établiifemens  ,  fe  feroient  rendus 
plus  promptement  fameux  fous  le  nom 
de  Titans  ,  fi  Ton  pouvoit  croire  avec 
aflez  de  fondement  à  l'empire  qu'on  leur 
a  prêté  ,  &  fi  leur  hiftoire  ne  paroiiïbit  pas 
offrir,  à  bien  des  égards,  une  altération 
fenfible  des   anciennes  traditions.  Dio- 


(i)  Hérodot.  liv.  4,  c.  ç. 

(2)  Juftin  fait  à  la  Terité  mention  d'un 
Tanaûs,  Roi  des  Scythes,  qui,  même  avant 
Ninus,  avoit  porté  la  terreur  de  fes  armes 
parmi  des  Nations  très- éloignées.  Mais  en 
cela  il  ne  paroît  pas  plus  exaft  que  lorf- 
qu'il  fait  Vexoris  Roi  d'Egypte  (  le  même, 
à  ce  qu'il  paroît ,  que  Sefoftris  ) ,  antérieur 
à  Ninus.  Juft.  1.  1 ,  c.  1. 
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dore  de  Sicile  parle  du  combat  des  Ti- 
tans contre  les  Dieux  ,  &  cette  fable  , 
difoit-on  ,  avoit  j  été  apportée  d'Egypte 
en  Grèce  par  Mélampe  (  1  ).  Diodore 
femble  les  regarder  en  cet  endroit  comme 
les  anciens  Géans ,  dont  il  fait  remonter 
Tépoque  au  tems  d'Ofyris  (  1  )  ,  '  c'eft- 
à-dire ,  aux  fiècles  les  plus  reculés  ,  & 
comme  il  le  dit  un  peu  plus  haut  (  3), 
au  commencement  du  monde. 

Les  Phéniciens  ,  dont  la  Religion  a 
été  en  partie  la  même  que  celle  des 
Egyptiens  (4), oat prétendu,  comme  tant 
d'autres,  à  une  très- haute  antiquité  (;)  j 
mais  il  eft  Ci  généralement  reconnu  qu'ils 
étoient  originairement  Chananéens  ,  ôc 
que  leur  hiftoire  n'eft  autre  chofe  que 
la  continuation  de  celle  de  Chanaan  (6), 

(1)  Diod.  1.  1,  fcô. [%,  p. 87. 

(2)  Liv.  1  ,  feâ.  1 ,  p.  23. 

(3)  Ibid.  p.  21. 

X4)  Voy.Hift.  Unîv.  des  Angl.  tracl.  in-tf. 

tomell ,  p.  63  ,  avec  la  note  de  Cumberland. 

(5  Voy .  Dupin ,  Hift.  prof,  tome I,  p.  129. 

(6)Hift.  Univ.  des  Angl.  trad.  in-4Q.  tome 

II,  p.  79,  où  Ton  fait  obferver  en  note ,  au 
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que  nous  ne  (aurions  mieux  faire  que 
de  là  renvoyer  au  tems  où  nous  com- 
mencerons à  parler  de  celle-ci.  Ceft  alors, 
mon  fils  ,  que  je  pourrai  vous  entretenir 
du  fragment  qui  nous  refte  de  Sancho- 
niathon  ,  Auteur  des  Antiquités  Phéni- 
ciennes y  8c  qui ,  félon  l'opinion  la  plus 
vraifemblable,  a  écrit  p>lufîeurs  années 
après  la  guerre  de  Trôië  (i). 

Une  Nation  quon  doit  réellement 
compter  parmi  les  plus  anciens  peuples  à 
Ôc  qui  a  formé  par  la  fuite  un  des  plus 
puiffans  Empires ,  eft  celle  des  Perfes  , 
confidérés  du  moins  comme  defcendus 
d'Elam,  l'un  des  fils  deSem,  &  connus, 
à  ce  qu'il  paroît,  fous  le  feul  nom-d'Ë- 
lamites  par  les  Juifs  >  avant  la  captivité. 
Dans  les  Livres  de  Daniel,  d'Efdras  (2), 

bas  de  la  page ,  que  le  Compilateur  de  la 
Chronique  dy  Alexandrie  (  p.  183  ),  parlant  des 
Chananéens  chaffés  par  Jofué,  les  appelle, 
en  partie,  Phéniciens. 

(1)  Ibid.  trié*  in- 4*.  t.  I ,  préf.  p.  7. 

(2)  Dan.  c.  ç,  >pi  28  ;  c.  6,  ^  8,  12; 
î  5 ,  28  ;  1.  Efdr.  c.  1 ,  -fr.  1 ,  2, ,  8  ;  c.  3 , 
f.  7  je.  4,  fïfï  24. 
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,&rc.  cette  Nation  eft  appelée  Phars  , 
nom  que  la  Perfe  proprement  dite  porte 
encore  aujourd'hui,  8c  dont  l'étymologie- 
fe  trouve  dans  le  mot  Hébreu  Phére[fy 
cavalier  •>  ce  qui  convenoit  fort  bien  aux 
Perfes,  très-puiflans  &  très-renommés 
par  leur  cavalerie  (i). 

Les  reftes  des  anciens  Perfes3  connus 
fous  le  nom  de  Parfis  >  fe  glorifient  de 
pofTéder  les  Livres  de  Zerdusht  ou  Zo~ 
roaflre,  ce  fameux  Légiflateur  qui  vint, 
Jit-ron,  purger  leur  Religion  de  toutes 
les  erreurs  que  les  Sabécns  y  avoient 
mêlées  (  z  ).  L'abrégé  des  écrits  de  Zer- 
dusht ,  contenu  dans  le  Livre  du  Sad~ 
der>  compofé  par  un  Mage  de  l'Inde 
orientale  (  3  )  p  Tan  864  de  Jezdegherde 

(1)  Voyez  les  Racines  Hébraïques,  Paris 
1732  ,  p.  330. 

(2)  Hiftoire  Univerf.  dçs  Angl,  trad,  /V4°* 
tome  I ,  p.  427, 

(3)  Voyez  fur  le  Sad-der5  dans  les  Mé- 
moires de  FAcad.  des  Infcript. ,  tome  XVI, 
i/2-4*.,  celui  de  M.  Fréret,  de  F  ancienne  an* 
née  des  fer/es ,  lu  le  24  Ayril  1742, 
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&  1494  de  Jéfus  -  Chrift ,  eft  joint  à 
l'hiftoire  de  la  Religion  des  anciens  Perfes 
du  fameux  Do&eur  Thomas  Hyde  (1). 
Mais  M.  Anquetil  >  de  r Académie  des 
Infcriptions  &  Belles  -  Lettres ,  nous  a 
rendu  un  fervice  bien  plus  fignalé  en 
nous  donnant  la  tradu&ion  entière  des 
Livres  Zends ,  fous  le  titre  de  Zend 
Avejla  y  Livres  que  les  Parfes  dans  l'Inde 
attribuent  unanimement  à  Zoroaftre ,  ôc 
qui  font  pour  eux  ce  que  font  pour  les 
Hébreux  leurs  Livres  facrés  (z).  M,  An- 
quetil place  l'époque  de  fa  légiflation  en- 
viron jjo  ans,  &  fa  naiiTance  589  ans 
avant  Jéfus-Chrift  (3); 

(1)  Hift.  Relig.  vet.  Perf.  m-40. 

(2)  Voyez,  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
tome  XXXI ,  i/z-40.  Recherches  fur  les  an- 
ciennes Langues  de  la  Perfe ,  premier  Mé- 
moire fur  le  Zend ,  lu  le  9  Août  1763  ,  dans  le- 
quel M.  Anquetil  a  travaillé  à  en  établir 
l'authenticité. Voy.  auffi  tome  XXXVIII,  où  il 
s'attache  à  prouver  que  les  Livres  Zends  font 
les  ouvrages  de  Zoroaftre,  ou  qu'au  moins 
ils  font  auffi  anciens  que  ce  Légiflateur. 

j(3)Zend  Avefta,tome  I,  part,  2,  p.  60» 
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Si  Ton  en  croit  quelques  Auteurs,  il 
y  a  eu  avant  lui  un  autre  Zoroaftre  qui 
donna  autli  des  loix  aux  Perfes ,  &c  s'ac- 
quit parmi  eux  une  grande  réputation* 
Les  uns  le  mettent  avant  Abraham  ; 
d'autres ,  chez  les  Perfes  eux-mêmes , 
fondés  fur  je  ne  fais  quelles  traditions  fa- 
buleufes ,  fi  communes  parmi  les  Orien- 
taux, font  honneur  des  principaux  ar- 
ticles de  leur  Religion  à  ce  Patriarche  (i). 
Quelques  Savans  veulent  que  le  premier 
Zoroaftre  ait  été  un  Roi  de  la  Ba&riane, 
contemporain  de  Ninus  -,  plufieurs  le 
placent  du  tems  de  Cyaxare  I ,  Roi  des 
Mèdes  (2)  i  d'autres  enfin ,  tels  que  M, 
Hyde  &  M.  Prideaux  ,  ne  veulent  ad- 
mettre qu'un  feul  Zoroaftre  ,  qui  parut 
fous  le  règne  de  Parius  fils  d'Hyftafpe* 


(OHiftoire  Univerf.  des  Angl,  tome  III  f 
fe-40.  p.  431. 

(2)  Voy.  Mèm.  de  TAcad.  des  Infcr.  tome 
XXVII ,  /rt-40.  Suite  du  Traité  Hifl.  de  la 
Religion  des  Perfes,,  par  M.  l'Abbé  Foucher , 
%*  époque  ,  premier  Mémoire  fur  la  perfonn? 
de  Zoroaftre ,  lu  le  2,1  Janvier  175  5  ♦ 
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L'Hiftoire  Perfane  prife  des  Orientaux, 
cft  remplie  de  fables  (a)  ,  &  ne  peut  nous 
donner  aucune  idée  précife  de  l'antiquité 
de  cette  Nation.   M.  Fréret  ,  dans  fon 
Mémoire  fur  l'ancienne  année  des  Per- 
fes  (i) ,  en  examinant  Pintercalation  qui 
leur  eft  propre  &  Fufage  qu'on  en  peut 
faire,  pour  confirmer  ou  pour  déterminer 
quelques  dates  de  leur  Hiftoire  ,  a  cru 
pouvoir  fixer  Pépoque  de  Giemfchid  ,  un 
de  ces  Rois  ,  dit-il  5  à  qui  les  légendes 
&  la  tradition  Perfanes  donnent  une  an- 
tiquité 3  qui  pafle  toute  vraifemblarice 
hiftorique  -,  &  il  trouve  que  ,   fuivant 
certaines  fuppofitions ,  cette  époque  ré- 
pondroit  à  Tan  1769  avant  Jéfus-Chrift, 
èc   feroit  poftérieure  de  près  de   trois 
fiècles  à  Chodorlahomor  &  ^  la  Monar- 
chie des  Rois  d'Elam  (2).  Encore  cette 


(1)  Lu  le  24  Avril  1742.  Mém.  de  l'AcacL 
tome  XVI ,  in-4Q. 

(2)  M.  Anquetil  place  beaucoup  plus  haut 
l'époque  de  Giemfchid  ,  qu'il  fait  remonter 
jufqu'à  Bélus.  Mais  quoique  fon  fyftême  fe 
concilie  très-bien ,  même  avec  le  calcul  du 

déteoninatiou 
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détermination  ne  porte-t-elle  que  fur  des 
hypothèfes  &  des  conje&ures.  M.Fréret, 
qui  ne  paroît  pas  y  avoir  eu  lui-même 
une  très-grande  confiance ,  défiroit  que 
M.  Hyde  eût  mieux  prouvé  ce  qui! 
avançoit  fur  l'époque  de  Giemfchid  ,  & 
fur  le  commencement  d'une  période  Per- 
sane de  1440  ans,  en  809  de  l'Ere  Chré- 
tienne. Cette  époque  de  Giemfchid  3 
ajoute-t-il,  ne  s'éloigneroit  pas  de  celle 
d'Achéméncs,  au  delà  duquel  il  femble 
qu'Hérodote  ne  faifoit  pas  remonter  les 
antiquités  de  ce  peuple  (  1  )>  Darius  , 
ilïu  de  cet  Achéménès,  qu'on  peut  faire 
remonter  jufque  vers  l'an  800  ou  809, 
par  une  branche  cadette  de  celle  de  Cy- 
rus,  étoit  feulement  le  feptième  de  fes 
defcendans. 

En  biffant  les  Perfes  pour  pafler  aux 
Indiens,  nous  trouverons  des  prétentions 
plus  folles  encore  que  celles  des  autres 
Nations ,  &  moins  fondées  peut-être , 
mi     *    *  .1.  .  — 

texte  Hébreu ,  ce  n'eft  toutefois  qu'un  fyf- 
terne.  Voy.ci-après,vers  la  fia  delà  Xe.  Lettre,. 
(1)  Hcrod.  1.  7,  c.  11. 
Tome    L  N 
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fi  du  moins  on  compare  les  Indiens  à 
plufieurs  d'entre  elles.  Nous  n'ofons  rien 
ftatuer  fur  leur  origine  ;  les  Arabes  ont 
toujours  envifagé ,  dit-on  ,  les  peuples 
qu'ils  nomment  Sind  8c  Hind  (  8c  qui 
comprennent  tous  les  Indiens  )  5  comme 
defcendus  de  deux  arrière  petits-fils  de 
Cham,  nommés  auflî  Sind  8c  Hind  (1)  : 
on  peut  encore  mettre  '"  cette  opinion 
dans  la  clalle  des  traditions  qui  n'ont 
que  très-peu  de  fondement.  Ce  qu'il  y 
a  de  yrai  5  ç'eft  que  ,  fuivant  l'ordre  àzs 
chofes  y  les  différentes  contrées  de  la 
terre  ayant  dû  être  peuplées  plus  tard  à 
proportion  de  leur  diftance  des  lieux ,  d'où 
les  premiers  hommes  font  partis ,  il  j 
a  tout  fujet  de  préfumer  que  les  Indiens 
n'auront  peuplé  l'Inde  qu'après  que  d'au- 
tres Nations  avoient  déjà  pris  une  forte 
de  confiftance.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
Indiens,  félon  le  rapport  de  Pline  (2), 
n'étoient  pas  plus  modeftes  que  les  autres 

(1)  Hift.  Univ.  desAngl.  tome  3(111  ?  p.  p, 
trad.  i/z-40. 

(2)  Plin.  1.  6,  c.  17. 
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peuples  fur  leur  antiquité.  Ils  comptaient, 
entre  Bacchus  &  Alexandre  le  Grand  , 
une  fuite  de  154  Rois  qui  avoient  gou- 
verné l'Inde  durant  l'efpace  de  5402  ans. 
Mais  ni  Pline ,  ni  aucun  ancien  Auteur 
ne  nous  ont  jamais  donné  cette  prétendue 
lifte  (1). 

Aujourd'hui  les  Indiens  comptent  qua- 
tre âges.  Le  premier ,  appelé  Credaïougam  , 
eft  compofé  de  quatre  mille  ans  divins, 
formant  1 440000  ans ,  à  3  60  jours  par  an- 
née, &  en  comptant  360  ans  pour  un  an 
divin.  Les  autres  âges  vont  en  diminuant 
avec  une  forte  de  proportion.  Le  dernier 
de  ces  âges ,  qui  eft  la  période  courante, 
eft  ce  qu'ils  appellent  Calïougarn  (1). 

(1)  Hift.  Univ.  ubi  fupr.  p.  53  ;  &  voy. 
dans  Diod.  de  Sicile  ce  qu'il  dit  fur  les  In- 
diens ,  1.  2 ,  p.  1 20  &  fuiv.   1 23  ,  &c. 

(2)Ezour-védam,  tome II,  p.  2i4.Eclaîr- 
ciiTemens  ;  &  Fréret,  Recherches  fur  les  tra- 
ditions religîeufes  &  phllofophiques  des  In- 
diens, &c.  Partie  hift.  des  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  tome  XVII,  i/2-40.  &  tome 
IX,  i/z-12,  p.  68  Se  fuiv.  w  Les  tradition* 

Ni 
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Dans  leur  fyftême  9  chaque  période 
appelée  ïougam ,  forme  la  durée  par- 
ticulière d'un  des  Mondes  qui  doivent 
être  produits  les  uns  après  les  autres , 
pour  remplir  les  années  de  la  vie  de 
Brahma.  Le  Cak'ougam,  étant  la  période 
à  laquelle  commença  le  monde  où  nous 
vivons  ,  eft  auflî  la  feule  dont  il  nous 
importe  de  favoir  l'époque  :>  tout  le  refte 

Indiennes ,  dit  M.   Fréret ,   font  aiTez  uni-» 
formes  au  fujet  des  trois  périodes  qui  ont 
précédé  la  nôtre.  Elles  en  parlent  comme 
la  Mythologie  Grecque  parle  des  trois  pre- 
miers âges  du  Monde.  La  peinture  qu'elles 
en  font  &.  lés  noms  qu'elles  leur  donnent 
«•appellent    le   fiècle  d'or ,    le   fiecle    d'ar- 
gent ,    &    le   fricle    d'airain    des    Poètes  : 
sious   vivons  dans  le   quatrième  ;    c'eft  le 
fiêcle  de  fer ,  ou  les  maux  prédominent  fur 
îes  biens.   La  vertu   qui  régnoit  parmi  les 
îiommes,  dans  le  premier  âge  du  Monde, 
dégénéra  peu  à  peu  dans  le  cours  des  deux 
liges  fuivans  :  enfin  ,  la  corruption   vint  à 
Ion  comble  ;  &  ce  fat  alors  que  les  Deoutas9 
employés   à  punir  les  crimes  ,    fignalèrent 
leur  puiffance  par  le  trouble  introduit  dans 
l'Univers  «• 


de  l'Histoir  ir.  Z<)f 
*lra  aucun  fondement  hiftorique ,  &c  n'eft 
rempli  que  par  des  évènemens  qui  ont; 
rapport  à  la  révolte  des  Dtbtah  ,  c'eft-à- 
dire  des  Anges  coupables  y  le  genre  hu- 
main n'y  a  aucune  part  (i).  M.  Fréret,* 
après  avoir  pris  beaucoup  de  peine  pour 
déterminer  cette  époque  3  la  fixe,  d'après 
les  calendriers  Indiens,  à  Tan  3102  avant 
Jéfus-Chrift ,  ce  qui ,  félon  lui,  s'accorde 
parfaitement  avec  la  chronologie  de  l'E- 
criture ,  prife  des  Septante.  Selon  les 
calculs  de  M.  le  Gentil ,  de  l'Académie 
des  Sciences  ,.  les  Indiens  font  aéhielîe- . 
ment,  en  1785,  dans  la  4887e  année  dit 
Calïougam  ou  de  l'âge  d'infortune  (2)  \ 
ce  qui  ne  diffère  point  des  calculs  de 
M.  Fréret.  Mais  M.  le  Gentil,  qui  a' 
voyagé  dans  les  Indes ,  &  qui  a  cherché 
à  s'inftruire  par  lui-même  de  ce  qui  in~ 
térefloit  le  plus  fon  amour  pour  les 
Sciences,  a  fait,  à  cet  égard  ,  une  ob* 

(1)  Ezour-védam,  tome  II,  p.  216.  Eclair- 
ciffemens. 

(2)  Académie  des  Sciences,  1772  ,  2e.  par- 
tie, p.  198. 

Ni 
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fervation  à  laquelle  on  ne  fauroit  faire 
trop  d'attention  y  Ôc  qui  détruit  toute  la 
confiance  qu'on  pourroit  avoir  dans  la 
manière  de  compter  des  Indiens. 

m  Cette  prétendue  durée  du  Monde  > 
»  Se  celle  de  fes  différens  âges  ,  dit  ce 
»  Savant  Académicien  (i),me  parurent 
»  auffij  dans  les  commencemens,  figrof- 
»  fièrement  forgées ,  Se  les  nombres  tel- 
»  lement  employés  au  hazard ,  que  je 
»  fus  quelque  tems  fans  me  donner  la 
»  peine  d'examiner  d'où  ils  pouvoient 
w  provenir.  Le  Maître  que  j'avois  pris  , 
»  me  les  rappelant  fouvent  en  faveur  du 
*>  fyftcme  des  Indiens  fur  leur  antiqui- 
»  té  y  je  me  rappelai  de  mon  coté  que 
»  dans  les  calculs  que  j'avois  faits  fous 
»  fes  yeux  des  éclipfes  du  foleil ,  il  m  a- 
»  voit  fait  fuppofer  un  mouvement  dans 
»  les  étoiles  de  54  fécondes  par  an  \  je 
»  foupçonnai  dès  lors  que  tous  ces  âges 
«  pouvoient  bien  être  un  certain  nombre 
»  de  révolutions  de  Féquinoxe.  Je  ne  fus 
»  pas  long- tems  à  m'en  alïiirer  >  je  trouvai 

(1)  Ibid.  p.   191, 
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»  donc  devant  mon  Maître ,  que  les  quatre 
«  âges  de  la  durée  du  Monde  ,  dont  les 
w  Indiens  fe  vantent  avec  tant  d'emphafe* 
»  ne  font  que  des  périodes  aftronomi- 
»  ques  que  Ton  peut  faire  remonter  à 
»  l'infini  >  car  ,  fîtôt  que  les  Brahmes 
»  fuppofent  la  préceffion  des  équinoxes 
»  de  54  feGondes  par  an  3  la  révolution 
»  du  ciel  entier  fera  de  24000  ans.  Or  j 
èi  les  âges  rapportés  ci-delfus  font  tous  di- 
^  vifibles  par  14000  ^  d'où  il  fuit  que  ce 
»  font  autant  de  mouvemens  des  étoiles 
«  en  longitude  ". 

M.  le  Baron  de  Sainte- Croix ,  qui  a 
publié  la  traduction  de  l'Ezour-védam, 
par  un  Brahme,  &  qui  cite  ce  palfagt 
de  M.  le  Gentil  dans  les  EclaircilTemens 
à  la  fuite  de  cette  traduéfcion  (i),  ob- 
ferve  auffi  que  les  Indiens  imaginent 
que  le  Védam  a  été  donné  au  premier 
homme  -,  &  que  cette  tradition  3  toute 
fauile  qu'elle  eft  y  fert  cependant  à  dé- 
montrer contre  eux  que  le  monde  n'eft 
pas  auili  ancien  qu'ils  l'avancent,  puif- 

(1)  Ezbur-védam ,  tome  II,  p.  216. 

N4     ' 
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que  ce  Livre  n'a  que  486$  ans  d'antiquité* 
fuivant  l'opinion  des  Brahmes  les  plus 
zélés  pour  l'honneur  de  leur  Livre  facré. 
Si  on  leur  demande,  au  refte,  fur  quoi 
cft  fondée  l'idée  qu'ils  fe  forment  de 
l'ancienneté  prodigieufe  de  leurs  Livres, 
ils  nous  répondront,  dit  l'Auteur  d'une 
Differtation  fur  les  Hindous  (i) ,  que  c'eft 
fur  une  tradition  immémoriale ,  confiante, 
ÔC  uniforme  dans  l'ordre  des  Brahmines  j 
mais  »  de  quelque  poids  ,  ajoute-t-il^ 
»>  que- puiiïe  être  une  pareille  tradition; 
(  &  quel  poids  peut-elle  avoir,  quand 
elle  n'cft  appuyée  que  fur  le  témoignage 
des  Brahmes  eux-mêmes  ?  ]  »  il  eft  très- 
»  permis  de  révoquer  en  doute  cette'  an- 
»  tiquité,  jufqu'à  ce  qu'on  nous  prouve 
»  inconteftablement  la  date  des  Shafters3 
»  &  qu'on  nous  falfe  voir  dans  les  Bédas 
*»  mêmes  l'Hiftoire  religieufe,  marchant 
9»  parallèlement  avec  l'Hiftoire  politique 
»  Se  civile  cc. 

(1)  Dlflertation  fur  les  mœurs,  les  ufages, 
le  langage  ,  la  religion ,  Si  h  philofophie  des 
Hindous ,  &c.  par  M.  B. ,  Préface",  p.  ix. 
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Bien  loin  qu'on  puiffe  remplir  cette 
tâche  ,  ce  que  nous  connoiffons  jufqu'ici 
de  Livres  Indiens  ne  fert  qu'à  nous  dé- 
fabufer  de  la  grande  idée  qu'on  s'étoit 
efforcé  de  nous  donner  de  leur  ancien- 
neté. D'après  IzBagavadam,  un  des  dix- 
huit   Pouranam   ou    Livres    facrés    des 
Indiens ,   qui  eft  à  peu  près   de  même 
date  que  les  Bèdes  ou  Vèdes  >  comme. 
on  voudra  les  appeler,  M.  de  Guignes 
prouve  évidemment  qu'on  doit  fixer  leur- 
époque  à  uivtems  très-moderne  en  corn— 
paraifon  de  celui  qu'on,  voulait  leur  prê- 
ter (1). 

Il  y  a  plus  encore  ;  en  examinant  de: 
près  le  peu  que  nous  avons  recueilli  de. 

(1)  Réflexions  fur  un  Livre  Indien  ,  intitulé  : 
Bagavadam  9  un  des  dix-huit  Pouranam:,  lucs> 
en  Mai  1772  ,  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inf— 
cript  tome  XXXVIII,  in-40.  p.  3x2  &:fuiy0% 
Voyez  fur  l'antiquité  fabuleufe  des ,  Livres* 
Indiens,  l'addition  aux Obfervàtions  prélimi- 
naires, par  M.  le  Baron  de  Ste.  Croix  ,,  sùlcu 
fin  de  l'Ezour-védam ,  tome  U  ,  p:  2df.yàyj„ 
aufii  les  Obfery.  prél'im,  p ,  1 3 a  8ÈÎ335*    1 
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ces  mêmes  Livres ,  on  ne  fauroit  fe  dé- 
fendre du  foupçon  très-bien  fondé  que 
les  Indiens  ont  eu  connoilfance  des  écrits 
de  Moïfe  &  des  grandes  traditions  ren- 
fermées dans  nos  divines  Ecritures.  Ils 
femblent  même  faire  allufion ,  dans  bien 
des  endroits,  aux  myftères  du  Chriftia- 
nifme,  qu'ils  altèrent ,  qu'ils  défigurent 
au  gré  de  leurs  opinions ,  8c  qu'ils  noyent 
dans  les  fables  les  plus  abfurdes  &  les 
plus  puériles  qu'on  puilTe  imaginer  (i). 
Sans  infîfter  fur  ce  point,  qui  nous 
paroît  demander  un  examen  plus  détaillé, 
M.  de  Guignes  a  du  moins  prouvé  (2), 

m  1     1  m         1  !         1      1  m      1 

(1)  Voyez  Ezour-vé dam ,  Obferv.  prélim. 
p.  82  &  fuiv.  90  &  fuivantes. 

Voy.  auffi  le  Journal  des  Savans ,  Juillet 
J779  ,  p.   1429,  extrait  de  M.  de  Guignes» 

(2)  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Recherches 
hifloriques  fur  V  établiffement  de  la  Religion 
Indienne  dans  la  Tartarie ,  le  Thibet  &  la 
CKme y  &  fur  les  Livres  fondamentaux  de  cette 
Religion ,  qui  ont  été  traduits  de  l'Indien  en 
Chinois,  Premier  Mémoire,  lu  le  25  Mars 
1776.  Voy.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
tome  XL. 
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par  l'autorité  des  plus  anciens  Hiflorieiis, 
que  les  Indiens  croient  encore  plongés 
dans  l'ignorance  la  plus  profonde  &  dans 
la  barbarie ,  lorfque  les  Egyptiens ,  les 
Phéniciens  &  les  Chaldéens  Te  diftin- 
guoient  par  leurs  connoiflances  &  leur 
habileté  dans  les  arts  ;  que  l'époque  la 
plus  reculée  de  la  nailïance  de  Chekia- 
Mouni  ,  le  premier  qui ,  félon  le  témoi- 
gnage même  des  Indiens,  les  ait  tirés  de 
cet  état  fauvage  ,  fe  trouve  fixée  à  l'an 
ii 22.  avant  l'Ere  Chrétienne;  &  que 
même  ,  après  lui,  toute  l'Inde  doit  avoir 
été  long  rems  à  fe  policer* 

Il  fait  voir  qu'une  partie  des  connoif- 
jfances  que  les  Indiens  ont  âcq  :ifes,  paroît 
empruntée  des  Grecs,  qui_,  depuis  Ale- 
xandre, devenus  maîtres  de  Ja  Badtriane 
&  enfuite  des  bords  de  i'Indus,  s'étoient 
répandus  de  tous  cotés  dans  l'Inde  ,  ÔC 
qui  commuèrent  depuis  à  fréquenter  ces 
régions.  Faute  de  coimoîtrc  ces  relations 
entre  les  Grecs  &  les  Indiens  (b) ,  on 
attribue  à  ceux-ci  des  notions,  qui, 
dans  l'origine,  ne  leur  appartie  ment  pas* 
Ceux  qui  ont  examiné  les  Traités  daf- 
*T.i.  N6 
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tronomie  compofés  par  ces  derniers , 
penfent  qu'ils  font  faits  d'après  les  prin- 
cipes d'Hipparque  &  de  Ptolémée.  Un 
Raja  Indien ,  qui  a  fait  traduire  les  tables 
de  M.  de  la  Hire ,  &  qui  les  a  publiées 
fous  fon  nom  ,  pourra  ainfi,  par  la  fuite  > 
paifer  pour  un  grand  Aftronome  (i). 


(ï)  M.  le  Gentil,  dans  un  Mémoire  lu  à 
l'Académie  des  Sciences  ,  en  1783  ,  parle  ,  il 
eft  vrai ,  des  tables  du  Soleil  &  de  la  Lune , 
chez  les  Indiens ,  comme  de  tables  très-an- 
ciennes ,  &  qtâi  parokTent  remonter  à  4102 
ans  avant  Jéfus-Chrift;  dans  cette  fiipponV* 
tion ,  elles  feroient  antérieures  au  déluge  ,'. 
&,  gravées  fur  la  pierre,  elles  auroient  pu, 
félon  lui,  échapper  à  l'inondation  générale. 

Mais  ,  fans  avoir  recours  à  un  moyen 
auffi  équivoque  ,  fans  dire  même ,  ce  qui 
feroit  plus  vraifemblable ,  que  les  Patriarches 
Anté-diluviens  ,  que  la  famille  de  Nçé ,  Se, 
enfuite  quelques-uns  de  fes  defeendans  ont 
pu  conferver ,  de  manière  ou  d'autre ,  de 
femblables  monumens;  ne  pourroit-on  pas 
s'en  tenir,  contre  cette  hypothèfe,  au  témoi- 
gnage de  M.  le  Gentil  lui-même  touchant  l'ex- 
plication de  ces  tables ,  qui  forment ,  de  fç>a 
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Tout  ce  que  nous  venons  d'expofer 
au  fujet  des  Indiens  paroît  devoir  fuffire 
pour  nous  mettre  en  état  de  réduire  à 
fa  jufte  valeur  l'ancienneté  dont  ils  fe 
piquent  y  &c  celle  de  leurs  Livres  fa- 
crés  (r)  ,■  &  pour  nous  apprendre  à  ne 

—  in  .  ■  i  i      nu    ■       m»- 

aveu ,  une  efpèce  d'énigme  très-difficile  à  de- 
viner, eu  égard  à  la  manière  dont  les  Brahmes 
procèdent  9  &  dont  ils  enveloppent  leurs 
opérations  :  ou  ne  feroit-il  pas  d'ailleurs 
plus  fimple  de  convenir  que  ,  comme  on 
peut  faire  remonter  ces  calculs  agronomi- 
ques auffi  haut  qu'on  le  voudra,  &  au  dcïk 
même  de  la  création ,  on  ne  fauroît  s*appuyer 
avec  confiance  fur  de  pareilles  tables  pré- 
fentées  par  des  peuples  fi  peu  fcrupuleux 
en  ce  genre,  &  fi  jaloux  de  leur  antiquité? 
Rien  ne  prouve  mieux  en  effet  le  peu  de 
fond  qu'on  doit  faire  fur  leurs  ûi  pputati  on  s , 
que  le  paffage  de  M.  le  Gentil,  que  nous 
avons  cité  plus  haut. 

(i)  Voyez  en  détail  ce  qui  concerne  les 
Vèdes,  dans  les  Obferv.  prélim.  de  TEzour- 
védam ,  p.  1 1  o  &  fuiv.  Voy .  auffi  p.  1 5 1 ,  &c. , 
&  tome  II,  p.  203  ,  la  réfutation  de  quelques 
paflfages  de  M.  de  Voltaire,  relativement  à 
l'Ezour-védam,  Sur  les  Vèdes  ,  fur  les  Pou*- 
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pas  confondre  ces  peuples  avec  les  Na- 
tions les  plus  anciennement  policées  y  ou , 
û  l'on  veut ,  avec  celles  qui  ont  formé 
des  établifrcmens  remarquables  >  peu  de 
rems  après  la  difperfion. 

Peut-être  ferions-nçus  fondés  à  dire 
la  même  chofe  des  Chinois,  dont  l'hif- 
toire  >  mieux  difcutée  ,  mieux  éclaircie  de 
nos  jours,  fait  évanouir,  en  grande  par- 
tie ,  les  idées  magnifiques  que  nous  av oient 
données  de  leur  haute  antiquité  les  Mif- 
fîonnaires  eux-mêmes ,  entraînés  peut- 
être  par  cette  pente  naturelle  ,  qui  nous 
porte  à  agrandir  à  nos  propres  ieux  tout 
ce  qui  fait  l'objet  des  connoiifances  que 
nous  allons  chercher  au  loin  ,  o.u  qui 
nous  coûtent ,  de  quelque  manière  que 
ce  foit,  beaucoup  de  peine  à  acquérir. 

Je  ne  parle  pas ,  au  refte ,  de  la  partie 


ranam  ,  &  fur  les  Shaflers  ou  Shafla,  dont  on 
vante  beaucoup  en  Europe  L'antiquité  ,  mais 
qui  doivent  être  néceffairement  poftérieurs 
aux  Vèdes  dont  ils  ne  font  que  des  explica- 
tions, on  peut  confulter  également  le  Journal 
des  Savans,  Juillet  1779,  p.  1432  &  fuiv. 
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fabuleufe  des  Annales  Chinoifes  qui  pro- 
cède les  tems  d'Yao  \  il  nous  fuftït  qu  elle 
foit  regardée  comme  telle  parle  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  ont  paru  vanter  , 
avec  quelque  forte  de  fondement,  l'an- 
tiquité de  cette  Nation. 

Quant  aux  traits  de  reffemblance  qui 
fe  trouvent  entre  Noé  &  Fo-hi  (c)  y  dont 
on  place  l'époque  vers  Tan  2914  avant 
Jéfus-Chrift  ,  ils  prouveroient  feulement 
que  les  Chinois,  defcendant  de  ce  Pa- 
triarche comme  tous  les  autres  peuples, 
ont  confervé ,  ainfi  que  la  plupart  d'entre 
eux ,  qnelques  notions  foibles  &  obfcures 
des  principaux  évènemens  qui  le  con- 
cernent (1)  -,  mais  ils  ne  fuffiroient  en 
aucune  manière  pour  établir  Texiftence 
de  Fo-hi  a  &  celle  de  fes  fuccefleurs 
jufqu'à  Yao,  qui  commença  à  régner, 
félon  les  Annales  de  Se  -  ma  -  kouang  , 
l'an  2357  avant  J.  C.  j  félon  Pane-cou  y  l'an 
230}-,  félon  le  Tfou-chou ,  qui  eft,  dit 
M.  Fréret,  le  plus  ancien  monument  de  la 

(  1  )  Hift.  Univ.  des  Angl  tome  XIII, 
trad.  irt-40.  p.  87. 
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chronologie Chinoife  ,  Tan  2 14»;  ;  &  enfin 
Fan  2132,  félon  Se-ma-tfien  (1),  M* 
Fréret  croit  devoir  placer  ce  Monarque 
vers  Tan  2147*,  8c  quoique  très-partifan 
de  l'antiquité  Chinoife  5  il  ne  fiiit  pas 
difficulté  de  reconnoître  «  qu'on  doit  re- 
n  garder  tout  ce  qui  précède  le  règne 
»  d'Yao  v  comme  faifant  partie  de  Thif- 
u  toire  fabuleufe  de  la  Chine,  &c  af- 
»  furer  que  l'époque  de  ce  Prince,  qui 
*  tira  les  hommes  de  la  barbarie  5  fuivant 
»  Confucius ^  eft  là  véritable  époque  du 
w  commencement  des  tems  hiftoriques  fv 
Il  remarque  cependant  >  au  fujet  des 
deux  Princes  Yao ,  &  Chun  fon  fuc- 
celfeur ,  qu'il  confidère  comme  les  deux 
fondateurs  &  les  deux  légiHateurs  de: 
cette  Monarchie ,  que  leur  hiftoire  fe 
relfent  un  peu  du  voifmage  des  tem$ 
fabuleux  auxquels  elle  touche,. 

Il  eft  au  fond  très-indifférent  pour  îa 

(1)  Voyez,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions,  tomeX  ,  in-A0. ,  la  Dif- 
fert.  fur  Vantiq.  &  la  certit.  de  la  Chonolagh. 
Œnoifi  ,  lue  le  premier  Décembre  173  3 . 


C: 

J1-' 
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Chronologie  facrée,  que  Ton  admette  ou 
non  l'époque  de  leurs  règnes.  On  pourrait 
même ,  à  la  rigueur ,  admettre  3  fi  l'on 
veut,  celle  de  Hoang-ti,  que  M.  Fré- 
tfet  a  cru  devoir  adopter  dans  un  autre 
Mémoire  '$  mais  la  vérité  ne  nous  per- 
met pas  de  diffimuler  que  Ton  s'eft  peut- 
être  un  peu  trop  appuyé  5  à  tous  ces 
égards  ,  fur  des  obfervations  agronomi- 
ques ,  qui  ne  mérkoient  pas ,  ce  femble, 
toute  la  confiance  qu'on  leur  a  donnée  >. 
fur  des  monumens  qui  n'offrent  ïien  de 
bien  précis  3  &  auxquels  on  ne  fauroit 
ajouter  une  entière  croyance  ;  fur  des 
■Hiftoriens  trop  modernes  pour  qu'on  leur 
accorde  une  grande  autorité  par  rapport 
à  l'hiftoire  des  premiers  tems.  M.  de  Gui- 
gnes ,  qui  a  fait  l'étude  la  plus  approfon- 
die des  antiquités  de  la  Chine  >  &  qui, 
polfédant  la  langue  du  pays  ,  a  puifé  dans 
les  fources ,  ce  que  n'a  pu  faire  M.  Fréret ,. 
nous  offre  fur  tous  ces  points  les  preuves 
les  plus  convaincantes. 
-     Premièrement  >  à  l'égard  des  obferva- 
tions aftronomiques  des  Chinois ,  il  fait 
voir  y  dans  fa  belle  &  favante  Préface  du 
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Chou-king,  que  celles  des  douze  pre- 
miers ficelés  n'ont  aucune  certitude  & 
ne  peuvent  fervir  pour  fixer  leur  chro- 
nologie (d)  \  que  celles  des  fiècles  fuivans 
ne  font  pas  aflez  anciennes, relativement 
à  la  grande  antiquité  que  Ton  veut  at- 
tribuer à  cette  Nation  \  8c  qu'enfin  il 
eft  très-probable  que  ,  depuis  Tan  721 
avant  Jéfus  -  Chrift  ,  les  éclipfes  fuivies 
&  certaines,  marquées  en  grand  nombre 
par  Confucius ,  &  qui ,  par  une  fingu- 
larité  remarquable ,  concourent  avec  l'Ere 
de  Nabonaflar ,  de  laquelle  les  Aftronomes 
Grecs  partoient  pour  le  calcul  de  leurs 
obfervations ,  ont  été  empruntées  des 
autres  Nations  par  les  Hiftoriens  Chi- 
nois, ainfi  que  tout  ce  qui  concerne 
leur  Aftronomie  de  leurs  anciens  Aftro* 
nomes  (i). 

M.  de  Guignes  prouve  ailleurs  que ,  fur 
leurs  plus  anciennes  obfervations ,  les 
Millionnaires  qui  les  rapportent  ne  favent 
quel  parti  prendre  -,  &  que  tous  leurs 
calculs ,  que  tous  ceux  qu'on  a  faits  d'à- 

(i)JVoy.  Préface  du  Chou-king,  p.  xxxij. 
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près  eux ,  portent  à  faux  (e).  Il  prouve 
même  qu'on  s'eft  appuyé  >  à  cet  égard , 
fur  des  autorités  qui  n'exiftoient  pas  (/). 
En  fécond  lieu*  par  rapport  aux  mo- 
numens  qui  peuvent  fervir  de  fondement 
aux  antiquités  Chinoifes,  celui  qui  eft 
regardé  à  la  Chine  comme  la  bafe  de 
l'hiftoire  &  la  fource  la  plus  pure  dans 
laquelle  il  foit  poffible  de  puifer  >  eft  le 
Chou-king ,  qui  paroît  avoir  échappé  à 
l'incendie  des  Livres  (1),  ainfî  qu'un  petit 
nombre  d'autres  Ouvrages ,  fur  lefquels 
on  pourroit  cependant  former  quelques 

(1)  Cet  événement  arriva  deux  cent  treize 
ans  avant  l'Ere  Chrétienne ,  par  l'ordre  de 
Chi-hoang-ti,  qui,  pour  faire  oublier  toutes 
les  anciennes  formes  de  Gouvernement  con- 
traires à  celui  qu'il  vouloit  établir  ,  &  toutes 
les  anciennes  loix  ,  ordonna  qu'on  brûlât  tous 
les  Livres  hiftoriques  ou  elles  étoient  dépo- 
sées. Voyez  fur  la  deftru&ion  des  monumens 
hiftoriques  à  la  Chine  ,  du  tems  &  par  les 
ordres  de  Chi-hoang-ti ,  les  remarques  très- 
bien  fondées  de  l'Auteur  des  Recherches  Phi- 
lo fophique  s  fur  les  Egyptiens  &  les  Chinois ^ 
tome  I,  p.  ij,  édit.  de  Berlin,  1773. 
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doutes  (i)  -,  tels  que  font  des  Difcours 
moraux  de  Meng-tfé  &  de  petits  Traités 
de  Confucius ,  recueillis  par  fes  diiciples* 
Ce  dernier  vivoit  5  50  ans  avant  Jéfus- 
Chnft  j  &  Meng-tfé  a  vécu  vers  Tan  320^ 

Mais  quelle  eft  la  date  des  diflférens. 
morceaux  qui  compofent  le  Chou-king  l 
L'Hiftoire  générale  de  la  Chine  (2)  nous; 
apprend  que  Confucius  «reprit,  la  trente- 
»  fixième  année  du  règne  de  King-ouang^ 
9»  le  travail  qu'il  avoir  commencé  pour- 
«  mettre  en  ordre  le  Chi-king  &c  le  Chu- 
»  king.  Il  remonta  à  l'Empereur  Yao  y 
«  en  relfemblant  tous  les  Mémoires  qu'on- 
w  avoit  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  Mou- 
*  kong ,  Prince  de  Tfîn  ;  il  en  forma  un 
»■•  Livre  qu'on  appelle  Chou-king  «. 

Or?  quel  fond  peut-on  faire  fur  ces 
Mémoires  ?  Quels  témoignages  intermé- 
diaires fuivis  ôc  conftans  3  quelles  lignes 
traditionnelles  fermes  8c  fûres  condui- 
foient  d'une  manière  précifc  jufqu'à  leur 

(1)  Journal  des  Savans ,  Juillet  1779 ,  pag. 
1449,  145 1. 
(a)  Tome  II ,  p.  230». 
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origine  ?  Les  Millionnaires  ont  prétendu 
que  chaque  chapitre  avoit  été  fait  fous  le 
Prince  auquel  ce  chapitre  a  rapport  g)  \ 
»  mais  ce  n'eft  là ,  dit  M.  de  Guignes  (  i), 
qu'une  prétention  qui  eft  démentie  par 
l'examen  des  faits.  On  veut  que  dès  le 
règne  d'Yao,  2357  ans  avant  Jéfus- 
Chrift  y  félon  Se-ma-kouang ,  les  Chi- 
nois ayent  fait  des  Obfervations  aftrono- 
miques  dans  des  contrées  fort  éloignées 
de  la  capitale  de  leur  Empire  j  qu'ils 
ayent  eu  une  année  compofée  de  365 
jours  &  un  quart,  &  de  366  dans  les 
biflextiles  -,  qu'ils  ayent  fait  des  travaux 
immenfes  pour  changer  le  cours  de  cer- 
tains fleuves  \  pendant  qu'en  même  tems 
on  leur  enfeigne  les  premiers  élémens 
de  l'Agriculture ,  qu'on  les  inftruit  des 
grains  dont  ils  peuvent  fe  nourrir,  & 
qu'on  commence  à  les  tirer  de  la  bar- 
barie «. 

Il  s'en  faut  donc  bien  que  le  Chou- 
Ci)  Mémoire  dans  lequel  on  examine  les  fin- 
démens  de  l'ancienne  Hi(loire  Chinoi/è.  Voyez 
Journal  des  Savans^  Juillet  1779.,  p.  M5°* 
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king ,  &  les  Mémoires  fur  lefquels  il  a 
été  compofé  ,  méritent  autant  de  con- 
fiance que  ceux  qui  fervent  à  la  con- 
fection des  Annales,  depuis  qu'il  a  été 
érigé ,  fous  le  titre  de  Haneline  (h) ,  un 
tribunal  qui  Us  confronte  &  les  difcute. 
Ceci,  dit  M.  Fréret  (i) ,  »  ne  peut  con- 
venir au  corps  entier  des  Annales.  Elles 
font  compofées  de  deux  parties ,  dont  la 
certitude  &  l'authenticité  font  très-dif- 
férentes. Celle  de  ces  deux  parties  qui 
commence    à    l'an     206    avant   Jéfus- 
Chrift  (  commencement  de  la  dynaftie  des 
Han),  eft  écrite  fur  les  Mémoires  con- 
temporains ,  &  n'a  été  publiée  qu'après 
un  examen  authentique...........  La  partie 

de  ces  Annales ,  qui  comprend  l'hiftoire 
des  tems  antérieurs  aux  Han ,  eft  d'une 
efpèce  très-différente,  c'eft  une  hiftoire 
reftituée  après  coup  ". 

D'ailleurs,  comme  l'obferve  le  P.  Ko, 
ou  plutôt  le  Millionnaire  qui  a  écrit  fous 

(1)  Dijfertation  fur  F  antiquité  &  la  certitude 
de  la  Chronologie  Chinoife. 
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fon  nom  (i),  le  Chou-king  marque  la 
durée  de  quelques  règnes  ;  mais  il  ne 
la  marque  pas  de  plufieurs  ,  &  il  y  a  un 
grand  nombre  d'Empereurs  dont  il  ne 
dit  abfolumcnt  rien  (2).  Deuxièmement, 
le  Chou-king  parle  d'une  éclipfe  fous 
le  règne  de  Tchong-kang  -,  mais  il  ne 
dit  point  Tannée ,  ni  la  grandeur ,  ni  le 
tems  de  cette  éclipfe  -,  &  les  fept  fen- 
timens  de  nos  Chronologiftes  ,  qui  la 
placent  à  tâtons,  les  uns  à  une  année, 
les  autres  à  l'autre,  prouvent  que  ce  point 
d'appui  n'eft  riçn  moins  qu'inébranlable. 
Troisièmement,  le  Chou-king  ne  donne 
ni  la  durée  d'aucune  dynaftie ,  ni  l'é- 
poque fixe  d'aucun  événement,  par  où 
l'on  puifle  remonter  ou  defeendre  aux 
autres  par  des  à  peu  près  ôc  des  probabil- 
ités. Quatrièmement  ,  aucun  des  King 
ne  fupplée  au  filence  du  Chou-king  fur 

(1)  Mémoires  concernant  V hifloire ,  les  fcîen* 
ces ,  les  arts,  les  mœurs ,  &les  ufages  deç  Chi- 
nois, par  les  Mifîionnaires  de  Pékin ,  tomel, 
p.  240. 

(2)  Voy.  Préf.  du  Chou-lyng ,  p.  x  5c  fum 
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tous  ces  objets  :  &  nous  défilons  qui 
que  ce  (bit,  ajoute  le  P.  Ko,  d'attàquet 
ces  quatre  aflfertions  en  général  ou  en 
particulier.  Auflî  a-t-il  commencé  pat 
dire  :  »  il  n'y  a  pas  de  Lettré  à  la  Chine 
qui  ne  fâche  qu'il  y  auroit  de  la  démence 
à  ne  pas  voir  que  notre  chronologie  ne 
remonte  d'une  manière,  je  ne  dis  pas 
certaine  &  indubitable ,  mais  probable  & 
fatisfaifante,  que  jufqu'à  l'an  841  avant 
Jéfus-Chrift  «. 

En  dernier  lieu,  par  rapport  aux  dif-= 
férens  Hiftoriens  fur  le  rapport  defquels 
on  s'eft  appuyépourThiftoiredelaChine 
&  pour  fes  antiquités  ,  M.  de  Guignes 
fait  voir  (1)  combien  leur  témoignage  eft 
peu  recevable  fur  les  anciens  ..teins.  Se- 
ma-tfîen  ,  qui  a  compofé  un  corps  d'hif- 
toire  vers  Tan  97  avant  J.  C.,  eft  le  pre- 
mier Hiikorien  de  la  Chine ,  le  père  dePhif- 
toire  parmi  les  Chinois.  Mais  dans  quelles 
fources  a-t-il  pu  puifer  les  noms  de  tous  les 
anciens  Empereurs  dont  il  parle  ?  Auflî  fe 
eontente-t-il  de  les  indiquer ,  &  il  ne  com- 
» ■       ■        ■       ■  ..  .  .* 

Qi)  Mém.  indiqué  ci-deflus,  p.  309. 

menec 
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mence  à  mettre  des  dates  qu'à  l'an  841 
avant  l'Ere  Chrétienne.  On  convient 
qu'il  a  voulu  flatter  la  vanité  de  l'Empereur 
de  la  Chine ,  en  compofant  une  hiftoire 
qui  répondît  à  l'idée  que  ce  Monarque 
prétendoit  que  Ton  eût  de  fon  Empire  j 
on  convient  qu'il  eft  fufpcéfc  aux  ieux, 
des  Chinois  eux-mêmes  -,  de  leur  aveu, 
il  s'eft  fouvent  trompé  -,  de  l'aveu  des 
Millionnaires,  il  a  ajouté  trop  de  foi  aux 
Ecrits  des  Tao-fé  &  aux  fables  inventées 
par  ces  Bonzes.  Quelle  confiance  pour- 
rions-nous donc  avoir  dans  fes  Ecrits  ? 
Que  devons -nous  penfer  de  l'Hiftoire 
de  la  Chine ,  puifque  les  fragmens  qui 
nous  reftent  des  tems  antérieurs  à  l'in- 
cendie ne  nous  fournirent  ni  dates  ni 
détails  ;  de  que  Se-ma-tfien  lui-même 
n'ofe  dater  que  de  l'an  S41  avant  Jéfus-* 
Chrift?  Pour  tout  dire  enfin,  quel  ju- 
gement devons -nous  porter  de  toutes 
les  dates  qui  fixent  les  règnes  des  Princes 
antérieurs  à  cette  époque ,  finon  qu'elles 
font  imaginées  par  des  Ecrivains  plus 
modernes ,  qui  ne  trouvoient  dans  les  an- 
ciens monumens  rien  qui  pût ,  fur  ce 
Tome   !•  G 
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point,  leur  fournir  quelque  autorité  ? 

M.  de  Guignes  apprécie  chacun  de 
ces  Ecrivains ,  &  conclut  que ,  pour  les 
deux  premières  dynafties ,  on  ne  peut 
déterminer  ni  la  durée  des  règnes ,  ni 
le  nombre  &:  la  fuite  des  Princes,  ni 
les  lieux  où  ils  ont  régné  ,  ni  retendue 
de  leur  Empire,  ni  la  Géographie  du 
tems,  Ce  favant  Académicien  avoit  déjà 
prouvé  ,  dans  un  autre  Mémoire  (  i  ) , 
que  dans  les  neuvième  &  dixième  fiècles 
avant  l'Ere  Chrétienne ,  il  n'y  avoit  pres- 
que pas  encore  de  villes  à  la  Chine, 

»  Cet  Empire ,  tel  que  nous  le  voyons 
a&uellement ,  ne  doit  remonter ,  nous 
dit-il  (z) ,  que  vers  Tan  209  avant  Jéfus- 
Chrift^  au  delà  de  cette  époque  il  étoit 
divifé  en  plufieurs  petits  Royaumes ,  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre  auparavant, 
parce  qu  ils  étoient  moins  çonfidérables. 
Vers  les  neuvième  8c  dixième  fiècles  avant 
l'Ere  Chrétienne,   ces  Royaumes,  par 

' 

(î)  L'extrait  en  a  été  imprimé  dans  le  Jour-  r> 

ml  des  Savans ,  premier  Journ.  de  Juin  1779*  A: 

{%)  Ibid.p.  iiqq9  B0US 
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leur  médiocre  étendue,  femblent  n'être 
que  de  fimples  habitations  de  familles 
policées  qui  étoient  difperfées  au  milieu 
des  Barbares  dans  les  cantons  les  plus 
commodes,  8c  cela  dans  quatre  provinces 
feulement,  les  autres  étant  occupées  par 
d'autres-  peuples  barbares  qui  ne  furent 
connus  que  lentement  &  fucceiîîvement. 
Les  familles  policées  ne  furent  diftribuécs 
dans  le  pays  que  vers  Tan  112.1  avant 
Jéfus-Chrift ,  &  même  après  cette  époque. 
Plus  anciennement  tout  eft  inconnu  «. 

C'eft  donc  vers  ce  tems  feulement  que 
nous  commencerons  l'hiftoire  de  cette 
Nation ,  n'ayant  rien  à  dire  de  bien  pré- 
cis fur  les  tems  qui  t'ont  précédé. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici,  mon  fils, 
fur  un  peuple ,  dont  Hérodote ,  confé- 
déré comme  le  père  de  l'Hiftoire  pro- 
fane, ne  parle  qu'en  pafTant(i),  Se  dont 


(1)  Liv.  4,  c.  184. 

Hérodote  place  les  Atlantes  Cous  un  cli- 
mat brûlant  ;  ils  tiroient  leur  nom  du  Mont- 
Atlas  ,  montagne  de  la  Libye  ,  fi  élevée  , 
nous  dit-il ,  que  les  habitans  la  regardoiem 

Oi 
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un  Auteur ,  célèbre  par  fon  érudition  ,* 
par  les  grâces  de  fon  ftyle  ,  &c  par  les 
richelfes  de  fon  imagination  ,  a  tenté  de 
nos  jours  d'illuftrer  la  mémoire,  en  fai- 
fant  de  lui  le  plus  ancien  de  tous  les  peu- 
ples de  la  terre.  Qu'il  y  ait  eu  en  effet  un 
peuple  primitif  qui  a  précédé  le  déluge  \ 
que  les  defcendans  de  Noé  lui  aient  été 
redevables  de  quelques  traditions  im- 
portantes, qui,  éparfes  çà  &  là,  nous 
offrent  plutôt  les  débris  que  lçs  élémcns 
d'une  fçience  -,  c'eft  ce  que  nous  n'au- 
rons point  de  peine  à  reconnoître,  & 


comme  une  colonne  du  Ciel.  Ces  peu- 
ples ,  félon  lui  ,  maudiffoient  le  foleil  ,  & 
lui  difoient  toutes  fortes  d'injures  ,  parce 
qu'il  les  brûloit  &  ruinait  leur  pays.  Dio^ 
dore  les  place  aufïi  dans  l'Afrique  ;  mais  il 
en  fait  un  des  peuples  les  mieux  policés  de 
ces  contrées  ,  &  prétend  qu'ils  clifféroient  de  J 
tous  leurs  voifins  par  leur  piété  envers  les  j 
Dieux ,  &  par  leur  hofpitalité  (  Diod.  1.  3  ,  p. 
187, 189, 193.).  Sanchoniaton ,  dans  le  frag- 
ment qui  nous  refte  de  cet  ancien  Ecrivain  , 
ne  dit  que  deux  mots  d'Atlas ,  dont  il  rap- 
porte la  mort  violente ,  fans  parler  en  aucune 
manière  de  fa  poftérité. 
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ce  que  Ton  peut  inférer  du  récit  de  l'Hif- 
torien  facré   fur  les  premiers    âges   du 
Monde  -,  un  tel    peuple   n  étant,  après 
tout,  que  la  première  poftérité  d'Adam. 
Mais,  quant  aux  Atlantes,  en   faire 
ce  peuple  primitif,  c'eft  inventer   une 
hypothèfe  trop  peu  fûre,  trop  peu  vrai- 
femblable  pour  être  admife  ;  c'eft  con- 
tredire, en  quelque  forte,  le  plus  ancien 
de  tous  les  monumens  historiques  ,    le 
Livre  de  Moïfe ,  que  M.  Bailly  lui-même 
confidère  comme   celui  qui  renferme  la 
tradition  la  mieux  confervée  &  la  mieux 
fuivie  ,  comme  la  fource  la  plus  pure  de 
VHiftoire  ,  &  qui ,  en  nous  inftruifant , 
bien  mieux  que  tout  autre  Livre,  fur 
l'origine  des  différens  peuples  &  fur  l'en- 
fance du  Monde,  ne  fait  aucune  men- 
tion des  Atlantes  >  c'eft  donner  à  la  fa- 
mille d'Atlas  un  rang  qui  lui   convient 
d'autant   moins  ,   qu'elle   n'a  paru  que 
dans  les  tems  incertains  ,  que  par-tout 
elle  eft  mêlée  avec  la  fable  ,  8c  qu'elle 
ne  date  qug  des  fiècles  d'idolâtrie,  pos- 
térieurs à  la  difperfîon  des  peuples  ;  c'eft: 
enfin  appuyer  une  fuppofition  toute  gra- 
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tuite  fur  un  récit  de  Platon  i  qui  a 
bien  plus  l'air  d'un  Roman  philofophique 
que  d'une  Hiftoire  ,  &  qui,  fous  ce  der- 
nier rapport,  n'auroit  aucun  des  carac- 
tères de  certitude  capables  de  le  faire 
regarder  comme  un  monument  authen- 
tique (i). 

Ce  que  je  viens  ,  mon  fils ,  de  vous 
expofer  dans  cette  Lettre,  fur  l'antiquité 
des  peuples  qui  ont  porté  le  plus  loin 
leurs  prétentions  à  cet  égard  ,  fuffira  du 
moins  pour  vous  donner  quelque  idée 
de  robfcurité  qui  règne  dans  les  pre- 
mkrs  tems  de  leur  hiftoire. 

Ici,  comme  fur  tout  le  refte,  il  fem- 
ble  que  la  fuprême  fagelfe  fe  foit  fait 
un  jeu,  fî  j'ofe  m'exprimer  ainfî,  de  la 
vaine  curiofîté  des  hommes ,  &  qu'elle 
fe  foit  plu  à  livrer  le  monde  à  leurs 
folles  difputes,  en  répandant  les  plus 
épaiifes  ténèbres  fur  les  objets,  où  la 
fcience  ne  peut  fervir  de  rien  à  nous 
rendre  plus  fages. 

Aufïi  voyons-nous  que  les  Livres  faints 
eux-mêmes  palfent  rapidement  fur  ce 
qui  ne  tient  qu'à  d'inutiles  fpéculations, 
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&  qui  n'intérelïc  que  foiblement  la  vé- 
ritable fagefle  ,  la  Pxeligion^  &  les  mœurs* 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  doive  faire  une 
très -grande  eftime  des  recherches  pé- 
nibles de  ces  hommes  laborieux  8c  pro- 
fonds, qui,  confacrant  leurs  veilles  à 
débrouiller  le  chaos  des  Hiftoires  pro- 
fanes, nous  apprennent  à  les  concilier 
entre  elles  ôc  avec  FHiftoire  fainte  :  mais 
ceft  qu'alors  ils  fournirent  des  armes: 
à  la  vérité  contre  l'enthoufiafme  des 
demi-Savans,  toujours  prêts  à  la  facrifïer 
à  leurs  dangereux  fyfténies  *,  &  qu'ils 
vengent  la  Religion  même  des  attentats 
du  fanatifme  8c  de  l'incrédulité. 

Ceft  ainfi  que  M.  Fréret,  quelque 
opinion  qu'on  ait  pu  prendre  à  certains 
égards  de  fa  façon  de  penfer ,  prouve 
par-tout,  dans  fes  Mémoires,  que  la  chro- 
nologie des  peuples  les  plus  vantés  , 
quand  on  la  ramène  à  ce  qu'elle  a  de 
plus  authentique ,  n'eft  nulle  part  en  con- 
tradiction avec  la  Chronologie  facrée  , 
prife  au  moins  dans  l'un  des  deux  texte* 
de  l'Ecriture  qui  paroiflent  les  plus  con- 
formes à  la  marche  lente  8c  progrefiive 

04 
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qu'ont  dû  fuivre  les  Nations  dans  les 
tétabliflTemens  qu  elles  ont  formés  (  k  ). 
C'eft  ainfi  encore  que  ,  de  nos  jours ,  en 
puifant  dans  les  vraies  fources ,  &  en 
faifant  par-là  mieux  que  M.  Fréret  n'a- 
voit  pu  faire  ,  on  nous  a  même  forcés 
de  rabattre  de  (qs  calculs  ,  &  de  rame- 
ner à  des  dates  poftérieures  aux  Tiennes 
ce  que,  par  haine  pour  la  Religion,  ou 
par  une  prévention  auffi  aveugle ,  &c  non 
moins  funefte  dans  fes  fuites ,  on  avoit 
reculé  au  delà  de  toute  vraifemblance. 

Nulle  étude ,  mon  fils  ,  n  exige  plus , 
j'ofe  le  dire  ,  un  efprit  de  circonfpedtion 
&  de  réferve ,  unefage  défiance  des  autres 
&  de  nous-mêmes ,  que  l'étude  de  l'Hif- 
toire.  Ce  n'eft  qu'avec  bien  des  précau- 
tions que  vous  lirez,  fi  vous  m'en  croyez, 
les  Hiftoriens  mêmes  qui  fe  rapprochent 
le  plus  de  notre  tems  ;  mais  fur-tout , 
fans  que  je  veuille,  à  l'exemple  de  quel- 
ques critiques  plus  hardis  que  fages ,  plus 
entreprenans  qu'éclairés ,  introduire  dans 
l'Hiftoire  une  forte  de  pyrrhonifme  ;  je 
ne  faurois  trop,  pour  les  anciens  tems, 
vous  mettre  en  garde  contre  les  Hifto* 
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riens  profanes  ,  qui ,  pour  en  être  crus  , 
n'ont  pas ,  à  beaucoup  près  >  les  mêmes 
titres  que  nos  Hiftoriens  facrés  ;  ou  qui 
d'ailleurs  ne  font  parvenus ,  pour  la  plu- 
part y  jufqu'à  nous,  que  dans  des  frag- 
mens ,  dont  fouvent  on  abufe.  Eh  pour- 
quoi faut- il  en  effet  que  ceux  qui  af- 
fectent le  plus  de  fe  montrer  fceptiques 
en  genre  de  faits  >  foient  précisément 
ceux  qui  s'arrêtent  avec  le  plus  de  con- 
fiance fur  de  pareilles  autorités ,  lorfqu'il 
s'agit  y  par  exemple  y  de  les  oppofer  à 
Moïfe;  ôc  qui  appuient  le  plus  forte- 
ment fur  un  calcul  fans  preuves  Ôc  fans 
vraifemblances ,  fur  une  tradition  ifolée, 
fur  une  circonftance ,  fur  un  mot  fans 
fuite  &  fans  fondement  >  lorfqu'il  con- 
vient à  leur  fyftême  ? 
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NOTES. 

Page    288. 

(a)  JLt  Histoire  Perfane  ,  prife  des  Orien- 
taux y  eft  remplie  de  fables  ,  &c.  »  Tous  ceux 
qui  auront  lu  ,  avec  un  peu  d'attention, 
l'abrégé  de  Mirkoad ,  publié  par  Téxéira  , 
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ou  les  extraits  inférés  dans  la  Bibliothèque 
Orientale ,  ne  feront  pas  furpris ,  dit  M.  Fré- 
TQt ,  que  je  n'ay  e  fait  aucun  ufage  de  ce  que  les 
traditions  orientales  nous  apprennent  de  l'an- 
cienne Hiftoire  de  Perfe.  Ils  doivent  avoir  re- 
marqué que,foit  pour  la  nature  des  évèrcemens 
<jui  les  rempliflent,  foit  même  pour  les  noms 
&  pour  la  fuite  des  Rois  des  deux  dynafties 
des  Pefchdadiens  &  des  Kéaniens,  ces  tra- 
ditions nous  donnent  l'idée  la  plus  faufle  &. 
la  plus  romanefque  de  l'ancienne  Hiftoire  de 
l'Orient.  On  y  voit  des  règnes  de  500 ,  de 
700,  &  même  de  1000  ans  ,  remplis  des  ex- 
ploits de  ces  Rois  fabuleux  contre  les  Géans , 
les  Dives  ,  &  les  Gines,  Prefque  tous  les  évèi 
nemens  en  font  femblabîes  à  ceux  qui  rem- 
plirent les  contes  Arabes  &  Perfans  ,  dont 
le  Public  a  été  inondé  de  tems  en  tems  ;  & 
tout  ce  qu'on  peut  faire  en  leur  faveur  eft  de 
les  comparer  à  nos  vieux  Romans  de  Cheva- 
lerie, aux  Chroniques  d'Angleterre  ,  à  l'Hif- 
toire  du  Brut  &  du  St.  Graal ,  à  la  Chronique 
de  l'Archevêque  Turpin ,  &  à  celle  de  Perce- 
foreft.  Encore  la  vraie  Hiftoire  eft-elle  moins 
défigurée  dans  nos  Romans  que  dans  ceux 
des  Orientaux ,  qui  l'emportent  9  pour  l'ab- 
furdité  hiftorique  ,  fur  la  nombreufe  fuite  de 
THiftoire  d'Amadis  &  de  fes  defcendans. 
Ceux  à  qui  ces  traditions  orientales  feroient 
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moins  connues  ,  jugeront  de  la  croyance 
qu'elles  méritent ,  par  le  précis  que  je  vais 
donner  de  ce  qu'elles  nous  apprennent  des 
tems  connus  avec  plus  de  certitude  ,  &c.  « 
Voyez  la  fuite  ,  Mémoire  fur  V ancienne  année 
des  Perfes ,  &c.  Lu  le  ^24  Avril  1742.  (Mém. 
de  l'Acad.  des  Infcript.  tome  XVI,  i/z-40.) 

Nous  donnerons  en  note  quelques  détails 
fur  ces  Hiftoires  Perfanes ,  lorfqu'il  en  fera 
t^ms.  Confultez  la  Lettre  fuivante  ,  note  (f  ). 

P  A  G  E     299. 

(b)  Faute  de  connoître  ces  relations  entre  les 
Grecs  è*  les 'Indiens  ,  on  attribue  à  ceux-ci  des 
notions ,  qui,  dans  l'origine ,  &c.  Le  P.  Pons  9 
Miffionnaire  très-verfé  dans  la  langue  favants 
des  Brahmes  ,  écrivant  au  P.  du  Halde  en 
1740 ,  avoir  déjà  fait  en  ces  termes  les  mêmes 
remarques  :  »  Un  favant  Grec ,  qui ,  comme. 
Pythagore  (*)  9  voyageoit  autrefois  danfc 
l'Inde  ,  ayant  appris  les  fciences  des  Bra- 
manes  >  leur  enfeigna  à  fon  tour  fa  méthode 
de  Taftronomie  ;  &  afin  que  fes  difciples  en 
fiffent  un  myftère  aux  autres ,  il  leur  lain% 
dans  fon  ouvrage  les  noms  grecs  des*  pla*~ 

("*)  Voyez  ce  que  penf^M,  le  Bâton  dé  Ste.  Choix  de. 
ce  voyage  de  Pythagore,  dans  les  Obfeivat  ions  prélimi*- 
»airc*  dç  rEzour-védam ,,  g.  85  &  fuiv. 
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«êtes ,  des  fignes  du  Zodiaque ,  &  plufieurs 
termes  ,  comme  hora ,  vingt-quatrième  partie 
d'un  jour ,  kendra  ,  centre ,  &c.  J'eus  cette 
connoifTance  à  Dély  ,  &  elle  me  fervit  pour 
faire  fentir  aux  Aftronomes  du  Raja  Jaèfing, 
qui  font  en  grand  nombre  dans  le  fameux  obfer- 
vatoire  de  cette  capitale ,  qu'anciennement  il 
leur  étoit  venu  des  maîtres  d'Europe.  Quand 
nous  fumes  arrivés  à  Jaèpour,  le  Prince ,  pour 
fe  bien  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  j'a- 
vois  avancé  ,  voulut  favoir  Fétymologie  de 
ces  mots  grecs  ,  que  je  lui  donnai.  J'appris 
auffi  des  Bramanes  de  Tlncjouftan  ,  que  le 
plus  eftimé  de  leurs  Auteurs  avoit  mis  le  fo- 
leil  au  centre  des  mouvemens  de  Mercure  & 
de  Vénus.  Le  Raja  Jaëfing  fera  regardé  dans 
les  fiècles  à  venir  comme  le  Reftaurateur  de 
FAftronomie  Indienne.  Les  Tables  de  M.  de 
la  Hire ,  fous  le  nom  de  ce  Prince ,  auront 
cours  par-tout  dans  peu  d'années  «.  Lettres 
édifiantes  ,  &>c.  tome  XXVI ,  p.  236 ,  ancienne 
édition. 

Page    303. 

(c)  Quant  aux  traits  de  rejfemb lance  quifem- 
blent  fe  trouver  entre  Noé  &  Fo-hi ....  ils  prou- 
veroient  feulement  >  &.c.  »  Cette  opinion  (  que 
Noé  fut  \e  premier  Roi  de  la  Chine,  &  le 
même  que  les  Chinois  ont  appelé  Fo-hi), 
beaucoup  plus  raifQnnable  que  celle  de  Hor* 
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nîus  ,  qui  prétend  que  Fo  -  hi  a  été  Adam  , 
quoique  les  Chinois  aient  nommé  le  premier 
homme  Pouan-kou  ,  eft  fondée  fur  les  confi- 
dérations  fuivantes  :  i°.  L'Hiftoire  Chinoife 
dit  que  Fo-hi  n'a  point  eu  de  père  ;  circons- 
tance applicable  à  Noé ,  parce  que  la  mémoire 
de  fon  père  ayant  été  comme  engloutie  dans 
le  déluge  ,  cela  fourniflbit  à  la  fable  une  oc- 
cafion  naturelle  de  confidérer  ce  Patriarche 
comme  n'ayant  point  eu  de  père.  20.  La 
même  Hiftoire  affure  que  la  mère  de  Fo-hi  le 
conçut,  étant  environnée  d'un  arc-en-ciel  ;  ce 
qui  paroît  être  une  tradition  imparfaite  de  la 
première  apparition  de  l'arc-en-ciel  à  Noé 
après  le  déluge.  30.  Ce  que  les  Chinois  ra- 
content de  Fo-hi  s'accorde  aflez  avec  ce  que 
l'Ecriture  rapporte  de  Noé.  Fo-hi  (*) ,  dit  le 
P.  le  Comte  ,  le  premier  Empereur  de  la 
Chine,  éleva foigneufement  fept  fortes  d'ani- 
maux, qu'il  avoit  coutume  de  facrifier  à  l'Ef- 
prit  fuprême  du  ciel  &  de  la  terre.  C'eft  pour 
cette  raifon  que  quelques-uns  l'ont  appelé  Pao- 
hi,  qui  fignifie  oblation.  De  même  auflî,  Noé , 
au  rapport  de  Moïfe ,  prit  dans  V arche  de  toutes 
bêtes  pures  >  fept  de  chaque  efpèce  >  le  mâle  &  la 
femelle  9  de  même  que  des  oifeaux  du  ciel  9  afin 

(*)  Le  P.  le  Comte,  Mémoires  de  la  Chine.  Couplet, 
Confucii pranu  p.  38,  76, 
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que  la  race  en  fût  confervèe  fur  la  terre  (*)  :  & 
après  le  déluge  ,  Noi bâtit  un  autel  au  Seigneur, 
&  prit  de  toute  bête  pure  ,  &  de  tout  oifeau  pur  x 
&  les  offrit  en  holocaufle  fur  cet  autel  (**) . . . ,  » 
Enfin,  le  règne  de  Fo-hi,  fuivant le  calcul  le 
plus  raifonnable  &  le  plus  exaft  de  la  Chro- 
nologie Chinoife,  doit  avoir  été  du  tems  de 
Noé  ;  &  d'ailleurs  la  longueur  des  règnes  & 
des  vies  de  Fo-hi  &  de  fes  premiers  fuccef- 
feurs  s'accorde  avec  l'Ecriture  ,  touchant  la 
durée  de  la  vie  des  Patriarches  «. 

Tels  font  les  rapports  les  plus  frappanê 
entre  Noé  &  Fo-hi,  que  rapportent  les  Au- 
teurs Angîois  de  l'Hiftoire  Univerfelle  (***).- 
ïls  expofent  enfuite  les  objedions  par  lef- 
quelles  on  a  combattu  cette  opinion  d'iden- 
tité entre  l'un  &  l'autre.  La  plus  folide  eft 
celle-ci,  que  parmi  les  Ecrivains  Chinois ,  il 
s'en  trouve  qui  révoquent  en  doute  s'il  y  a 
jamais  eu  un  homme  tel  que  Fo-hi  y  Se  que 
d'autres  ne  reconnohTent  ni  lui,  ni  fon  fuc- 
cefleur  Chin-nong,  &  commencent  le  cata- 
logue de  leurs  Monarques  par  Hoang-ti ,  le 
troifième  Roi  :  c'eft  pourquoi  le  P.  Couplet 
n'a  mis  ni  Fo-hi ,  ni  Chin-nong  parmi  les 

(*)  Gen.  VII,  i,  U9. 

(**)Ibid.  VIII,  io. 

(***j  irsd.  i/î-4°. ,  tome  I ,  p.  io^ ,  note. 
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Princes  qui  ont  gouverné  la  Chine ,  &  cela , 
avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  Fo-hi  eft 
dit  avoir  eu  le  corps  d'un  ferpent,  &  Chin» 
nong  la  tête  d'un  bœuf.  Il  eft  prouvé  d'ail- 
leurs partout  ce  que  nous  avons  dit  ci-def- 
fns  (*) ,  qu'il  s'en  faut  bien  que  ce  qu'il  y  a  de 
certain  dans  les  ÀnnalesChinoifes  remonte  juf- 
qu'àdes  tems  aufli  reculés  que  celui  deHoang- 
ti ,  &  qu'en  effet  tout  eft  fabuleux  dans  les  pre- 
miers tems.  Mais  d'après  les  rapports  très-fen- 
fibles  que  nous  venons  de  citer^  il  faut  au  moins 
admettre  de  deux  chofes  l'une ,  ou  que  les 
Chinois  or>t  inféré  dans  leurs  Livres  des  traits 
qu'ils  ont  pris  ailleurs  que  dans  leur  Hiftoire, 
&  qu'ils  y  ont  ajuftés  le  mieux  qu'ils  ont  pu , 
ou  qu'ayant  confervé  quelques-unes  des  an- 
ciennes traditions  ,  quolqu' altérées  par  bien 
des  fables ,  ils  nous  les  ont  tranfmifes  dans 
leurs  écrits ,  comme  fi  les  faits  s'étoient  pafles 
parmi  eux. 

Page    306. 

(d)  A  V égard  des  obferv allons  agronomiques 
des  Chirwis....  celles  des  dou^e  premiers  fièclet 
nom  aucune  certitude  9  &  ne  peuvent  fervir 
pour  fixer  leur  chronologie.  »  Il  ne  refte  pour 
les  douze  premiers  fiècles  de  leur  Hiftoire , 
dit  M.  de  Guignes,  qu'une  feule  éclipfe  de 

ïï  — — ■-'    '■'  ■  i-n <K0  •'   " .■■'«■'—» 

(*)  Voyez  page  303  &  fuÎYc 


foleil,  énoncée  d'une  manière  très-obfcure* 
dans  le  pafïage  du  Chou-king  où  elle  eft  rap- 
portée (*).  On  peut  confulter  ce  que  M.  Fré- 
ret  &  d'autres  ont  dit  fur  cette  éclipfe.  Il 
réfulte  de  là ,  que  les  Aftronomes  Chinois 
poftérieurs ,  qui  ont  voulu  la  calculer ,  ne 
s'accordent  pas  entre  eux  ,  parce  que  le 
Chou-king  ne  marque  ni  Tannée  du  règne 
de  l'Empereur  Tchong  -  Kang  dans  laquelle 
elle  arriva,  ni  le  jour  du  cycle  ;  d'où  l'on 
doit  conclure  que  cette  éclipfe  ne  peut  être 
regardée  comme  l'époque  fondamentale  de 
la  chronologie  Chinoife.  C'eft  donc  un  abus 
de  prétendre  que  l'ancienne  Hiftoire  Chi- 
noife eft  accompagnée  d'obfervations  d'é- 
clipfes ,  puifque  celle-ci  eft  la  feule  qui  foit 
rapportée  dans  les  douze  premiers  fiècles  , 
&  qu'elle  ne  peut  être  calculée  que  par  hy- 
pothèfe.  Le  P.  Gaubil ,  fuppofant  qu'elle 
pouvoit  être  arrivée  la  fixième  année  du 
règne  de  Tchong-Kang  ,  Ta  fixée  à  l'an  2154 
avant  J.  C.(**)  ;  M,  Fréret ,  d'après  la  même 
fuppofition ,  &  conformément  au  calcul  de 
M.  Caflini,  la  met  à  l'an  2007.  Avec  une 


(*)  Voyez  le  Chou-king  ,  p.  £7. 

{**)  Nous  avons  rapporté  (  ci-deflus  p.  511  ),  ce 
que  dit  le  P.  Ko,  fur  les  fept  fentimens  des  Chronolo- 
gies Chinois,  relativement  à  cette  époque. 
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pareille  incertitude ,  peut-on  propofer  cette 
éclipfe  pour  fixer  la  chronologie  ? 

Indépendamment  de  cette  éclipfe  3  le 
Chou-king  rapporte  encore  robfervation 
des  folftices  du  tems  d'Yao ,  mais  avec  tant 
d'obfcurité  &  avec  fi  peu  de  détails,  que 
les  Aftronomes  ne  peuvent  s'accorder  pour 
leurs  calculs.  Il  faut  toujours  partir  d'après 
des  hypothèfes  hazardées  &  incertaines  «. 
Préface  du  Chou-king,  p.  xxix. 

Page    307. 

|(e)  M.  de  Guignes  prouve  ailleurs  ,  que  fur 
leurs  plus  anciennes  obfervations  >  les  MiJ/îon- 
naires  qui  les  rapportent  ne  favent  quel  parti 
prendre ,  &  que  tous  leurs  calculs ,  que  tous 
ceux  quon  a  faits  d'après  eux ,  portent  à  faux* 
»  Le  P.  Amiot ,  dans  un  Ouvrage  envoyé  à 
la  Bibliothèque  du  Roi  en  1769,  aflure  que 
la  conjonction  des  fept  planètes ,  arrivée 
fous  Tchuen-hio,  n'eft  qu'une  époque  fac- 
tice ,  qu'il  n'en  eft  fait  mention  dans  aucun 
Livre  authentique  &  digne  de  foi ,  en  con- 
féquence ,  qu'elle  ne  peut  fervir  à  établir 
la  chronologie  Chinoife  ;  dans  un  autre  Ou- 
vrage envoyé  en  1775  »  &  que  l'on  vient 
d'imprimer ,  il  regarde  cette  même  conjonc- 
tion comme  une  démonftration  de  l'authen* 
ticité  de  cette  chronologie,  &  la  fixe  au  2$ 
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Février  de  Tan  2449  avant  J.  C;  il  ne 
rend  aucun  compte  des  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  changer  ainfi  d'avis.  En  1769,  les 
Hiftoriens  fur  lefqueîs  il  s'appuyoit  ri'étoient 
pas  dignes  de  foi  ;  &  en  1775 ,  ces  mêmes 
Hiftoriens  la  rapportent  avec  tous  les  ca- 
ra&ères  de  la  plus  çxa&e  vérité.  Parmi  le* 
autres  Millionnaires  ,  les  uns  la  rejettent»  les 
autres  l'adoptent;  mais  tous  la  calculent 
différemment.  Au  milieu  de  tant  d'incerti- 
tudes, que  devons-nous  penfer  ?  Il  en  cft 
de  même  de  l'êclipfe  de  Tchong-Kang.  Le 
P.  de  Prémare,  dans  un  de  fes  Ouvrages  > 
tourne  en  ridicule  les  Aftronomes  qui  Vont 
calculée  ;  &  dans  les  Lettres  édifiantes ,  on 
lui  fait  défendre  &  foutenir  cette  même 
éclipfe  «•  Journal  des  Savans ,  Juillet  1779,. 
p.  1446. 

I    B    I   JD. 

(f)  Af.  de  Guignes  prouve  même  que  Ton  s'eft 
appuyé ,  à  cet  égard  >  fur  des  autorités  qui  n  exis- 
taient pas.  »  D'après  la  tradu&ion  que  le  P. 
Noël  a  donnée  des  Ouvrages  de  Confucîus  & 
de  ceux  de  Meng-tfé,  traduâion  imprimée  à 
Prague,  M.  Fréret  a  employé  un  paffage  de 
Meng-tfé ,  qu'il  regarde  comme  une  des  plus 
fortes  preuves  de  l'authenticité  de  la  chrono- 
logie Chinoife;  &  tous  ceux ,  qui, depuis  lui , 
"Ont  foutenu  cettç  chronologie ,  fe  font  fervi  de 
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ce  paffage,  qui  parok  en  effet  nous  fournir 
une  preuve  fans  réplique.  Meng-tfé,   Au- 
teur claffique ,  qui  vivoit  vers  l'an  320  avant 
J.  C. ,  rapporte  ,  dit- on ,  que  plufieurs  mil- 
liers d'années  auparavant,  on  avoit  inftitué 
le  calendrier  au  folftice  d'hiver,  à  une  nou- 
velle  lune  ,  à  un    premier  jour   du  cycle 
Chinois;  &  quand,  parle  calcul,  comme 
Fa  fait  M.  Fréret,  on  parvient  à  établir  que 
ces  trois  circonftances  fe  trouvent  réunies  le 
11   de  Janvier  ,  2450  ans  avant  J.  C.  ,  fous 
le  règne  de  Hoang-ti,  qui  ,  fuivant  les  Chi- 
nois, inftitua  un  calendrier;  il  en  faut  con- 
clure que ,  dès  le  règne  de  ce  Prince ,  Taf- 
tronomie  Chinoife  avoit  déjà  acquis  une  forte 
de  perfe&ion ,  6c  que  l'on  faifoit  des  obfer~ 
varions   agronomiques  :  cela  feul,    ajoute 
M.  Fréret,  feroit  peut-être  fuflifant  pour 
établir  la  certitude  de  la  chronologie  Chi- 
noife ;  &  il  le  croit  en  effet ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  cours  de  fon  Mémoire, 
Ce  paffage  eft  trop  important  f  pour  que  je  ne 
tranfcrive  pas  ici  la  traduâion  françoife  que 
M.  Fréret  en  a  faite  fur  celle  du  P.  Noël, 
qui  eft  en  latin» 

La  diftance  qui  nous  fépare  des  aftres  eft 
prefque  infinie  ;  V étendue  du  ciel  dans  laquelle 
ils  font  leur  cours  eft  immenfe.  Cependant  ,  fi 
nous  examinons  attentivement  les  mouvemens 
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céleftes  ,  &  que  nous  recherchions  avec  foin  les 
dijférens  lieux  oh  fe  font  trouvés  les  aflres  ; 
alors  ,  quoiqu'il  fe  foit  écoulé  plufieurs  milliers 
d'années  depuis  le  folfiice  d'hiver ,  dans  lequel 
en  établit  le  calendrier  ,  &  qui  fe  trouva  joint 
avec  la  fi\y$ie  de  la  lune ,  a  minuit  d'un  jour 
kia-tfé ,  il  fera  facile  de  déterminer  quand  cela 
ift  arrivé. 

M.  Fréret  a  fait  de  longs  calculs,  &  a 
employé  beaucoup  de  pages  de  fon  Mémoi- 
re ,  pour  prouver  que  toutes  ces  circonf- 
tances  fe  trouvoient  fous  Hoang-ti ,  2450 
ans  avant  J.  C.  Comme  il  n'entendoit  pas  la 
kngue  Chinoife  ,  8c  qu'il  n'a  jamais  travaillé 
que  d'après  les  Miffionnaires  ,  il  étoit  obligé 
de  s'en  rapporter  à  la  tradu&ion  du  P.  Noël  ; 
j'ai  donc  penfé  qu'il  étoit  néceflaire  de  re- 
courir au  texte ,  &  j'ai  vu  que  tout  ce  qui 
concerne  le  calendrier  n'étoit  qu'une  note 
d'un  Commentateur  du  douzième  fiècle  de 
J.  C;  que  cette  note  ne  fait  point  partie 
du  texte  de  Meng-tfé,  qui  dit  feulement  : 
Quoique  le  ciel  foit  très -élevé,  &  que  les  aflres 
foient  très-éloignés  ,  cependant  nous  pouvons 
connoître  ce  qui  les  concerne  ;  quoique  dans  un 
millier  d'années  il  fe  foit  écoulé  bien  des  jours , 
cependant  nous  pouvons  a  l'aife  en  favoir  le 
nombre.  Voilà  tout  le  texte  de  Meng-tfé. 
Le  P,  Noël  a  fait  le  refte  ;  c'eft-à-diire ,  qu'il 
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a  fait  entrer  dans  ce  texte  les  notes  du  Com- 
mentateur moderne,  fans  les  distinguer 
comme  elles  le  font  dans  l'Ouvrage  Chinois , 
&  fans  en  avertir.  Toute  fa  traduction  eft 
remplie  d'additions  femblables,  de  manière 
que  nous  ne  pouvons  plus  les  diftinguer  du 
texte.  Le  P.  Couplet ,  dans  celle  qu'il  a 
donnée  des  Ouvrages  de  Confucius,  a  fuivi 
la  même  méthode;  &  fi  l'on  s'en  rapporte 
à  ces  traductions ,  on  y  trouvera  une  foule  de 
preuves  en  faveur  de  l'ancienne  chronologie 
Chinoife  ;  mais  elles  n'exiftent  point  dans  les 
textes  originaux  «.  Voy.  Journal  des  Savans, 
ubi  fup.  p.  1439 ,  &  toute  la  fuite  de  ce  mor- 
ceau intéreffant. 

Page     309. 

(g)  Les  MiJJîonnaires  ont  prétendu  que  chaque 
chapitre  avoit  été  fait  fous  le  Prince  auquel 
ce  chapitre  a  rapport ,  &c.  »  Il  faudroit  être 
bien  crédule ,  pour,  admettre  que  tous  les  faits 
qui  s'y  rencontrent  ont  été  écrits ,  &  même 
font  arrivés  dans  des  tems  fi  reculés ,  &  dans 
un  pays  fi  éloigné.  Ces  premiers  chapitres 
feroient  les  plus  anciens  qui  fuflent  au  monde. 
Mais  quand  on  les  examine  avec  attention  , 
on  y  remarque  des  détails  qui  font  naître  de 
violens  foupçons  fur  l'ancien  état  de  l'Em-» 
pire  Chinois.  Cet  Empire ,  pendant  le  règne 
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des  deux  premières  dynafties ,  c'eft-à-dlre  , 
jufqu'à  Fan  1122  avant  J.  C. ,  paroît ,  pour 
ainfi  dire,  être  renferme  dans  un  territoire 
médiocrement  étendu  ,  je  dirois  volontiers 
dans  un  feul  canton ,  que  Ton  quittoit  lorf- 
que  la  néceflité  des  vivres  obligeoit  à  en 
aller  chercher  ailleurs.  A  l'époque  dont  je 
viens  de  parler ,  Vou-vang ,  fondateur  de  la 
troifième  dynaftie,  arrive  de  l'Occident  avec 
trois  mille  hommes,  dont  une  partie  étoient 
des  Barbares  voifins  de  la  Chine  ;  il  s'empare 
de  l'Empire ,  &  renferme  dans  une  ville  tous 
les  anciens  fujets  de  l'Empereur  détrôné  ;  il 
leur  donne  de  nouvelles  loix  ,  les  fait  inf- 
truire ,  &  parvient  infenfiblement  à  changer 
toute  la  nation  :  voilà  ce  que  Ton  apprend 
dans  le  Chou-king.  Tcheou-kong  ,  frère 
du  conquérant,  poliça  la  nation,  &  fut  Iç 
véritable  législateur  des  Chinois  «.Préface 
du  Chou-king ,  p.-.  vij. 

Page    310» 

(h)  //  s*  en  faut  donc  bien  que  le  Chou* 
Jung  9  &  les  Mémoires  fur  le  [quels  il  a  été  conu 
pofé,  méritent  autant  de  confiance  que  ceux  qui 
fervent  à  la  confection  des  annales ,  depuis  qu*il 
*x  été  érigé ,  fous  le  titre  de  Haneline,  un  tribu- 
nal jaui  Us  confronte  &  les  difeute*  »  A  la 
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Chine ,  dit  le  P.  du  Halde  (*) ,  le  foin  d'é- 
crire PHiftoire  n'eft  point  abandonné  aux 
particuliers  ;  un  tribunal  érigé  exprès  fous 
le  titre  de  Haneline ,  &  compofé  des  Lettrés 
les  plus  habiles  ,  préfide  à  la  confection  des 
annales.  C'eft  à  lui  que  font  remis  les  Mé- 
moires de  ce  qui  arrive  dans  l'Empire.  Ces 
Mémoires  font  jetés  chaque  jour  par  les 
Hiftoriens  publics  dans  un  coffre  fcellé  des 
fceaux  de  l'Empire,  &  auquel  on  a  pratiqué 
«ne  ouverture.  Ce  coffre  ne  s'ouvre  qu'à 
J'établiflement  d'une  nouvelle  famille  impé- 
riale ,  &  c'eft  alors  que  les  Mémoires  font 
confrontés  &  difcutés  «. 

Tout  cela  peut  être  vrai ,  mais  tout  cela 
ne  prouve  rien  pour  l'hiftoire  antérieure  à 
la  dynaftie  des  Han ,  comme  on  l'a  dit  cU 
deflus  (**) ,  &  prouve  peut-être  un  peu  moins 
qu'on  ne  penfe  pour  la  partie  de*l'Hiftoire 
Chinoife  qui  date  de  cette  époque.  Des  Mé* 
moires,  dépofés  en  fecret,  &  renfermés 
fous  la  clef  pendant  plufieurs  fiècles,  peu- 
vent être  plus  aifément  foupçonnés  d'infi- 
délité &  de  partialité ,  &  font,  d'un  autre 
■'"»       ..-,..,,.„       M 

(*)  Voyez  l'Averti/Tement  qui  eft  à  la  tête  des  Fa/les 
4e  la  Monarchie  Chinoife  ,  tome  I  de  la  Description 
de  l'Empire  de  la  Chine. 

(**)  Page  jiq. 
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côté,  bien  moins  faciles  à  difcuter,  après 
un  fi  long  efpace  de  tems ,  que  des  écrits 
publiés  à  très-peu  de  diflance  des  évène- 
mens.  D'ailleurs ,  cette  difcttflion  même , 
faite  par  un  Corps  de  Lettrés  fous  les  yeux 
d'un  nouvel  Empereur ,  naturellement  enne- 
mi de  la  dernière  dynaftie ,  vaut-elle  l'exa- 
men critique  de  toute  une  nation  &  des 
peuples  qui  l'environnent  ? 

Page    318. 

(  i  )  Cefl  appuyer  une  fuppojition  toute  gra- 
tuite (l'Hiftoire  des  Atlantes),  fur  un  récit 
de  Platon ,  qui  a  bien  plus  Vair  d'un  Rêrnan.  ■ 
philofophique  que  d'une  Hifioire  ;  &c.  Bien  des 
Savans ,  &  de  ce  nombre  efl  M.  d'Anville  (*)  t 
©nt  cru  avec  fondement  que  le  récit  de  Pla-. 
ton  n'étoit  qu'une  fi&ion  adroite  (?•*) ,  in* 

»"■  '     '  ■  ■"■■■  ■■!>■      1      m       h  11  1  1     11  ■         .      ^ 

(*)  Géographie  ancienne,  tome  III,  p.  n$.Frcret,  an 
Heu  de  faire  honneur  de  cette  fable  à  Platon ,  la  confîcièrc 
comme  ayant  été  inventée  par  les  Prêtres  Egyptiens ,  6c 
adaptée  par  Solon  >  pour  illufirer  fa  Patrie.  Défenft  de  U 
Chronologie  *  p.119. 

(**)  Plutarque  ne  l'a  regardée  lui-même  que  comme  ,  « 
«ne  fable.  Voyez  la  manière  dont  il  en  parle  dans  la~vie 
de  Solon  j  bc  joignez- y  les  notes  de  M.  Dacier.  Vies  des     : 
Hommes  Illnltres ,  tome  II ,  p.  64  &  78.  Taris,  1778. 

Plutarque  s'cft  aufli  peu  mépris  fur  la  panchaïe  que 
Air  l'Iûe  Atlantique,  H  aous  apprçnd  ce  que  nous  devons 

ventée  , 
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:  ce  Philosophe  ,  pour  illuîlrc 
^.théniens  &  leur  faire  goûter  ,  par  cette 
sàmorce  flatteufe ,  les  vérités  utiles, répandue 
fur-tout  dans  le  Critias.  Quand  on  ro 
roit  ce  récit  comme  une  hiftoire ,  il  faudrait » 
•pour  pouvoir  en  garantir  la  certitude,,  ètr^ 
bien  aiTuré  que  les  Prêtres  d'Egypte ,  qui  font 
mppofés  l'avoir  rapportée  à  Soîon  9  ne  lui 
avoient  pas  raconté  des  fables  auffi  peu 
çvoyablzs  que  taat  de  faits ,  qui  étoient  coin 
lignés,  difoient-ils-,  dans  leurs  livres  f acres , 
i  ïs  8060  znz.  Mais  fans  que  nous  ayons 
bfcfoin  de  remonter  jufqu'à  eux,  Platon  efl: 
trop  peu  d'accord  avec  lui-même ,  pour  qu'il 
nous  foi't  permis  d'ajouter  beaucoup  de  foi 
à  fon  récit.  Il  nous  fuiîîra  ,  pour  en  bien 
juger,  d'extraire  ici  deux  pafîages  de  cet 
Auteur  ,  l'un  du  Tiniée,  &  l'autre  du  Critias. 
»  Solon  étoit  parent  &  ami  intime  de  Dro* 
pidas  5  notre  bifaïeul ,  comme  il  l'affure  lui- 
thème  dans  pluileurs  endroits  de  fon  Poème; 
ck  ç'eft  .lui  qui  die 'à  Critias  nôtre  grand- 
père  , ..ainfi  que  ce  vieillard  nous  l'a  rapporté, 
cfue  les  Athéniens  avoient  fait  de  grandes  &• 


croire  ,  '6c  ck  la  perfonne  d'Evhcmère  ôc  de  ces  Pan* 
chetns,  dont  clui-ci  racôûtbif  tant  de  metveiîîëâ ,  qu'il 
a  plu  à  Diodore  ,  dànsTon  cinquième  Livre  ,  de  raconter 
ap-iè   lui.  VU.  Plut,  de  Jfid.  &  Qfirid. 

Tome    L  P 
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merveiliemes  a&ions,  qui ,  par  la  longueur 
du  teins  &  la  dëftruÛion  des  hommes  ,  font 
tombées  clans  l'oubli.  Je  vous  raconterai 
cette  ancienne  liiftoire  que  j'ai  entendue  moi- 
même,  &  qui  ne  vient  pas  d'un  jeune  homme. 
Critias9  comme  il  le  dk  lui-même,  ètoit 
alors  déjà  âgé  de  go  ans ,  pendant  que  je  n  en 
avois  que  dix ce  Du  Timée. 

5)  Maintenant  je  vais  vous  expofer  cette 
hiuoire ,  fi  la  mémoire  ne  me  trompe  pas  fur 
des  faits  que  fai    entendus    dans   ma   grande 

jeuneffe Mais  avant  que  d'entrer  en 

matière  ,  il  (luit  en  peu  de  mots  vous  donner 
un  averti ffemènt  ,  afin  que  quand  vous 
entendrez  fou  vent  nommer  ces  étrangers 
par  des  noms  grecs  ,  vous  n'en  foyez  point 
étonné ,  car  vous  allez  en  favoir  la  raifon  : 
Solon  ,  ayant  voulu  employer  ce  récit  dans 
fon  Foe'me  ,  &  recherchant  le  fens  littéral 
des  noms ,  a  trouvé  que  ces  premiers  Egyp- 
tiens qui  ont  écrit  cette  hiftoirc  ,  les  avoient 
traduits  dans  leur  langue  ;  lui  donc,  en  pre- 
nant à  fon  tour  le  fens  littéral  de  chacun  de 
ces  noms,  les  a  traduits  dans  notre  idiome. 
Ces  écrits  étoient  autrefois  che^  mon  grand- 
père  ;  maintenant  ils  font  che^  moi9  &  je  les  ai 
lus  dans  mon  enfance ce  Du  Critias. 

Que  penfer,  je  le  demande,  d'un  récit 
très-long  ,  très-circonfhncié  ,   rempli  d'an- 
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ciensnoius,  de  mciures  dc-s  lieux,  de  è 
aphiques,  8:  que  Ton  a  entendu  p 
de  10  ans,  de  la  bouche  d'un  homme  qui 
en  avoit  90  ;  d\m  récit  d'événamens  que 
l'on  dit  eniiiite  avoir  lus  dans  ion  cnf 
fur  îefquels,  avec  grande  raifcn,  on  fe  défie 
de  fa  mémoire  ,  qui  fe  retrouvent  dans  des 
écrits  qu'on  a  entre  les  mains,  qu'on  peùfc 
confulter  à  chaque  inftant  pour  fe  garantir 
de  toute  meprife  ,  &.  que  cependant  on  ne 
confulte  pas  ?  Il  faut  avouer ,  ce  me  fem- 
ble  ,  que  la  fi  ai 011  eft  un  peu  groffiêre  ,  Se 
que  pour  vouloir  en  trop  dire,  le  fage  Pla- 
ton n'a  rien  dit  qui  méritât  la  moindre  con- 
fiance. 

On  trouvera,  au  refte,  la  tradu&on  en- 
tière des  deux  morceaux  de  Platon  fur  l'A- 
tlantide, pris  du  Timée  &  du  Critias ,  à  la 
fin  d'une  difiertation  de  M.  Baer ,  qui  a  pour 
titre  :  Ejfai  hi  (torique  &  critique  fur  les  AtLzn- 
tiques.  Dans  ce  petit  Ouvrage,  M.  Baer, 
Correfpondant  de  l'Académie  des  Sciences  9 
croit  voir,  dans  l'Atlantide  de  Platon,  la 
Paleiline;  &  par  des  rapprochement  très- 
ingénieux ,  par  des  conj  étires  auxquelles 
il  donne  un  grand  air  de  vraifemblance  , 
par  des  érymolcgies  prifes  dans  un  fens  fort 
naturel,  par  des  dérails  de  géograiphi 
paroiiTent     faits    avec    beaucoup     dîea 

P2 
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titùde  ,  par  bien  des  traits  d'une  érudition 
profonde  ,  il  prouve  très -bien  •  <:e  nie  fem- 
ble  ,  qu'avec  une  pareille  érudition  &  de 
femblablés  coîïjeâures  ,  on  peut  trouver  dans 
l'Atlantide  de  Platon  ,  &  dans  mille  autres 
morceaux  de  ce  genre  ,  à  peu  près  tout-  ce 
que  Ton  veut  ;  foit  dit  en  paffant ,  pour 
bien  des  Ouvrages  anciens  ou  modernes,  qui 
n'ont  pas  plus  de  fondement  que  celui-là, 

Page    31-9. 

(  k  )  Cefl  ainfi  que  M.  Frère  t  prouve  par- 
tout  dans  Ces  Mémoires ,  que  la  chronologie  des 
peuples  les  plus  vantés  >  yuand  on  la  ramène 
à  ce  quelle  a  de  plus  authentique  3  nefl  nulle 
part  en  contradiction  avec  la.  chronologie  fa- 
crée ,  &c.  •»  Je  me  fuis  attaché  ,  dit  ce  Savant^ 
!»  à  éclaircir  &  à  difcutej  l'ancienne  chrono- 
»  logie  des  nations  profanes;  j'ai  reconnu 
oy  par  cette  étude ,  qu'en  féparant  les  tradi- 
&>  tions  vraiment  hiitoriques,  anciennes,  fuir 
3?  vies  &.  liées  les  unes  aux  autres,  &  atr 
9)  teftées  ou  mèmQ  fondées  fur  ,des  monu? 
m  mens  reçus  comme  authentiques ,  qu'en 
m  les  féparant ,  uis-je,  de  toutes  celles  qui 
v  font  manifeftement  faillies ,  fabuleufes ,  ou 
v  même  nouvelles  ,  le  commencement  de 
s?  toutes  les  nations ,  mèm^  de  celles  dont 
it  an  fait  remonter  le  plus  haut  l'origine,  fç 
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5>  trouvera  toujours  d'un  tcms ,  où  la  vraie 
»  chronologie  de  l'Ecriture  montre  que  îa  terre 
»  étoit  peuplée  depuis-  plufleurs  fiécles  «,. 
Mémoires    de   l'Académie  des  infcrïptions* 

Suite  du  Traite  touchant  la  certitude  &  l'an- 
tiquité de  la  chronologie  Chinoife,  18e  vol. 
1/2-4°.  dernières  pages,  &  2.9e  vol.  in-12, 
p.  490  &  iuiv. 
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LETTRE     X. 

Hijioire  particulière  des  plus  anciens 
Ptuplcs  3  fous  la  troifieme  époque. 

jt  lus  on  remonte  aux: premiers  fiècles 
qui  ont  fuivi  la  difpeiilon  des  peuples 
&  leur  établi iTement  en  diverfes  con- 
trées ?  moins  l'Hiftoire  profane  nous  offre 
àt  faits  à  décrire  3  lorfqu'bn  ne  veut 
s'arrêter  qu'à  ceux  qui  ont,  je  ne  dirai 
pas  quelque  certitude ,  mais  même  quel- 
que ombre  de  vraisemblance.  Auiîî  n'a- 
vons-nous prefque  rien  à  ajouter  pour- 
cette  époque  à  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  des  Royaumes  de  Babylone  &  d'Af- 
fyiîd  Les  Rois  qui  ont  fuccédé  à  Affur* 
fondateur  de  cette  féconde  Monarchie  % 
fpnt  inconnus.  C'eft  à  Bélus  ÂflyrienJ 
plus  de  .quatre  cents  ans  après  le  Bélus 
Babylonien,  ou  Nemrcd,  fondateur  de 
celle  de  Babylone ,  que  l'Affyrie  dut  re- 
cevoir quelque  accroHïement..  C'eft  en 
effet  fous  fen  règne  qu'elle  commença. 
à   être  confidérée  comme  un  Empire  ^ 
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quoique  peu  vafte  encore  ,  dans  un  tems 
où  il  y  avoit  une  infinité  de  petits  Sou- 
verains ,  dont  une  feule  ville  formoit  fou- 
vent  tout  le  domaine. 

Quant  aux  Babyloniens  ,  plus  jaloux 
fans  doute  de  s'éclairer  que  de  faire  des 
conquêtes ,  Se  en  cela  du  moins  plus  (liges 
que  bien  d'autres  peuples  ,  ils  avoient 
profité  de  l'avantage  que  leur  donnoit 
pour  les  découvertes  agronomiques ,  cette 
tour  prodigieufement  élevée  ,  qui  fetrou- 
voit  au  milieu  d'eux.  En  luppefant  qu'ils 
eufient  lai  fie  perdre  dans  les  premiers 
tems  quelques  -  unes  des  connoi fiances 
que  les  enfans  de  Noé  avoient  du  leur 
trahfmettre,  ils  avoient  cherché  à  en  re- 
nouer le  fil  -,  &  ils  y  avoient  réufiî  à  quel- 
ques égards,  fi  l'on  en  juge  par  les  pre- 
mières obfervations  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (i)  ,  mais  que  nous  n'avons  point, 
&  fur  lefquelles,  par  conféquent,  on  ne 
peut  rien  établir  de  précis.  Parmi  '  ces 
travaux  utiles  &  ces  occupations  pacifi- 
ques, ils  avoient  vu  une  féconde  dynaftie 

(i)  Voyez  ci-delïus,  p. '261. 

?4 
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fiiceéder  à  la  première.  Les  Rois  Babylo- 
niens,, û  Ton,  en  croit  Alexandre  Poly- 
hiftcr,  Se  après  lui  Jules  Africain,  Eu- 

ièbe ,  Se  George  le.  Syncelie ,  avoient  été 
remplacés-  par  des  Rois  Arabes  (i.)--,  foit 
que  Babylonè  eût  choifi  de  fon.  plein  gré: 
quelque  Prince  de  cette  Nation  pour 
régner  fur  elle ,]  foit  qu'elle  eut  déjà  été. 
forcée  de  recevoir  des  Maîtres  étrangers*. 
Le  dernier  de  ces  Princes  ,  nommé  Na- 
bcnnadus,.régnoit  depuis  vingt-cinq ans> 
lorfque  Ninus,  fils  de  Bel  us  l'Aliyrien^ 
s'empara  de  Babylonè  ,  &  termina  ainfi 
les  44c  ans  à^  deux  dynafties  de  Rois 
Chaldéens  $c  Arabes ,  près  de  cinq  cents, 
ans  après  la  fondation  des  deux  Monàr-. 
çbies  5  &  un  peu  moins  de  vingt'-  deux 
fiècles  avant  Jélus-Chrift  (2).. 


(1)  Un  cl.  p.  262-. 

(2}  Dans  un  E/Tai  fur  PHiftoîre  &  la  Chro-- 

nologie  des  A  fi  y  riens  de  Ninive  ,  M.  Fréret 
place  Minus  &fês  conquêtes  157  ans  après  la 
vocation  d'Abraham;  &  215  ans  après  cette 
même  époque ,  il  place  le  règne  de  Séniiramls. 
Comme   fon,  opinipn  ,   quoiqu'établie  ayed 
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Ceft  à  la  fuite  de  cette  expédition 
tjue  Ninus ,  après  avoir  fait  trembler; 
Barfanès  v  Roi  des  Arméniens  (  1  ) ,  & 
l'avoir  reçu  enfuite  au  nombre  de  Tes 
alliés  ,  fubjugua  la  Médie,  qui  refta réu- 
nie a  ainfi  que  le  Royaume  de  Baby- 
lone-3  à  l'Empire  AflTyrien  >  jufqu  au  tems 
où  la  révolte  des  Mèdes  donna  lieu  aux 
Babyloniens  de  fecouer  le  joug  qui  leur 
avoit  été  impofé.< 

Ce  Royaume  des  Mèdes  3  dont  on  at- 
tribue la  fondation  à  Madaï  y  troifième 
fils  de  Japeth",  ne  nous  laiife  rien  de  plus; 
à  dire  fur  fes  commencemens  ,  qui  nous- 
font  abfolument  inconnus.  Ctéfias  pré- 
tend qu'il  étoit  gouverné  par  un  Roi  nom- 
mé Pharnus,  lorfque  Ninus  en  fit  la  cen- 

beaucoup  d'érudition  &  fur  des  fondernens 
plaufibles,  ne  laifle  pas  d'être  fujette  à  bien 
des  difficultés,  &  n'eft,  après  tout,  qu'un  fyf*- 
tême  ,  qui  porte  far  la  fuppofition  de  trois 
Sardanapalcs  5  nous  n'avons  pas  cru  devoir/ 
nous  y  afïiijettir  ,  ni  entrer  à  cet  égard  dans; 
des  difeuffions  auffi  épineufes  <fue  {lérilesw- 
(1)  Diod. .  SiCr-1.  2,  p.  91. 
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quête  ,  Si  que  ce  Monarque  tout  à  la  fois 
ambitieux  §£  cruel,. après  avoir  pris  Phar- 
nus  qui  avoir  bien  ofé  fe  défendre  contre 
lui ,  le  fit  mettre  en  croix ,  ainfi  que  fa 
femme  &  fept  enfans  (r). 

Si  Ton  eft  d'ailleurs  curieux  de  fables  *i 
on  trouvera,  dans  prefque  tous  les  Hif- 
toriens,  ce  qu'a  dit  Ctéfias  fur  Ninus,, 
fur  Sémiramis,  fur  Ninias,  &  ce  qu'il 
a  plu  à  Diodore  de  Sicile  3  à  Juftin ,  Se 
à  tant  d'autres  ,.  de  répéter  après  lui.  Au: 
rapport  de  cet  Ecrivain,  Ninus,  après 
avoir  fournis  les  Babyloniens  ,.  ùs  plus 
proches  voifins,  a  fubjugué  prefque  tout 
ÏTOrietit.  Dévoré  du  déiir  d'étendre  fa 
domination,  il  s'eft  emparé  de  l'Egypte , 
de  la  Plvénicie,  de  la  Célefyrie,  des  dif- 
férentes contrées  de  l'Afie-Mineure  j  il 
a  porté  [es  armes  vittorieufes  dans  la  Su- 
iîane ,  dans  la  Perfe  ,  chez  les  Carma- 
niens  &.  les  Choramniens  (i),  chez  les; 


(r)  Dibtl.  Sic.  ibid.. 

(2)  Dlocl.  obi  fiivr.. 

Les  anciens  P^ftoriens ,  cctnme  nous  Fa*- 
XQXis  dit,  parlent  des  Gbmirites  oii.Gomé^ 
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Parthes  ,  &  jufque  chez  les  Ba&riens , 
fur  lefquels  Juftin  fait  régner  dans  ce 
même  tcms  un  Zoroaftre ,  inventeur  de 
la  Magie,  &  très-verfé"  dans  la  connoif- 
fance  des  principes  de  la  nature  >  ainfi  que 
dans  l'Aftronomie  (i).  Le  Monarque  Af- 
fyrien  avoit  raflTemblé  pour  cette  der- 
nière expédition ,  dans  un  tcms  où  \x 
terre  ne  pouvoit  pas  être  prodigieufe- 
ment  peuplée  &  où  le  genre  humain 
de  voit  fe  trouver  encore  dans  un  certain* 
état  de  {implicite  y  une  armée  compofée 
de  dix-fept  cent  mille  hommes  d'infan- 
terie/de  deux  cent  dix  mille  hommes 
de  cavalerie,  de  dix  mille  fix  cent  cha- 
riots armés  de  faux..  C'efl  au  fiége  de 
Bacfcres  que  Sémiramis,  femme  d'un  de 
fes  Officiers ,  commença  à  fe  dîftîhguer, 

riens  r  fous  le  nom  de  Gahiariens,  Crorna- 
riens.  C'étoient  les  mûmes' peuples  dont  parle 
ici  Diodore.  Dans  la  .partie  maritîeee  de  ce  qui 
formoit  anciennement  la  Camianie  ?  on  trouve 
encore  aujourd'hui  le  port  de  Gorni  on  ,  qui 
eft:  le  fameux  Bender-A  baffi..  Voy  Dan  ville,, 
Géograph.  anc.  tome  II ,  p..  281. 
(i)Ju{ïm.,:lv  i,c  !.. 

ï?  £ 
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à  l'âge  de  20  ans  ,  par  fou  adrefïè  8C: 
par  fon  courage.  Fruit  furcif  de  la  Déefle 
Detcéto  ,  expofée  fur  des  rochers ,  & 
nourrie  de  lait  &.. de  fromage  par  des 
oifeaux  *,  fes  premières  années  font  aufli 
fabuleufes  que  le  refte  de  fa  vie.  Minus 
en  fait  fon  époufe  5  après  un  règne  de 
cinquante  deux  ans,  qui n'eft qu'une  fuite 
continuelle  de  victoires  &  de  conquêtes  , 
il  lui  laifie  en  mourant  la  conduite  de 
fon  fils,  &  la  régence  de  fon.Royaumei 
Séniiramis,  fous  un  autre  habit  que  celui 
qui  convenoit  à  fon  fèxe  ,  fe  fait  paffeï 
pour  Ninias  &  règne  fous  fon  nomu  Mat- 
chant  fur  les  traces  de  ion  mari  ,,  qu'elle 
furpafie  encore  pax*  fes  conquêtes ,  elle 
porte  la  guerre  jufqu  auxlnd.es,  à  la  tête  de' 
trois  millions  de  fantallins,  de  cinq  cent 
mille  hommes,  de  cavalerie,  de  cent  mille 
chariots ,  de  cent  mille  hommes  montés 
fur  des  chameaux,  &  qui  avaient  des  : 
épées  de  quatre  coudées- ou  fîx  pieds  de 
long  ;  fans  compter  un  nombre  confit- 
"  d.érable  de  chameaux  qu'elle  avoit  fût 
revêtir  de  peaux  de  bœufs  en  forme  d'é- 
léphans.  Après  de  premiers  ftiççès  ^Jôm 


ffratagcme  tourne  contre  elle.  Sémiramk 
eft  vaincue  par  le  Roi  des  Indes.  A  fon 
retour  dans  Ces  Etats,  elle  veut  fe  faire 
aimer  de  fon  propre  fils,  qui  cherche  à 
la  faire  périr.  Elle  difparoît  8c  eft  chan- 
gée en  colombe  ,  après  avoir  été  nourrie 
dans  fon  enfance  par  ,âes  pigeons. 

D'autres  Hiftoriens ,,  dont  parle  Dio- 
dore   de  Sicile  (i-),.  racontent  d autres 
fables.  Ils  ont  écrit  que  Sémiramis  étoit 
une  courrifane  qui  avoir  charmé  le  Roi 
d'AflTyrie  par  (es  attraits.  Etant  devenue 
fon  époufe,  elle  le  pria  de  la  laififer  mai- 
trèfle  de  l'Empire  pendant  cinq  jours,, 
Elle  prit  en  conféquence  le  feeptre  & 
le  manteau  royal  y  &  employa  le  premier 
jour  à  donner  à  tous  les-  Grands  des  fef- 
tins  magnifiques  pour  fe  les  attacher.  Dès 
le  lendemain,  les  voyant  accoutumés  à: 
la  traiter  en  Souveraine  3  elle  fit  mettre - 
fon   mari  en  prifon  y  ôc  fe   faifit  pour  ■ 
toujours  de  la  fupréme  puillance,  qui,,, 
dans  le  cours  d'une  longue  vie ,  lui  fer- 
vit  à  faire  de  grandes  chofes.  C'efi  aitifi^ 

(.1)  Diod.  1.  2„  p.- 107^ 
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ajoute  Diodore ,  que  les  Hiftoricns  va- 
rient au  fujet  de  Sémiramis. 

Telles  font ,  après  tout ,  les  fi&ions 
dont  font  remplies  la  plupart  des  an- 
ciennes Hiftoires  >  &  il  n'eA  pas  inutile  , 
mon  fils ,  de  vous  les  rappeler  quelque- 
fois r  pour  vous  apprendre  à  ne  pas  les 
confondre  avec  la  vérité* 

C'eft  à  Sémiramis  que  Ctéfias  Se  Dio- 
dore font  honneur  de  la  conftrudion  de 
Babylone,  des  jardins  fufpendus,  des 
quais  Se  du  pont  fur  l'Euphrate  3  du 
fameux  temple  de  Bélus  ,  au  delfus  du- 
quel étoit  la  ftatne  d'or  de  Jupiter  de 
quarante  pieds  de  haut  >  &  de  quantité 
d'autres  merveilles  auflî  furprenantes. 
Son  fils  ne  lui  fuccède  que  pour  s'en- 
dormir fur  le  trône  y  au  fein  de  l'oifiveté 
&  des  plaifirs. 

En  réduifant  tout  ceci  à  quelque  ap- 
parence de  réalité ,  nous  nous  bornerons 
à  dire  qu'il  a  pu  exifter  une  première 
Sémiramis ,  époufe  de  Ninus,  qui  fe  fera 
diftinguée  par  quelque  a&ion  d'éclat  \ 
qui  aura  commencé  à  agrandir  Se  à  em- 
bellir Eabylone  x  pour  en  faire  le  fiége 
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«Je  fon  nouvel  Empire  -,  &c  qui  aura 
mérité  de  laiffer  après  elle  un  nom  cé- 
lèbre 5  auquel  la  fable  aura  prêté  un  nou- 
veau luftre  ,  en  mêlant  Fes  menfonges  à 
l'Hiftcire. 

Tandis  que  les  peuples  des  environs 
de  Sennaar  ne  formoient  encore  ,  quoi 
qu'en  ait  pu  dire  l'Hiftoire  profane  de 
ces  premiers  tems ,  que  des  Monarchies 
peu  étendues,  l'Egypte  développoit  in- 
fenfiblement  les  germes  féconds  de  fa 
grandeur  future.  La  fertilité  de  ce  beau 
pays  ,  arrofé  par  le  Nil ,  &  où  brille 
dans  prefque  routes  les  faifons  de  Tan- 
née un  ciel  pur  &ferein,  fes  fruits  fa- 
lubfes ,  l'excellence  de  toutes  fes  pro«< 
ductions  vantées  par  les  plus  anciens 
Ecrivains  ,  avoient  pu  contribuer  à  y  ac- 
célérer les  progrès  de  la  population  [  ceux 
des  arts,  Se  peut-être  même  ceux  de  la 
législation.  Ce  n'eft  pas  que  fes  premier 
habitans  aient  pu  jouir,  tout-à-coup  & 
fans  travail,  des  richeffes  naturelles  d'une 
fi  belle  contrée.  Le  deiréchement  des. 
eaux  qui  en  couvroient  la  plus  grande 
partie,  les  inondations  du  Nil,  qui,  à: 
des  tems  marqués  y  fe  répandoit  de  toute; 
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part,  &  dont  il  Falloit  régler  le  cours  Si 
arrêter  par  des  digues  puiflTantes  les  dé- 
bordemens ,  durent  exciter  d'abord  toute 
leur  attention.  Ceux  qui ,  par  des  lu- 
mières plus  actives,  furent  diriger  avec 
le  plus  de  fuccès  des  travaux  ii  néceifai-  , 
res,.  &'  qui  3  par  la  culture  des  terres ., 
apprirent  à  en  retirer  les  fruits  les  plus 
abondans  ,  en  devenant  les  bienfaiteurs 
déjà  nation  dont  ils  étoient  les  chefs, 
méritèrent  d'éternifer  fefr  hommages  & 
fa  reconnoiifance.  Nous  ne  pouvons  dire 
dans  quel  teins  précis  parurent  ces  hom- 
mes fï  dignes  de  mémoire,  &  dont  le 
fouvenir  s^eft  perpétué  fous  différens 
noms.  Nous  avons  vu  (i)  que  celui  de 
Cham  s'étoit  long-tems  .confervé  en 
Egypte ,  &  lui  avoit  donné  avec  très- 
peu  de  changement  fa  première  déno- 
mination. Hamy  Chemmis ,  ou  la  terre  de 
Cham  5  comme  l'appelle  l'Ecriture ,  pour- 
roit  bien  l'avoir  honoré  par  la  fuite  fous  le 
titre  de  Jupiter  Hammon.  C'eft  ce  Jupiter 
que  Diodcre  {2)  donne  pour  père  à  Ofiris^ 

(1)  Gi-deiTus ,  p.  204, 

(2)  Liv.  i,  fed.  i,  p.  14, 
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Mefraïm  ,  fécond  fils  de  Cham  5  pa- 
roit  s'être  arrêté  dans  la  Baife-Egypte  (  i)  * 
qui  contenoit  principalement  la  partie, 
que  le  Nil  embrafle  ,  &  que  fa  figure- 
triangulaire  a  fait  nommer  Delta.  Dans. 
le  mot  M 'c for  donné  à  cette  partie  de 
l'Egypte    par   l'Ecriture ,  dans   ceux  de 

(i)  L'ancienne  Egypte  eu  divifée  par  quel- 
ques-uns en  deux  parties ,  la  Haute  &  Baffe  - 
Egypte  ;  par  d'autres  en  trois  :  première- 
ment,  la  Haute-Egypte  ,  proprement  dite>; 
ou  Thcbaïde ,  ainfinommée  à  caufe  deThèbes 
fa  capitale  ;  &  c'eft  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  l'Egypte ,  proche  l'Ethiopie  ;  on  rap- 
pelle aujourd'hui  Saïde  :  fecondement ,  FE^ 
gypte  du  milieu ,  ou  Heptanomc  3  qui  tire  ce 
nom  des  fept  Nomes  ou  jurifdiâions  dans  lef- 
qusls  elle  étoit  partagée;  elle  avoit  pour  ca- 
?yîemphls ,  la  ville  la  plus  fameufe  de. 
l'Egypte  ,  fuuée  fur  le  bord  occidental  du 
Nil ,  &  à  laquelle  le  Grand-Caire  3  bâti  de 
l'autre  coté  de  ce  fleuve,  femble  avoir  fuc- 
cédé  :  troifièmement,  la  Baffe-Egypte ,  qui 
s'étend  depuis  l'Heptanome  jufqu'à  la  mer 
Méditerranée  ,  &  qui  comprend  ce  que  les 
Grecs  ont  appelé  delta,  du  nom  de  la  lettre, 
greceme  A  qu'il  repréfente.  par  fa  figure*. 
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Mefr  ou  A/d/i  ùre ,  capitale 

de  l'Egypte  moderne,  par  les  Arabes  , 
nous  avons  trouvé  également  des  traces 
fubiutantes  du  nom  de  Meffaïm  (i).î 
n'avons  pa-s  ofé  déterminer  s'il  eft  le 
même  que  Mènes  ,  qui  efr  généra- 
lement reconnu  pour  le  premier  homme 
qui  ait  régné  en  Egypte  (2).  En  fnppo- 
fant  que  Menés ,  comme  on  Ta  préten-  - 
du,  ait  appris  aux  Egyptiens  à  vivre  dans 
la  fomptuofîté  &:  les  délices,  il  doit  y 
avoir  ti  une  dîftanci  confidérable  entre 
lui  Se  le  fils  de'Cham  ,  qui  uniquement 
occupé  des  cKofes  les  plus  nécelfaires  à  la 
vie  ,  n'a  pu  donner  ,  félon  toutes  les  ap- 
parences ,  aune  colonie  naiflante,  l'idée 
du  luxe  &  des  plaiiirs.  Voici  ce  que  dit  à 
ce  fujet  Diodore  de  Sicile  :  On  raconte 
que  plufîeurs  fiècles  après  Menés  ,  Gné- 
phactus  ,  père  de  Bocchorisle  Sage,  étant 
allé  faire  la  guerre  en  Arabie  ,  de  étant 
obligé  de  laiflfer  derrière  lui  une  grande 
partie   de  fes  provifions  de  bouche,   à 

(0  Voyez  ci-deflus,  p.  2c8. 
{2)  Ibid.  p.  279. 
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caufe  de  Li  longueur  e\rde  la  difficulté' 
des  chemins  >  fut  contraint  de  palier  une 
journée  chez  un  payûn  ,  dans  une  extrê- 
me frugalité.  Il  y  trouva  du  plaifît;  &c 
condamnant  la  fomptuofité  &  la  rriolleflc, 
il  maudit  celui  qui  en  avoir  donné  le 
premier  exemple  aux  Bois.  Il  prit  même 
tellement  à  cœur  de  réformer  ks  ameu- 
blemens  &  fa  table ,  qu'il  fit  écrire  en 
caractères  facrés,  dans  le  temple  de  Ju- 
piter à  Tîièhes,  la  milédifticn  dont  il 
avoit  chargé  le  nom  "de  Mènes  :  &  l'on 
croit  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  les 
honneurs  qu'on  rendoit  à  la  mémoire 
de  ce  premier  Roi  d'Egypte  >  n'ont  pas 
été  continués  (i). 

C'eft  à  Mènes  qu'Hérodote  (i) ,  fur 
le  rapport  des  Prêtres  d'Egypte  .,  attri- 
bue la  fondation  de  Memphis  :  Diodorej 
au  contraire  (3) ,  en  fait  honneur  à  Ucho- 

(1)  Diod.  1.  1 ,  feft.  2  y  p.  42.  Voyez  aufS 
Plutarque  ,  de  IJzde  &  Ofiride.  n.  4. 

(2)  Hérodote ,  1.  2 ,  c.  90. 

(3)  Diod.  ubi  fupu  p.  46. 
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réùs ,  le  huitième  des  defcendans  d'Ofy- 

mandyas. 

Si  Ton  en  croit  Hérodote  fur  ce  qu'il 
dit  de  Mènes  .,  ce  Prince  détourna  le 
cours  du  Nil  >  qu'il  fit  couler  entre  les 
montagnes  y  &c  _,  ayant  mis  à  fec  fon 
premier  lit ,  il  choifit  cet  endroit  pour  y 
bâtir  Memphis.  Plus  loin ,  il  fit  creufer 
un  grand  étang  >  qu'il  remplit  des  eaux  de 
ce  fleuve.  Le  même  Hiftorien  lui  attri- 
bue auffi  la  conftrudtion  du  temple  de 
Vulcain  s  ce  qui ,  en  fuppofant  que  Me- 
nés foit  Mefraïm  y  nous  effrirok  une  al- 
tération bien  prompte  3  8c  par-là.  même 
peu .  vraifemblable  y  des  premières  tradi- 
tions. 

Les  réflexions  que  nous  avons  déjà 
faites  fur  la  Chronologie  des  Egyptiens 
&  fur  leurs  dynafties ,  nous  difpenfenr 
d'infifter  beaucoup  fur  les  fuccefleurs  de 
Menés,  &  de  mettre  quelque  ordre  dans 
la  fuite  qu'ils  ont  gardée  entre  eux.  Les 
vrais  Savans  paroiflent  s'accorder  aujour- 
d'hui à  abandonner  toutes  ces  vaines  re- 
cherches >  comme  on  eft  convenu ,  dans 
l'Académie  des    Sciences  y  de  ne   plus 
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perdre  de  tems  à  l'examen  des  Mémoires 
touchant  la  quadrature  du  cercle.  Quel- 
ques Auteurs ,  qui  de  Menés  font  Ofiris , 
&  qui  appellent  fa  femme  Ifis ,  préten- 
dent qu'après  lui  l'Egypte  fut  partagée 
par  Ces  enfans  en  pluileurs  fouverai- 
netés.  La  première  ,  dans  la  Haute- 
Egypte  >  ou  la  Thébaïde  ,  fut  celle  de 
Thèbes  ,  à  laquelle  ils  donnent  pour 
premier  Roi,  Athotis,  qui  eft,  dit- on, 
le  Copt  des  Egyptiens  5  le  Thoth  ou  Taut 
des  Grecs  >  &c  le  Mercure  des  Latins.  On 
lui  tait  honneur  de  l'invention  de  l'écri- 
ture, foit  hiéroglyphique,  foit  alphabé- 
tique ,  des  nombres  8c  des  premières 
règles  de  l'arithmétique,  des  premiers 
élémens  de  la  géométrie  ,  de  l'aftrono- 
mie  j  des  premières  loix  civiles,  ôc  de 
celles  qui  concernoient  la  Religion  „&  le 
culte  public;  toutes  chofes  qu'un  feul 
homme  na  fûrement  pas  inventées  ,  Se 
qu'il  eût  fallu  même  bien  des  fîècles 
pour  découvrir  ,  -s'il  ne  s'en  fût  pas 
coiiicrve  quelques  notions  après  le  dé- 
luge 3  &c  avant  la  difperiîon  des  peuples. 
Parmi   les  autres    Royaumes   dans   lef- 
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quels  on  prétend  que  l'Egypte  a  été  di- 
viiee  après  la  mort  de  Mènes ,.  nous  ci- 
terons encore  ceux  de  Tanis  dans  la 
la  Balle- Egypte  ,  &  de  Memphis  dans 
i'Heptanôme  ou  Egypte  du  milieu  (i). 
Le  dernier  eut ,  dit-on ,  au  nombre  de 
(es  Rois  y  Toforthrus  y  nommé  auffi  Et- 
culape  ,  à  caufe  de  la  feience  de  la  Mé- 
decine ,  dans  laquelle  il  exceîloit.  Il  in- 
venta la  manière  de  bâtir  avec  des  pierres 
de  taille  >  &  s'appliqua  à  Tan  de  bien 
former  les  lettres  (2). 

Dans  quel  temps  >  après  tout ,  l'Egypte 
a-t-elle  été  partagée  en  plufieurs  royau- 
mes ,'&  quelles  font,  au  jufte 3  ces  diver- 
fes  fouverainetés  -,  quels  font  les  vrais 
noms  des  Rois  qui  les  ont  gouvernés  ; 
fous  quel  Prince  toute  l'Egypte  a-t-elle 
été  réunie  en  une  feule  Monarchie  > 
comment,  <k  à  quelle  époque  les  feien- 
ces  &  les  arts  y  ont-ils  pris  nailfance  j  ou 

(1)  Voy.  la  carte  de  l'Egypte  ,  par  M,  Dan- 
ville  ,  dreflee  pour  YWÛ;  anc.  de  M.  Rollira. 

(2)  Et  Hueras  bene  pingendi  fludio  claruit. 
Synceii.  Chronogr.  p.  56  &  57. 
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comment  en  a-t-on  retrouvé  quelques 
yeftiges ,  après  que  les  premiers  beioins 
les  avoient  prefque  fait  oublier?  C'efl:, 
parmi  toutes  les  incertitudes  qui  régnent 
dans  cette  Hiftoire  ,  ce  que  nous  faifons  . 
profeilion  d'ignorer.  Mais,  fi  nous  n'o- 
fons  rien  affirmer  à  ce  (îijet  ,  il  nous  pa* 
roît  du  moins  vraifemblable  ,  que  dans 
les  premiers  tems  ,  il  fe  fera  établi  en 
divers  endroits  de  l'Egypte  des  peuplades 
plus  ou  moins  éloignées  ,  &  indépen- 
dantes les  unes  des  autres;  que  celles  qui 
auront  été  moins  confidérables  auront 
auiîî  perdu  plus  aifément  les  notions 
qu'elles  tenoient  de  leurs  ancêtres  ,  tan- 
dis que  les  autres  fe  feront  plus  aifément 
policées  y  que  celles-ci  auront  eu  de 
bonne  heure  parmi  elles  des  Législateurs, 
qui  auront  amélioré  leur  fïtuatioh;  que 
les  autres ,  n'étant  forties  que  très-lente- 
ment de  Tétat  d'ignorance  dans  lequel 
elles  étoient  tombées ,  auront  célébré , 
confacré ,  chacune  à  leur  manière  ,  les 
inventions  les  plus  utiles,  &  leurs  inven- 
teurs ,  les  objets  les  plus  intérelïans  ,  ou 
ceux  qui  les  auront  le  plus  frappées  > 
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que  toutes  auront  eu  par  degrés  leurs 
-chefs  ,  leurs  Rois  ,  leurs  bienfaiteurs , 
•dont  elles  auront  fait  des  Héros  &  des 
Dieux  j  &  que  venant  par  la  fuite  des 
tems  à  ne  faire  qu'un  même  Empire  3 
elles  auront  confondu  leurs  fables ,  leur 
t:ulte  5  Se  leurs  divinités  principales,  en 
fe  réfervant  toutefois  ,  en  différens  lieux , 
des  Dieux  qui  y  étoient  particulièrement 
adorés.  Ainfi  fe  feront  trouvés  réunis 
dans  l'Egypte  le  culte  des  aftres  >  le  plus 
naturel  quand  on  commença  à  perdre 
Tidée  que  la  vraie  Religion  avoir  don- 
née au  genre  humain  de  celui  qui  les 
avoit  créés  >  le  culte  des  hommes ,  que 
l'admiration,  la  reconnoiflance ,  le  fou-* 
venir  des  premiers  fondateurs  &  de  quel- 
ques-uns de  leurs  defeendans  ,  mémo- 
rables par  leurs  exploits  ou  par  leurs 
bienfaits ,  dictent  encore  affez  naturel- 
lement à  un  peuple  giroflier  ;  le  culte  des 
animaux  &  des  plantes,  le  plus  ftupide 
de  tous  les  cultes,  &  le  plus  déshono-  • 
rant  pour  refont  humain  $  celui  de  la 
nature  ,  fous  différentes  formes ,  dans 
fes  différentes  parties ,  &  relativement 
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à  fa  vertu  productrice  &  aux  autres  pro- 
priétés qu'on  découvre  en  elle,  ce  qui 
i  paroît  avoir  été ,  chez  les  Egyptiens  &C 
chez  la  plupart  des  autres  peuples  *  un 
des  principaux  objets  de  la  doctrine  fc- 
crète  que  les  Prêtres  révéloient  à  ceux 
qu'ils  invitoient  à  leurs  mylHres  j  &  pour 
tout  dire  enfin ,  le  culte  prefque  univerfel 
rendu  à  une  force  interne  &  cachée  >  à 
une  puiflance  fupérieure  aux  autres  ,  qui 
les  domine  tontes ,  foit  en  bien  9  foit  eu 
mal  (a)  -,  d'où  fera  née  auffi  l'idée  des  deux 
principes  &  des  agens  ftibordonnés. 

Je  viens ,  mon  fils ,  de  paifer  infenfi- 
blement  à  l'origine  de  l'idolâtrie  &  des 
faux  cultes  qui  fe  font  introduits  dans 
le  monde  ,  fans  qu'on  puiife  bien  préci- 
fément  en  fixer  l'époque  >  &  fans  qu'on, 
doive  5  ce  me  femble  3  dans  un  fujet  Ci 
vafte,  s'arrêter  à,  une  (eule  caufe  5  ni  à 
aucun  fyftême  particulier.  Je  ne  finirois 
pas  5  iî  je  voulois  vous  rapporter  ici 
toutes  les  fables  que  les  premiers  fiècles 
d'obfcurciflement  &  de  ténèbres  ont  en- 
feintées *>  &  qui .,  dans  les  fiècles  fuivans, 
tout  abfurdes  qu'elles  dévoient  paroître  # 
Tome    I.  Q 
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ont  été  avidement  reçues,  combinées 
en  mille  manières  ,  embellies  de  tous 
les  charmes  de  la  fiction  ,  ou  couvertes 
de  tous  ks  voiles  de  l'allégorie. 

C'eft  dans  l'Egypte  que  la  plupart  des 
Divinités  du  Paganifme  femblent  avoir 
pris  naiiïance.  Les  Phéniciens  avoient 
auffi  les  leurs  ,  dont  quelques-unes  offrent 
de  très- grands  rapports  avec  celles  des 
Egyptiens  >  de  qui  ils  les  auront  vrai- 
fcmblablement  empruntées.  De  l'un  & 
l'autre  peuple  ,  un  grand  nombre  de  ces 
Divinités  ont  paffé  chez  les  Grecs  >  chez 
les  Romains ,  chez  prefque  tous  les  peu- 
ples de  la  terre ,  qui  les  ont  accommo- 
dées à  leurs  propres  fuperftitions  >  &  qui 
ont  modifié  d'après  elles ,  &  d'après  la  fan- 
taifie  de  leurs  Poètes  &c  de  leurs  Hifto- 
riens  5  les  noms  de  leurs  Dieux ,  leur 
généalogie  >  leurs  attributs  >  &  tous  les 
évènemens  qui  les  concernoient.  Si  vous 
voulez  prendre  quelque  idée  de  l'Egypte 
&  de  fes  folles  rêveries  5  lifez  ce  qu'a  dit 
Diodore  de  Sicile  fur  Ifis  &  Olîris  (  i  )  , 
en  modelant  peut-être  un  peu  fon  ré- 

£i)  Liy.  1 9  feà.  i  -9  p.  io  &  fuiv. 
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cir   fur  les  traditions  reçues   dans    Ton 
propre  pays.  Tantôt  Ofiris  &  Iiîs  font 
le  foleil  &  la  lune.  Ces  deux  Divinités 
contribuent  à  la  génération  de  tous  les 
êtres  ;  l'une,  en  leur  communiquant  l'ef- 
pric  £c  le  feu*,  l'autre,  en  leur  fournif- 
fant  la  terre  &  l'eau  ;  &  toutes  les  deux  en 
leur  donnant  l'air.  Ces  cinq  clcmens  ,  dit 
notre  Hiftoricn  ,  font  eùx-memes  autant 
de  Divinités.  L'efprit  3  ceft  Jupiter,  fource 
de  vie  ,  &  le  père  de  tous  les  êtres  in- 
teîligens ,  le  feu  ,   c'eft  Vulcain  ,  l'air  , 
c'eft  Minerve,  qu'on  a  cru  fille  de  Ju- 
piter ,  &  née  de.  fou   cerveau  ;  l'eau  a 
reçu  le  nom  d'Océan  ;    chez  les  Egyp- 
tiens ,    l'Océan   n'eft   autre    chofe  que 
le  fleuve  du  Nil ,  où  ils  prétendent  que 
les  Dieux  ont  pris  naiffance  >  &  ils  ont 
enfin  donne  à  la  terre  le  nom  de  mère , 
parce  qu'elle  efc  comme  le  fein  maternel 
dans  lequel  tout  reçoit  les  premiers  prin- 
cipes de  vie.  Tantôt  Ifis  &  Oiîris  ceifent 
d'être  des  Divinités  celefles,  pour  n'être 
plus  que  des  Dieux  terreftres  &  mortels, 
qui  s'étoient  rendus  les  bienfaiteurs  du 

Qi 
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genre  humain  (1).  Parmi  les  Divinités 
de  ce  genre  ,  qui ,  par  leur  fageife  ou 
leurs  bienfaits  ,  ont  obtenu  l'immorta- 
lité ,  pluheurs  ont  été  Rois  d'Egypte  ; 
&  de  ces  Rois  >  les  uns  ont  eu  des  noms 
communs  avec  certains  Dieux  céleftes  ,  I 
&  les  autres  en  ont  eu  de  particuliers  (2). 
Les  premiers  ,  au  rapport  de  Diodore , 
font,  par  exemple  ,  Hélius  ou  le  Soleil, 
Cronus  ou  Saturne  ,  Riaéa,  Jupiter  ,  que 
quelques  -  uns  ,  dit  cet  Hiftorien  ,  ap- 
pellent Amraon  ,  Junon,  Vulcain,  Vef* 
ta,  Hermès  ou  Mercure,  &c. 

Selon  les  uns ,  Héîras  régna  le  pre- 
mier *,  félon  les  autres ,  ce  fut  Vulcain  : 
à  celui-ci  fuccéda  Saturne ,  lequel  ayant . 
épouié  fa  fœur  Rhéa,  en  eut  Ofiris  & 
Ifis ,  ou  ,  félon  la  plupart  des  Mytho- 
logiftes  ,  Jupiter  &  Junon  ,  qui  ,  par 
leur  vertu  fignalée ,  parvinrent  à  l'Empire 
du  monde,  Du  mariage  de  ces  deux  der- 
niers  naquirent    cinq  Dieux,    dont  la 


(1)  Diod.  ubifupr.  p.  13. 
\î)Ibid.  p.  12. 
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naiiïancc  tomba  dans  chacun  des  cinq 
jours  intercalaires  de  l'année  des  Egyp- 
tiens. Ces  Dieux  font  Ofiris  ,  qui  a  été 
appelé  Bacchus  ,  Kis  5  qui  à  été  nommée 
Déméter  ou  Cérès  ,  Typhon  ,  Apollon  , 
&  Vénus. 

Cet  Apollon  eft  appelé  Aroueris  ou 
Crus  par  Plutarque  (i),  qui  en  fait  en- 
fuite  ,  à  l'imitation  de  Diodore  >  le  fils 
d'Ofiris  &  d'Ilîs ,  après  en  avoir  fait  leur 
frère. 

Ofiris  ayant  époufé  lus  ,  &  ayant  fuc* 
cédé  à  fon  père  ,  inventa  3  ainfi  que 
fon  époufe ,  plufieurs  chofes  très-utiles 
aux  hommes  ,  comme  la  culture  des 
'fruits  &  l'ufage  du -froment,  qu'il  fubf- 
titua  à  la  coutume  exécrable  qu'avoient 
les  hommes  de  fe  manger  les  uns  les 
autres, 

Ofiris  dédia  un  temple  d'or  au  Dieu 
Jupiter  fon  ancêtre*,  il  en  confacra  un- 
autre  à  fon  propre  père  3  nommé  ailffi 
Jupiter,  ôc  qui  fut  furnommé  Ammoru 

(i)  De  Ifid:  &  CfiricL  n.  6  ;  &  Diod.  £  i  j 
fe&.  i  ,  p.  22* 
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Il  bâtit  des  temples  de  même  matière 
aux  autres  Dieux.  Après  avoir  laiilé  à  Ifis 
l\idminiftration  générale  de  fon  royaume ,; 
&  lui  avoir  donné  pour  Confeiller.&  pour 
Miniftre  Hermès  ou  Mercure  ,  le  plus: 
fage  ôc  le  plus  fidèle  de  Tes  amis,  &  pour 
Général  de  fès  troupes  ,.  Hercule  ,  qui  te- 
ncit  à  lui  par  lanaiiïance  ,.  &  qui  étoit  d'une* 
valeur  &  d'une  force  prodigieufe  \  après; 
avoir  auffi  établi  Bufiris  &  Àntée  pour 
Gouverneurs  _,  Fini  de  tout  le  pays  mari- 
time qui  eit  tourné  vers  la  Phénicie  T 
&  l'autre  des  lieux  voifins  de  FEthio- 
pie  &  de  la  Libye  ,  il  fe  mit  en  mar- 
che avec  une  armée  considérable  ,  em- 
menant avec  lui  deux  de  (es  êh  5  Anubis, 
&  Macédon,  revêtus,  l'un  à'u&e  peau 
de  chien  ,  &  Fautre  d'une  peau  de  loup*  - 
ïl  fe  fit  également  accompagner  de  fon 
frère,  que  les  Grecs  nomment  Apollon ,, 
et  nul  trouva,  dit-on  ,  le  laurier  que  les 
peuples  lui  ont  enfuite  confacré.  Odris 
airbàfrt  la  joie,  le  chant,  &  la  danfe  » 
avoir  toujours  avec  lui  une  troupe  de 
Ivtuhciens  ,  parmi  lefquels  étoient  neuf 
Elles,  inftrukes  dans  tous   Les   arts  qui 
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ont  rapport  à  la  mufique  ,  &  qui  étoient 
confiées  aux  foins  d'Apollon  :  elles  ont 
été  appelées  par  les  Grecs  les  neuf  Mufes, 
Il  prit  encore  à  fa  fuite  quelques  Satyres , 
efpèce  d'hommes  qui  étoient  couverts  de 
poil  par  tout  le  corps.  On  les  lui  pré- 
fenta  lorfqu  il  paflbit  par  l'Ethiopie  ,  ôc 
voyant  qu'ils  étoient  propres  à  faire 
toutes  fortes  de  fauts  &c  de  jeux  5  il  les 
retint  avec  lui.  Il  fc  fit  fuivre  enfin  de 
Pan ,  fort  refpedé  dans  le  pays  ,  ôt  dont 
les  Egyptiens  ont  placé  depuis  la  ftatuc 
dans  tous  leurs  temples  ;  de  Marcn  ,  qui 
s'entendoit  parfaitement  à  la  vigne;  &  de 
Triptolcmc  5  qui  favoit  tout  ce  qui  re- 
garde les  blés  &  le  labourage. 

Il  parcourut  ainfi  prefque  toute  la 
terre  pour  y  porter  Ces  découvertes  5  & 
entre  autres  l'uiage  du  blé  &  du  vin.  À 
fon  retour  3  il  fut  tué  par  fon  frère  Ty- 
phon 5  &  vengé  par  Ifis  3  qui  monta  fur 
le  trône  après  Ofiris.  On  dit  que  Typhon 
avoit  féparé  ie  corps  cle  fon  frère  en  vingt- 
fîx  parties  y  qu'il  diftribua  à  vingt-fix 
Conjurés  ;  qu  lfis  trouva  le  fecret  de  les 
raiïèmbler  toutes  pour  les  enfevelir  avec 

Q4 
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honneur  ?  excepté  une  feule  qui  avoir 
été  jetée  dans  la  mer,  &  que  la  pudeur 
défend  de  nommer  *,  maïs  qu'ayant  fait 
faire  de  celle-ci  une  repréfentation  ,  elle 
lui  attribua  un  culte  &  des  faorifices 
particuliers y  ufités  parmi  ceux  qui  étaient 
initiés  à  ces  myftères.  E*e  là  vient  ,  dit 
encore  Diodore  ,  le  Phallus  des  Grecs  x 
qui  eft  emprunté  des  Egyptiens  }  figne 
honteux,  qui  le  retrouve  5  fous  différens 
noms  ,  chez  les  peuples  idolâtres ,  &C 
en  particulier  fous  cjelui  de  Linganum  % 
chez  les  Indiens  :■  de  là  auili  les  rayilères 
de  Bacchus  Se  fes  orgies  [i).. 

Ifis  3  ajoute  le  même  Hiftorien,  ache- 
va un  règne  heureux  x  par  les  loix  qu'elle 
fit  obferver,  &  par  les  bienfaits  dont 
elle  combla  (es  peuples.  Après  fa  mort* 

(  i)  Au  rapport  de  Diodore,  Cfïns  ?  comme, 
nous  rayons  vu ,  a  été  appelé  Bacciuis ,  & 
Ifis  Dêméter  ou  Gérés,  liv.  i ,  p.  n  &  12... 
Cicéroiî  fait  dire  à  Balbus,  que  le  Bâcchus^fils" 
de  Sémélé ,  rvètolt  pa3  celui  que  révéraient 
leurs  ancêtres  ,  &  qu'on  pouvait  connaître.' 
ce  qu'étoit  celui-ci  par  les  myftères.  Da  Nau 
Dcor,  L  3  3  §.  21  „ 
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elle  participa  aux  honneurs  divins  ,  & 
fon  corps  fut  enfeveli  à  Memphis.  D'au- 
tres foutenoient  que  les  corps  d'ifis  & 
d'Oliris  n'étoient  point  dans  cette  ville  > 
mais  dans  une  ifle  du  Nil,  fituée  auprès 
des  montagnes  qui  féparoient  l'Ethiopie 
de  l'Egypte  ,  entre  des  rochers  qu'oa 
appeloit  Phyles.  D'autres  enfin  les  pla- 
çoient  à  Nyfe  ,  ville  de  l'Arabie  ,  dont 
le  nom ,  difoient-ils ,  avoient  fait  don- 
ner à  Bacchus  celui  de  Nyféus.  Peut-être 
y  a-t-il  une  altération  dans  le  texte  de 
l'Hiftorien  Grec  y  puifque  l'ancienne 
Géographie  ne  nous  montre  aucune  ville 
de  ce  nom  dans  l'Arabie. 

Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  dans  la  ville 
de  Nyfe,  fî  l'on  en  croit  Diodore  (1}  r 
que  l'on  voyoit  encore  de  fon  tems  deux> 
grandes  colonnes  ,  chargées  chacune 
d'une  infeription'  en  caractères  facrés^ 
La  colonne  dllis  portok  ces  mots. 

»  Je  fuis  I(îs  y  Reine  de  tout  ce  pays  : 
m*  j'ai  été  inftruite  par  Mercure  ;  nul  ne 
j>peut  abolir  mes  loixe  Je  fuis  la  fille 

».■■■■■■ ..■■■      .„—   ,11,         ,     1      —.,,,.    ^    .       1      ,  MW I     ■illl         IIII1IJ' 

(iJ'Biod.  1.  1,  p.  23  &24- 
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»  aînée  de  Saturne  ,  le  plus  jeune  des 
»  Dieux,  Je  fuis  fœur  &  femme  du.  Roi 
»  Ohris  :  j'ai  donné  la  première  aux, 
w  hommes.  Tufage  des  fruits.  Je  fuis  mère 
»  du  Roi  Orus  :  je  me  lève  avec  l'étoile 
»  de  la  canicule  ;  c'eft  moi  qui  ai  bâti  la 
>*  ville  deBubafte.  Réjouillez  vous^Egypte; 
w  qui  m'avez:  nourrie  •*.. 

Sur  la  colonne  d'Ofiris  on  lifoit  cette 
autre  infeription.. 

?i  J'ai  pour  père  le  plus  jeune  de  tous^ 
»  les  Dieux  j  je  fuis  le  fils  aîné  de  Sa- 
»  turne,  formé  de  fon  plus  pur  fang,. 
*>  &  frère  du  Jour»  Je  fuis  le  Roi  Ofiris  ,. 
«qui,  fuivi  dame  armée  nombreufe, 
y*  ai  parcouru  toute  la  terre,  depuis  les 
»  fables  inhabités  de  llnde  jufqu'aux. 
».  glaces  de  l'Ourfe  ,  &  depuis  les  four- 
»  ces  de  l'ifter  (  le  Danube  )  jufqu'aux 
«  rivages  de  l'Océan  j  &  j'ai  porté  en: 
»  tous  lieux  mes  découvertes  &  mes, 
*>  bienfaits. 

«  Voilà ,  ajoute  Diodore  r  ce  qu'on 
peut  lire  encore  de  ces  inferipeions,  car. 
le  tems  a  effacé  le  refte.  C'eft  ainfi ,  con- 
tiaue-t-il,.  que  les  opinions  fur  la  fépuL- 
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turc  de  ces  Divinités  font  différentes  > 
parce  que  les  Prêtres  qui  en  favent  la  vé- 
rité ,  ne  veulent  pas  la  répandre  3  de 
crainte  d'encourir  les  peines  dont  font 
menacés  ceux  qui  révèlent  les  lecrets  des 
Dieux  <*. 

Des  Savans  fe  font  inferits  en  faux 
contre  l'antiquité  de  ces  mêmes  inferip- 
tions,  &5  à  en  juger  par  ce  que  contient 
fur-tout  celle  d'Ofiris  3  il  eft  permis  de 
croire  que  ce  n'eft  pas  fans  fondement, 

Dans  la  dodxine  des  Egyptiens  y  k 
mémoire  de  Typhon ,  le  meurtrier  d'Ofi- 
ris, fut  en  horreur  à  la  nature.  Il  a  été 
regardé  depuis  ,  félon  quelques-uns  5, 
comme  le  mauvais  génie  ou  le  principe 
du  mal  j  Ofiris  comme  la  puilïance  ac- 
tive de  la  nature  ,  le  bon  génie  &  le 
principe  du  bien  qui  produit  &  nourrit 
toutes  chofesj  6c  liis,  comme  le  prin- 
cipe pailif ,  comme  la  partie  féminine 
de  la  nature  >  propre  à  recevoir  toutes; 
fortes  de  formes  &  d'arrangement 

Plutarque  (  i  )  raconte  la  plupart  de$ 

(ï)  Ptufarch.  de  Ifid.  &  Ojïrld.-  rr.  21 5  26  %  St 
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faits  qui  concernent  Ifîs  &  Ofiris  ;  mais, 
avec  quelques  différences  ailez  remarqua- 
bles. II.  nous  apprend  auffi ,  que  >.  félon, 
les  fentimens  des  Prêtres  d'Egypte >  quoi- 
que les  corps  des  Dieux  qui.  avoient  été. 
engendrés 5  fuifent  refilés  dans  les  mêmes- 
lieux  où  ils  étoient  honorés ,  leurs  âmes 
néanmoins  étoient  devenues  des  étoiles 
qui  brilloient  au  firmament;  que  famé 
d'ifis  étoit  celle  que  les  Grecs  appellent 
l'étoile  caniculaire  y  &c  les  Egyptiens  So~- 
■thin  #,  que  celle  d'Orus  étoit  Orion \>  celle1 
deTyphonl'Ourfe;  &ainfi des  autres  (i).- 
Il  expofe  l'opinion  des  Philofophes  qur 
ont  penfé  qu'Ofiris  ,  ïfis  &c  Typhon 
étoient  des  démons,  les  uns  bons  >  chan- 
gés enfuite  en  Dieux  ,  &  les  autres 
mauvais  (2).  Plus  loin ,  il  tâche  d'ex- 
pliquer les  fi&ions  qu'il-  vient  de  racon- 

fûivants  ï  &  voyez  Fréret  3  Recherches  furie 
culte  de  Bac cHus.  Mémoires  de  l'Académie  des, 
Ihfcript.. année  1749,  tome  XXIII,  m-40.^ 
&XXXYIïH/2-i2>P.429., 

(1)  Ibid.  n-,  x. 

{g)  Ihld^  n,  1  %  y  &  féqa, 
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?er,  ou  rapporte  du  moins  les  explica- 
tions qu'on  en  donne  par  des  allégories 
tirées  du  Nil,  de  la  terre,  de  la  mer, 
du  foleil ,  de  la  lune  ,  du  combat  entre 
le  fec  &  l'humide,  &c.  (i).  Ce  qu'il  y  a  de- 
vrai ,  c'eft  que  les  allégories  étoient  d'un; 
très-grand  ufage  dans  les  anciens  tems, 
fans  qu'on  doive  cependant  ,.  comme 
nous  le  dirons  par  la  fuite  ,  les  faire  re- 
monter trop  haut.  Les  Egyptiens,  fur- 
tout  ,  s3en  fervoient ,  comme  ont  fair 
depuis  les  Grecs,  à  déguifer  les  fecrets 
de  leur  philofophie  ,  »  qui  couvroient  , 
dit  Flutarque  (2),  plufîeurs  myftères  fous 
le  voile  des  fables  ,.  &  fous  des  difeours 
qui  ne  montroient  qu'cbfctirément  la 
vérité,  ainfi  qu'ils  le  faifoient  entendre  5 
quand  ils  mettoient  devant  les  portes  de 
leurs  temples  des  fphynx  \  vquîant  dire 
par-là,  que  toute. leur  théologie  conte- 
noit ,  fous  des  paroles  eiiigmatiqu.es  ,  ce 
que  leur  fagelïe  avoit  de  plus  caché  «. 
On   voit,  après  tout,  combien  il   y 

(i)Ibid.  n.  15,  &tfuiy» 

fc\Ikid.  n.  jv. 
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avoit  peu  d'unité  dans  cette  prétendue 
fagefle,  &  dans  toute  leur  dodhine >  par 
les  explications  diverfes  que  nous  venons 
de  rapporter  (  i  )  >  &  qui  varioient  d'âge  ea 
âge ,  félon  les  nouvelles  opinions  y  félon 
les  perfonnes  >  les  circonftances  x  &  les 
tems. 

Ce  feroit  trop  m' arrêter  ,  mon  fils  , 
fur  des  fables ,  quelque  fens  qu'on  veuille 
bien  leur  donner,  fi  elles  n'étoient  comme 
le  germe  de  toutes  celles  qui  fe  font  ré- 
pandues par  la  fuite.  N'ayant  d'ailleurs 
rien  à  vous  dire  de  plus  certain  fur  ce 
que  l'Hiftoire  même  nous  a  appris  des 
Rois  qui  ont  fuccédé  à  Menés  y  autanr 
valoit-il  y  dans  ces  entrefaites ,  vous  en- 
Ci)  C'eft  auiîi  la  remarque  de  M.  le  ffaron 
de  Ste.  Croix ,  dans  le  dernier  ouvrage  qu'il, 
nous  a  donné,  »  Plutarque  a  tâché  9  dit-il ,  de 
recueillir  leurs  idées  dans  fon  Traite  d'OJîris 
&  tfljîs  ,  dont  la  le&ure  réfléchie  peut  feule 
détromper  ceux  qui  feroient  tentés  de  rame- 
ner les  dogmes  des  Egyptiens  à  une  unité  de 
doârine  qu'ils  ne  connurent  jamais  «.  Mé- 
moires pour  fervïr  à  la  Religion  [écrite  des  an- 
cien s  peuples  ^p.  j ,. 
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trctenir  de  ce  qui  concerne  l'origine  de 
l'idolâtrie  parmi  les  Egyptiens ,  en  atten- 
dant que  je  paille  entrer  dans  quelques* 
détails  fur  leurs  mœurs  &c  fur  leur  re- 
ligion. 

Pour  reprendre  rHiflojre  des  premiers 
fiècles  qui  ont  fuivi  La  difperfion  des 
peuples  y  &  la  lier  aux  évènemens  pofté- 
rieurs  ,  ceft  ici  le  lieu  de  parler  des  Gha- 
néens &  des  Phéniciens  ,  qui  en  font  une 
branche  originaire  (i) ,  &  fous  le  nom 
defquels  les  Chananéens  ont  été ,  par  la 
fuite  ,  connus  des  Grecs.  Nous  avons  déjà 
vu  Chanaan  &  fa  poftérité  devenir  la: 
tige  de  ces  nations ,  en  peuplant  les  par- 
ties méridionales  de  la  Syrie ,  &  tous  les 
pays  nommés  Paleftine.  Il  faut  en  excep- 
ter cependant  les  Philiftins  ,  que  Ton 
croit  être ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé ,. 
une  colonie  fortié  de  l'Egypte,  ôc  qui 

(i)  Voyez  fur  l'origine  Chananéenne  des 
Phéniciens  ,  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcrîpnons,  tome  XXXTV  in-40: ,  feoiffêihe 
&  quatrième  Mémoires  de  M.  l'Abbé  Mignot,, 
fur  les  Phéniciens,,  lus  en  1764.. 
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defcendoit  d'un  des  fils  de  Msfraïm ,  fîîs 
de  Cham,  Tua  des  fils  de  Noé„ 

Nous  avons- raconté  .ce  qui  avoir  don- 
né lieu  à  la  malédidion  que  Noé  avoir 
prononcée  contre  les  defeendans  de  Cham 
par  Chanaan.  Ils  formèrent  une  quantité 
de  peuplades  qui  devinrent  autant  de 
petits  états  diftingués  les  uns  des  autres  > 
&  fur  la  plus  grande  partie  defquek 
tombèrent  les  premiers  effets  de  cette 
efpèce  d'anathême  y  qu'ils  ne  dévoient 
que  trop  mériter  par  l'excès  de  leurs  dé- 
sordres &  de  leur  aveuglement.  Ils  étoient 
fîmes  entre  la  mer  Méditerranée  à  l'oc- 
cident y  &  des  montagnes  qui  les  relfer- 
roient  à  l'orient.  Quoique  gouvernés  par 
des  Chefs  y  ils  régloient  prefque  toutes 
leurs  affaires  dans  les  alfemblées  popu- 
laires y  8c  tempéroient  ainfi  le  gouver- 
nement monaîchique  par  une  efpèce  de 
démocratie  (i).  Tantôt  divifés  entre  eux* 
tantôt  réunis  y  lorfque  l'intérêt  commun; 
l'exigeoit  5  mais  prefque  toujours  indé- 


fi) Voyez  Hiftoire  Univerfelle  des  Ang]~ 
$rad.  itif-4*.  x  tome.  I ,,  p.  579,. 
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pendrais  les  uns  des  autres  ,  ils  avaient 
leurs  Rois,  leurs  coutumes,  &  leur  cuire 
fépares.  Quelques-uns  confervèrent  aflez 
long-tems  l'idée  &r  le  culte  du  vrai  Dieu. 
La  plupart  l'eurent  bientôt  oublié  >  &C 
tous  enfin  fe  forgeant  à  eux-mêmes  ces. 
Divinités  y  ou  adoptant  celles  des  peuples, 
voifins,  fe  plongèrent  dans  toutes  les 
horreurs  de  l'idolâtrie.  Leur  Hiftoire  y 
prife  chacune  en  particulier  3  eft  trop 
peu  connue  &  trop  dénuée  de  faits  poun 
nous  y  arrêter  3  fi  ce  r/eil  dans  les  cîrccnf- 
.  tances  cù  clic  aura  tin  rapport  eiîemicl 
avec  les  grands  faits  de  FHiftoire  fainte» 
Les  Phéniciens  croient  ceux  d'entre 
les  Chananéens  qui  habitoient  ks  côtes, 
maritimes  >  en  remontant  vers  la  Syrie* 
Ayant  d'un  côté  d'excellens  ports ,  &  de 
l'autre  y  dans  les  forets  du  Mont  Liban  „ 
de  très- bons  bois  pour  conftruire  des. 
vaifleaux  y  cette  fituation  avoit  fans  doute 
déterminé  leur  goût  pour  le  commerce  ,. 
qui  les  rendit  fi  célèbres  par  la  fuite  y  8c 
leur  talent  pour  la  navigation  >  dans  la- 
quelle .,  guidés  feulement  par  les  aftres ,  ils 
firent  en  peu  de  tems  de  fi  grands  progrès. 
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Tel  cil  l'effet  du  commerce,  qu'il  lie 
toutes  les  nations  &  tous  les  hommes  y 
en  mettant  5  pour  ainfî  dire ,  en  commun 
le  fruit  de  leurs  pofifeiîions ,  de  leurs  tra- 
vaux, &  de  leur  induftrie;  de  manière 
que  chacun  d'eux  5  cédant  ce  qu'il  a  de 
trop  ,  s'en  fert  à  obtenir  ce  qui  lui  man- 
que. On  conçoit  aiiément  que  dans  les 
premiers  tems ,  iî  r/avoit  pu  fe  faire  que 
par  voie  d'échange.  L'un  donnoit ,  par 
exemple ,  quelque  partie  de  fa  récolte  y 
&c  l'autre  ,  quelque  portion  de  fon  trou- 
peau. Mais  les  befoiqs  crçrîœr  avec  les 
défirs  que  faifoient  naître  les  divers  gen- 
res de  productions  ou  d'induftrie  >  le  com- 
merce devint  plus  étendu;  &  pour  le 
rendre  plus  fmiple  ,  &  par-là  plus  facile  y 
on  eut  recours  à  des  lignes  repréfen ta- 
rifs 5  qui ,  d'un  moindre  volume  que  les 
marchandifes  >  pufTent ,  aux  ieux  de  tous  , 
en  exprimer  la  valeur.  On  commença 
peut-être  par  des  coquillages  rou  par  d'au- 
tres matières  femblables  3  telles  qu'elles 
ont  lieu  parmi  certains  peuples  qui  tou- 
chent encore  aux  premiers  périodes  de 
leur   civilîfation.  On  paifa  enfuke  aux 
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métaux,  comme  étant  plus  aïfés  à  con- 
ferver  &c  à  traiifportcr.  L'or  &  l'argent,. 
les  plus  précieux  de  tous,,  eurent,  fous' 
un  plus  petit  volume  ,  une  valeur  plus 
coniîdcrable  *,  &,  ce  qui  fut  le  dernier 
degré  ~d.e  la  facilité  &  de  la  fureté  du 
commerce  à  cet  égard,  on  donna  à  ces 
pièces  de  métal  une  forme,  &  on  les 
marqua  d'un  cara&ère  ,  qui  leur  im- 
primèrent le  fceau  de  la  législation  pu- 
blique ,  &  les  mirent  fous  la  garantie 
de  toutes  les  nations  qui  négociaient 
entre  elles. 

Nous  ne  dirons  point  fi  c'eft  précisé- 
ment à  ce  point  qu'on  en  étoit  venu 
parmi  les  Chananéens  ,  &  chez  quelques 
autres  peuples ,  vers  la  fin  de  l'époque 
dont  nous  continuons  à  nous  occuper,. 
Nous  ne  tarderons  pas ,  il  eft  vrai  ,  à. 
voir  les  monnoies  d'argent  en  ufage 
fous  le  nom  de  ficles  dans  les  ventes  & 
les  achats  (i);  mais  il  paroît  que  le  poids 
alors  décidoit  fur-tout  de  leur  valeur  ; 
en  forte  qu'on  ne  peut  allurer  qu'elles 

(i)Geii.  c.  23,  f.  is> 
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fuirent  déjà  marquées  au  coin,  comme 

elles  l'ont  été  depuis. 

Au  moins  cft-il  vrai  que  la  circulation 
des  efpèces  étant  par  elle-même  très-pro- 
pre à  donner  au  commerce  une  nou- 
velle a&ivité,  les  Phéniciens  av oient 
augmenté  leur  négoce  &  leurs  richefTes^ 
en  proportion  des  reiTburces  que  leur 
clfroit  une  telle  invention,  de  quelque 
part  qu'elle  leur  vînt,  ou  quelque  in- 
complette  qu'elle  pût  être  -,  Se  comme 
c'étoit  la  navigation  qui  contribuoit  le 
plus  à  les  mettre  en  relation  avec  les 
autres  peuples ,  auxquels  ils  portoient  les 
marchandifes  qu'ils  tiroient  principale- 
ment de  l'Egypte  &  de  la  Syrie  (1),  tout 
leur  avoit  fervi  d'encouragement  pour 
fe  perfectionner  dans  cet  art  ,  devenu 
pour  eux  la  fource  de  l' abondance  &c 
de  la  profpérité. 

Nous  avons  lieu  de   préfumer  qu'il 

(1)  Hérod.  I.  1  ,'c.  1  ;  &  voy.  Hift.  Univ. 
des  Angl.  ,  trad.  in-40.,  tome  lï  ,  p.  32,  fur 
l'Aflyrie ,  prife  ici  dans  Hérodote  pour  la. 
Syrie. 
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etoit  connu  dès  le  tems  même  de  la  dif- 
perfîon  ,  quoiqu'on  n'en  eût  alors  que 
des  notions  bien  imparfaites.  La  tra- 
dition répandue  prefque  univerfelle- 
ment  y  du  navire  qui  avoit  fauve  les1 
reftes  du  genre  humain  ,  avoit  dû  infpi- 
rer  de  bonne  heure  cette  hardieiïe  té- 
méraire par  laquelle  ,  après  des  épreu- 
ves réitérées  ,  on  s'étoit  vu  conduit  à 
lutter  y  fur  un  bois  fragile  >  contre  les 
vents  &  la  mer  irritée.  Mais  il  y  avoit 
loin  encore  de  ces  premiers  eifais  à  la 
navigation  proprement  dite.  Le  défit  de 
fe  fouftraire  au  joug  de  la  tyrannie  &  à 
l'esclavage ,  l'amour  de  la  liberté  y  l'hor- 
.  reur  qu'infpiroit  une  terre  aride  &fauvage 
où  l'on  ne  pouvoir  fubvenir  aux  befoins 
les  plus  preiîans  3  la  néceffité  qui  fait 
tout  ofer&  tout  entreprendre,  des  coups 
-de  vents  heureux  >  àcs  circonftances  par- 
ticulières ,  avoieilt  pu  occafionner  de  plus 
longs  trajets  ,  fournir  do  nouvelles  idées , 
augmenter  le  courage ,  &  faire  naître  de 
plus  grandes  entrêprifes.  On  avoit  com- 
mencé à  perdre  de  vue  ces  rivages  qu'on 
ri  avoit  côtoyés  qu'en  tremblant.  A  des 
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canots  informes  &  girofliers ,  avoient 
fuccédé  des  barques  plus  légères  &  plus 
propres  à  fendre  les  eaux*,  une  voile  àr- 
tiftement  placée ,  avoir  forcé  les  vents 
à  devenir  plus  favorables,  La  grande 
Ourfe  d'abord ,  Se  dans  des  tems  moins 
reculés  ,  mais  qu'il  nous  feroit  difficile 
<îe  déterminer,  une  étoile  de  la  petite 
Ourfe  ,  plus  voifme  du  pôle ,  guidèrent 
-enfin  les  Navigateurs  &  dirigèrent  leur 
courfc  jufque  dans  des  climats  éloignés, 
C*eft  par  cette  étude  aflidue ,  &  par  les 
plus  heureux  fuccès  ,  que  les  Phéniciens 
l'emportèrent  fur  tous  les  autres  dans  le 
grand  art  de  la  navigation  >  &c  qu'ils  mé- 
ritèrent d'en  être  regardés  aflez  généra- 
lement comme  les  premiers  inventeurs. 

Ces  peuples  fe  piquoient ,  ainïi  que 
nous  l'avons  vu  >  d'une  exceiïive  antiqui- 
té. Il  paroît  cependant  démontré  que 
d'autres  Etats  avaient  déjà  commencé  à 
prendre  une  forte  de  .confïftance  ,  avant 
qu'ils  fuflent  réunis  en  corps  de  nation;  & 
ce  que  nous  avons  rapporté  de  leur  origine 
fuflît  pour  nous  en  convaincre.  Leur  gou- 
vernement étoit  monarchique  ê  mais  tem- 


de  l' Histoire.  385 
péré ,  à  ce  que  Ton  croit ,  de  la  meme 
manière  que  celui  des  autres  Chananécns. 
Leur  territoire  3  quoique  très-borné  (1), 


(ï)»La  Phénicie  n'étoit  qu'une  bordure 
étroite  ,  dont  la  largeur  étoit  refîerrée  entre 
la  Méditerranée  &  les  pentes  du  Liban.  La 
longueur  pouvoit  en  être  environ  de  foixante 
lieues,  depuis  l'Ifle  d'Aradus  &  les  bouches 
du  petit  fleuve  Ekuthère  ,  qui ,  au  nord  ,  fé- 
paroit  la  Phénicie  de  la  Syrie  ,  jufques  au  def- 
fous  ds  Tyr  au  midi.  Elle  contenoit  un  peuple 
innombrable  ,  &  de  très -bonnes  villes  ,  qui 
tiroient  de  la  mer  des  commodités  fans  fin. 
C'étoient  entre  autres  Tripoli ,  Byblos ,  Ec- 
rite ,  Sidon  ,  &  Tyr.  Sidon  étoit  la  plus  an- 
cienne: c'eft  aujourd'hui  Seïde.  Le  port  en  eft 
comblé ,  &  tout  y  eil  plein  de  ruines....  Dès 
le  tems  de  Jofué  9  il  y  avoit  fur  la  côte  iuiq 
ville  nommée  Tyr  ou  Tfor.. ..  La  féconde  Tyr., 
dont  David  ni  Homère  n'ont  rien  dit ,  quoi- 
qu'ils aient  parlé  des.Sidoniens  ,  paroît  avoir 
pris  fon  iiluflration  fous  Salomon.  Par  la  fuite 
elle  fut  reconftruite  ,  pour  plus  grande  fû> 
reté ,  dans, une  ïfle  voifine  de  l'ancienne  Tyr* 
Alexandre  ,  voulant  attaquer  Tyr,  fut  long- 
tems  arrêté  par  l'intervalle  de  mer  qui  la  fé- 
paroit  de  l'ancienne  Tyr,  Il  combla  ce  bras 
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rcnfermoit  pluiieurs  petits  royaumes  ; 
comme  ceux  de  Sidon  ,  de  Tyr ,  d'Arad, 
de  Bérite  3  &  de  Byblos.  Sidon  ,  fils  aîné 
deChanaan,  étoit,  fuivant  Josèphe  (i)J 
ôc  comme  on  peut  en  effet  le  conjectu- 
rer par  ce  que  dit  l'Ecriture  (2) ,  le  fon- 
dateur de  la  première  de  ces  villes  5  ainfi 
qu'Aradius ,  autre  fils  de  Chanaan  ,  fem- 
blc  l'avoir  été  de  la  ville  d'Arad.  On  peut  I 


de  mer  par  des  ouvrages ,  qui ,  Tans  la  dépla- 
cer, la  mirent  dans  le  continent.  Ce  n'eft  plus 
qu'un  amas  de  pierrailles,  &ia  retraite  de  ;; 
quelques  pêcheurs.  La  plus  feptentrionale  des 
grandes  villes  de  Phénlcie  eft  Tripoli  de  "Sy- 
rie ,  qui  fe  foutient  encore  par  fes  vers  à  foie 
&  {on  commerce  maritime.  Les  Grecs  lui 
donnèrent  le  nom  de  Tripoli ,  ou  de  TripleX 
ville ,  parce  qu'elle  étoit  réellement  compofée 
de  trois  colonies  ,  Tune  d'Aradiens  ,  l'autre 
de  Sidoniens ,  &  la  dernière  de  Tyriens  ,  qui 
formoient  trois  grands  quartiers,  féparés  par 
un  léger  intervalle.  On  l'a  nommée  Tripoli  de 
Syrie,  pour  la  cHftinguer  d'une  autre  Tripoli 
qui  efl:  fur  la  cote  d'Afrique  en  Barbarie  «• 
Concorde  de  U  Géographie ,  p.  325  &  fuiv. 

(1)  Antïquit.  1.  1  ,  c.  7. 

(2)Gen.  c.  10,  f*  15  &  18. 

regarder 
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regarder  Sidon  comme  la  première  capi- 
tale de  la  Phénicie.  Elle  eut  long-tems 
l'empire  de  la  mer,  que  Tyr  eut  après 
elle.  Il  eft  parle  de  tres-bonne  heure  de 
Sidon  dans  les  Livres  faims  (i) ,  &  beau- 
coup plus  tard  de  la  ville  de  Tyr,  qui 
lui  doit  fa  fondation  ,  Sz  qui  eft  com- 
munément appelée  la  fille  de  Sidon  (2). 
Elle  n'en  et  oit  éloignée  que  de  quelques 
lieues,  en  tirant  vers  le  midi;  entre  ces 
deux  villes  étoit  Sarepta  (3).  Les  Sido- 
niens  ,  fous  le  nom  defquels  les  anciens 
comprenoient  fouvent  tous  les  Phéni- 
ciens en  général,  avoient  les  plus  heu- 
reufes  difpofîtions  pour  les  feiences , 
pour  la  philofophie,  ôc  pour  les  arts. 
Leurs  connollfances ,  relativement  à  laf- 
jltronomiei  à  larchitedlure  ,  &  à  la  na- 
vigation ,  pafïerent  dans  la  Grèce  avec 


(1)  Voyez  la  Prophétie  de  Jacob  dans  la 
Genèfe ,  c.  49 ,  $-.  1 3  ;  &  Dupin ,  Hiflf.  Prof, 
tome  I,  p.  130. 

(i)  Haïe  ,  xiii,  12. 

(3)  Voy.  Danville  ,  Géographie  ancienne  £ 
tome  II,  p.  147. 
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leurs  lettres,  qu'on  dit  que  Cadmus,  fils 
-d'Agénor  ,  y  porta.  Ils  étoient  extrême- 
ment habiles  à  travailler  les  métaux  ,  à 
couper  le  bois  &  la  pierre ,  &  à  les 
mettre  en  œuvre.  Ils  avoient ,  en  un 
mot,  au  rapport  d'Hérodote  (i)  ,  la  ré- 
putation .d'être  intelligens  en  toutes  cho- 
fes.  Le  verre  de  Sidon  ,  fait  d'une  efpèce 
de  fable  qui  fe  trouvoit  fur  fon  rivage, 
la  pourpre  de  Tyr,  qu'elle  tiroit  du  co- 
quillage d'une  forte  de  poiflbn  que  la 
mer  portoit  en  abondance  fur  fes  cotes , 
les  étoftes  de  fin  lin,  qui  étoient  une 
des  productions  de  leur  pays  ,  formoient 
leurs  principales  manufactures.  Ils  excel- 
loient  tellement  dans  tous  les  ouvra- 
ges manuels  ,  qui  demandoient  de  la 
correction  dans  le  dellin ,  du  goût  &  de 
l'invention,  que  Fon  donnoit  l'épithète 
de  Sidonien  à  tout  ce  qui  avoit  atteint 
en  genre  d'habillemens ,  de  meubles ,  &c 
de  parure,  un  haut  degré  de  perfe&ion* 
Mais  fi  les  Phéniciens  fe  diftinguoient 
entre  tous  les  autres  par  leurs  connoif- 

(i)  Hérodote  ,  1.  7,  c*  2.3. 
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tances  dans  les  fciences  &  dans  les  arts, 
ils  n'avoient  rien  au  deffiis  d'eux  en 
matière  de  Religion.  En  fuppofant,  avec 
allez  de  vraifemblance  ,  que  ,  dans  l'ori- 
gine, ils  eulfent  confervé,  comme  quel- 
ques autres  defeendans  de  Chanaan,  des 
notions  du  vrai  Dieu  ,  elles  s'étoient , 
finon  entièrement  perdues  ,  au  moins 
fort  altérées  par  la  fuite  ,  à  en  juger  par 
leur  cofmogônie  ou  génération  du  mon- 
de &  des  erres .,  telle  qu'on  la  trouve 
dans  Sanchoniathon  (b)  ,  &  par  les  Di- 
vinités qu'ils  paroi (fent  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  avoir  empruntées  en  grande 
partie  des  Egyptiens,  ainfi  que  les  Grecs 
ont  emprunté  les  leurs  des  uns  &  des 
autres. 

Il  feroittrop  long,  mon  fils,  de  vous 
rapporter  ici  le  fragment  qui  nous  refte 
lie  l'Auteur  dont  je  viens  de  parler  ;  mais 
parce  qu'il  eft  bon  que  vous  preniez 
quelque  idée  de  ces  anciens  monumens 
de  l'extravagance  humaine ,  ne  fût-ce 
<que  pour  les  comparer  à  la  fagefTe  de 
nos  divines  Ecritures  ,  je  le  rejetterai 
en  note  à  la  fin  de  cette  lettre.  Après 
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l'expoiition  la  plus  abfurde  de  la  géné- 
ration des  êtres,  vous  y  verrez  celle  des 
hommes  ,  qui,  félon  les  traditions  fabu- 
leufes  de  Sanchoniathon  (1) ,  ont  fait  les 
premières  découvertes  *,  &  vous  y  trouve- 
rez la  plus  grande  partie  des  Dieux  que  les 
Phéniciens  ont  adorés.  Vous  y  remarque- 
rez particulièrement  les'noms  de  prefque 
tous  les  perfonnages  que  je  vais  vous  imi- 
ter ,  non  pas  comme  ayant  tous  été  déifiés  9 
mais  comme  ayant  prefque  tous  quelque 
rapport  aux  fables  religieufes  des  Egyp- 
tiens ou  des  Grecs  :  car  il  efl  nécelTaire 
de  vous  faire  obferver  Tefpèce  de  filia- 
tion, &  les  traits  de  relFemblance  qui 
fe  trouvoient  entre  les  Dieux  de  ces  di- 
verfes  nations. 

(1)  Je  dis  ,  traditions  fahuleufes  de  Sancho- 
niathon ,  &  non  pas  des  Phéniciens  ,  parce 
qu'un  des  préjugés  les  plus  reçus  en  fait  d'Hif- 
toire  ,  &  qui  pourroit  bien  être  du  nombre  dé 
ceux  qui  en  ont  le  plus  altéré  la  vérité ,  efl 
de  prendre  trop  fouvent  fur  parole ,  &  lors 
même  qu'il  n'y  a  nul  fondement  affuré  >  les 
rêves  d'anciens  Ecrivains  pour  des  traditions 
nationales. 
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Le  premier  Dieu  que  les  Phéniciens 
adoroient  étoit  Bcclfamcn ,  le  Seigneur 
des  Cieiyc  ,  entendant  par-là  le  foleil  , 
l'Ofins  des  Egyptiens.  On  obfervc  que 
ce  Seigneur  du  Ciel  étoit  le  même  que 
Zeus  chez  les  Grecs.  Aftarté  étoit  en- 
fuite  une  de  leurs  principales  Divinités ', 
ils  l'appeloient  Aftarté  la  grande ,  &  la 
repréfentoient  >  comme  Ifis  étoit  repré- 
fentée  en  Egypte  ,  avec  des  cornes  de 
vache  ou  une  tête  de  taureau.  Il  paroîc 
auffi  que  y  par  elle  ,  ils  entendoient  éga* 
Iement  la  lune-,  &c  en  cette  qualité  ,  ils 
la  défignoicnt  fous  le  titre  de  Reine  des 
deux.  Elle  étoit  de  plus  l'Epaphrodhe  ou 
la  Vénus  des  Phéniciens  ;  ils  faifoienc 
d'elle  la  mère  de  Pothos  ou  Cupidon  , 
d'Eros  ou  l'Amour.  Cronus  y  Baal ,  ou 
o- 1  Saturne  >  n'étoit  pas  une  Divinité  moins 
I  révérée.  On  croit  qu'il  a  été  le  Baal-Bé- 
|  rith.  Il  y  avoit  plufïeurs  Baal  -,  le  Baal 
de  Sidon  s'appeloit  Thalalïius ,  ou  le  Baal 
de  la  mer.  On  dit  que  les  Babyloniens 
ont  auilî  appelé  le  premier  Baal,  Cro- 
nus *,  &  l'on  fait  que  parmi  eux  le  nom 
de  Bélus  ou  Baal  fignifioit  Seigneur.  Sa~ 
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turne  ou  Cronus  étoit  fils  d'Uranus , 
€]ue  les  Grecs  ont  appelé  le  Ciel,  &  de 
Gué  ou  la  Terre.  Uranus  ,  ayant  pris  le 
gouvernement  qu' avoit  fon  père  Elioun,, 
époufii  fa  fœur  Gué  ,  &  en  eut  quatre 
enfans  >  lias ,  autrement  Cronus  ou  Sa- 
turne, que  nous  venons  de  nommer-, 
Bétylusj  Dagon,  qui  étoit,  parmi  les 
Grecs ,  Jupiter  le  Laboureur  ;  &  Atlas. 

Cronus  ,  prenant  part  à  la  querelle 
qui  s'étoit  élevée  entre  ceux  qui  lui 
avoient  donné  le  jour ,  8c  s'appuyan:  des 
confeils  d'Hermès  Trifinégifte  (i),  s'op- 
pofa  aux  violences  d'Uranus ,  qui  vou- 
loir faire  périr  les  enfans  qu'il  avoit  de 
Gué.  Il  lui  fit  la  guerre ,  8c  le  dépouilla 
de  la  royauté.  La  trente -deuxième  an- 
née de  fon  règne,  il  fe  mit  en  embuf* 
cade  ,  8c  mutila  fon  père. 

Saturne  ou  Cronus  avoit  pour  fœurs 
Aftarté,  Rhéa  ou  Rhée  ,  Dioné  ,  Eimar- 
mené,  &  Hora.  Il  époufi  les  trois  pre- 
mières ,  8c  eut  de  Tune  fept  filles  nom» 

(ï)  C'eft-à-dire,  trois  fois  grand.  Cet  Her- 
mès eft  le  Mercure  des  Latins. 
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mecs  Titahides;  de  l'autre  fept  autres 
enfans,  l'un  defquels  fans  doute  eft  ce- 
lui qui  fut  apothéofé  à  fa  mort,  &  qui 
eft  le  Thanatos  des  Grecs  ,  ou  Pluton  : 
de  la  troifième  il  n'eut  que  des  filles, 
Aftarté  lui  donna  encore  les  deux  enfans 
maies,  Pothos  &  Eros,  dont  nous  avons 
fait  mention.  Il  eut  de  plus,  dans  la  Pé- 
rée  ,  trois  autres  fils  ;  Cronus,  qui  porta 
le  même  nom  que  fon  père  ,  Zéus-Bé- 
lus ,  &  Apollon.  Dans  le  nombre  de  (es 
filles  il  faut  compter  aufli  Perféphoné  & 
Athéné ,  qui  font  Proferpine  &  Minerve. 
A  cette  dernière,  il  donna  par  la  fuite 
le  Royaume  d'Attique. 

C'eft  dans  ce  même  âge  qu'exiftoient 
Ponthus,  Typhon  ,  Nérée,  père  de  Pon- 
thus,  qui  eut  pour  fils  Poféidon,  le  Nep- 
tune des  Grecs. 

Saturne  avoit,  donné  pour  époufe  à 
Dagon  fon  frère  une  des  concubines  de 
fon  père.  Elle  étoit  enceinte  lorfqu'elle 
fut  prife  dans  un  combat  ,  &  elle  ac- 
coucha chez  Dagon  de  Démarus ,  fils 
d'Uranus.  De  ce  Démarus  naquit  Mé- 
licertus,  appelé  autrement  Hercule. 
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Parmi  tous  les  noms  remarquables  dans 
le  fragment  de  Sanchoniathon ,  on  trouve 
encore  celui  de  Chryfor  ou  le  Dieu  Vul- 
cain  j  qu'on  nomma  auili  Zeus  Michius 
(  ou  Jupiter  le  Machïnijle  )  ;  &  le  nom 
de  Taaut  (  autrement  Thaut  ou  Thoth  )  > 
qui  inventa  les  premiers  caractères  y  âc 
qui  eft  l'Hermès  des  Grecs. 

Dans  tout  ce  morceau,  il  n'eft  point 
fait  mention  d'Adonis  ou  Thammuz  5  qui 
étoit  un  des  Dieux  des  Phéniciens ,  Se 
que  nous  ne  devons  pas  oublier  (i).  Ce 
qu'ils  difoient  de  Vénus  &  d'Adonis  pa- 
roît  être  THiftoire  d'Ofiris  Se  d'Ifis,  quoi- 
que préfentée  d'une  manière  un  peu  dif- 
férente 3  Se  allez  conforme  à  celle  dont 
les.  Grecs  la  racontaient*  Dans  k  culte 
qu'on  rendoit  à  Ofixis  en  Egypte ,  &  à 
Adonis  en  Phénicie,  il  y  avoit  aulîi  des 
rapports  très  -  frappans.  On  y  célébroit 
également  leur  mort  funefte  j  on  y  faifoit 
la  recherche  de  l'un  &  de  l'autre  avec 
hs  mêmes  regrets  j  on  y  exprimoit  par 

(i)Voy.  Hi#oire  Univerf.  des  Anglois^ 
md..//?-^  tome  II,  p.  58,.  68,  7a,&fuiv* 
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les  mêmes  tranfports  de  joie  le  bonheur 
qu'on  avoit  de  les  trouver*  C'étoit  par- 
ticulièrement à  Byblos  qu'Adonis  étoit 
honoré.  Les  femmes  y  commençoient 
leurs  lamentations  dans  un  tems  marqué. 
Les  premiers  cris  de  douleur  fe  faifoient 
entendre,  dès  qu'on  s'appercevoit  que 
la  rivière  d'Adonis  paroiflbit  teinte  de 
fang.  La  caufe  de  cette  couleur  rougeâr 
tre,  qui  avoit  lieu  dans  certaines  faifons, 
Se  qui  ,  à  ce  que  Ton  prétend,  a  lieu 
encore  de  nos  jours  dans  les  mêmes  cir~ 
conftances  ,  efl:  attribuée  à  une  forte  de 
terre  rouge  que  cette  rivière  entraîne 
avec  elle,  lorfqu  elle  monte  à  une  hau- 
teur confidérable.  C'efl:  ce  phénomène 
qui  contribua  à  entretenir  la  cérémonie 
qui  fe  faifoit  en  mémoire  de  Thammuz 
ou  Adonis,  bleffé  par  un  fanglier. 

On  obferve  au  refte  ?  Ôc  c'eft  une 
opinion  alfez.  générale  ,  que  ,,  dans 
la  Phénicie  ,  comme  dans  l'Egypte  y 
on  n'avoit  ici  en  vue  que  le  foleil ,  fur 
l'approche  &  l'éloignemenr  duquel  on 
avoir  inventé  les  fables  les  plus  propres 
à  être  reçues  du  peuple.  Le  mois  de  Juiia 

R5 


394         Les     L  e  ç  g  n  s 

étoit,  pour  les  deux  pays,  celui  où  Ton 
pratiquoit  toutes  ces  fuperfti rions  ,  qui 
fervoient  d'occafion  &  de  prérexre  aux: 
plus  honteux  dcréglemens  (i). 

Je  vous  en  ai  dit  aifez,  mon  fils,  pour 
vous  mettre  à  portée  de  juger  du  rap- 
port qui  fe  trouve  en  matière  de  Reli- 
gion, entre  les  Egyptiens,  les  Phéniciens 
&:  les  Grecs ,  dont  vous  connoiflez  déjà 
en  partie ,  par  vos  premières  études  ,  lx 
mythologie  *,  Se  pour  vous  indiquer  les 
fources  où  ces  derniers  ont  puifé* 

Je  ne  finirois  pas ,.  fi ,  en  vous  parlant 
des  faux  cultes  qui  fe  font  introduits 
dans  le  monde ,  &  de  leur  origine ,  je 
voulois  vous  faire  connoître  toutes  les 
anciennes  Divinités  des  autres  Nations; 
Oannès ,  chez  les  Babyloniens  (cji  Rim- 
mon,  enfuite  Adad,  &  clans  des  tems 
plus  modernes  encore,  la  grande  Déeflfe, 
chez  les  Syriens  (d)  -,  8c  tant  d'autres 
qu'il  eft  aifez  permis  d'ignorer»  Que  faut- 
il  de  plus  que  ce  que  je  vous  ai  expofé, 
pour  vous  faire  fentir   la    foiblelïe    de 


(i)  Marsham.,  Can.  ehron,  f^Sv  i ,  p.  31^. 
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Eefprit  humain  ,  Se  les  égaremens  où  il 
fe  plonge  ,  lorfqu'il  n'eit  pas  guidé  par 
la  révélation  ?  Nous  voyons  prefque  en 
tous  lieux  lés  lumières  naturelles  s'obf- 
curcir  Se  s'éteindre  en  a(Tez  peu  de  tems  ; 
fi  ce  n'eft  par  rapport  à  un  petit  nombre 
de  principes  moraux,  fortement 'impri- 
més dans  le  cœur  de  tous  les  hommes. 
Quelques  peuples,  il  eftvrai ,  retenoient 
encore  à  l'époque  où  nous  allons  entrer , 
cette  connoiffance  du  vrai  Dieu ,  qu  une 
tradition  confiante  leur  avoit  tranfmife  > 
mais  elle  s'évanouira  bientôt  5  pour  ne 
fublîfter  que  dans  la  ligne  des  Patriarches  y 
qui ,  descendant  de  Sem  par  Arphaxad , 
doivent  être  les  ancêtres  d'un  peuple  choifi. 
Si  toutefois  il  y  avoit  ici  quelque 
exception  à  faire  ,  ce  feroit  en  faveur 
des  Perfes ,  ou  Elamites ,  comme  ils  fe 
font  appelés  dan?  les  premiers  tems.  Re- 
devables ,  félon  toutes  les  apparences , 
à  Eîam ,  fiis  de  Sem  ,  des  principaux 
dogmes  de  la  véritable  religion  ,  on  pré- 
tend (1}  qu'ils  la  profeifèrent  d'abord 

(r"  HîfEoireUniverf.  des  ÂngL  édït.  i/2-40, 
tome  III ,  p.  427  £c  fuiv. 
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dans  toute  fa  pureté  ,  8c  qu'elle  ne  fut 
.corrompue  par  un  mélange  d'opinions 
erronées  que  dans  le  tems  où  tous  les 
peuples  de  l'Orient  furent  infeétés  du 
Sabéifme  (e).  Mais ,  ajoute-t-on ,  leur  re- 
ligion ,.  quoiqu'obfcurcie  de  quelques 
taches,  ne  le  fut  jamais  2 'fez,  pour 
être  comparée  à  celle  des  peuples  idolâ- 
tres >  ils  continuèrent  à  adorer  un  fcul 
Dieu,;  qu'ils  concevoient  infini,  préfent 
par-tout ,.  d'une  puiiTance  &  d'une  fa- 
geffe  fans  bornes  •,  en  rendant  une  forte 
d'hommage  au  feu  ôc  au  foleil ,,  ils  ne: 
confidéroient  le  feu  que  comme  le  fym- 
bole  de  la  nature  divine,  &:  le  foleil,, 
que  comme  le  plus  bel  ouvrage  du  Tout- 
Fui  flan t ,  8c  celui  dans  lequel  il  a  placé 
fou  trêne...  Tel  eft  encore,,  à  ce  que  Foi* 
aifure  y  le  fendment  des  Guèbres  ovk 
Parfis.,  qui  forment  feuls  aujourd'hui  les, 
vérirables  reftes  des  anciens  Perfes. 

C'eft  ainfi  qu'on  croit  devoir  les  dë- 
lendre  (i)  contre  le  reproche  qu'on  leur 

tm>     n  ■  »  '  » '■'■"  j  ■  ■    "»'  "■  .      i  i    i  I  i i         'uni    ii       ■     i       i  in   m'*- 

(  i  X Voyez  M.  Hyde  ,  qui,  dans  fon  Hif- 
fc^irq;  de  la  Religion  des  anciens  Perfes, (Hijî*. 
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a  fait  3  d'avoir  au  moins  rendu  au  folciî 
&  au  feu  leurs  adorations.  Quelque 
fpécieufes  que  foient  les  raifons  donï 
on  fe  fert  pour  juftifier  leur  culte  ,  je 
doute  qu'elles  ayent  un  fondement  fo- 
lide  (1)  ;  &  quand  il  feroit  bien  prouvé 
que  telle  étoit  autrefois  la  feule  doébrine 
philofophique  des  anciens  Mages,  & 
que  telle  eft  encore  maintenant  celle  des 
Prêtres  des  Parfis ,  on  ne  peut  nier  y  ce 
me  femble ,  que  la  doétrine  populaire , 
qu'ils  ont  toujours  paru  favorifer ,  n'aifc 
autorifé  le  titre  que  les  peuples  étran- 
gers leur  donnoient ,   lorfqu'ils  les  ap- 

Relig.  vet.  Perf.  )  ,  entreprend  de  les  juftifier 
fur  ces  deux  points  ,  le  culte  d'adorarion 
rendu  au  foleil  ou  au  feu  ,  &  le  dogme  9  auffi 
abfurde  qu'impie  ,  des  deux  principes  co- 
éternels. 

(  1  ;  Confultez  le  Traité  hîiiorique  de  la  Re- 
ligion des  Perfes  ,  par  M.  l'Abbé  Foucher, 
dans  les  Mémoires  de  TAcad.  des  Infcript- 
tome  XXV,  w-4*  &  tome  XUÏm-ii-,  ïx 
féconde  partie  de  ce  Mémoire  intéreflant 
cft  fur  le  Duaïifme  des  anciens  Perfes  ,  ou  la 
doflrine  des  deux  Principes* 
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peloient  adorateurs  du  feu  ,  ou  même 
en  général  ,  adorateurs  des  élémens  , 
cultores  elementorum. 

Je  ne  crois  pas ,  mon  fils ,  devoir  infif- 
ter  plus  long-tems  fur  cet  article ,  puifque  y 
d'ailleurs ,  nous  ne  favons  rien  de  certain 
fur  ce  qu'étoit  la  Religion  des  Elamites ,  à  - 
l'époque  que  nous  parcourons.  L'opinion 
où  font  aujourd'hui  les  Perfes  ,  qu'ils 
tiennent  leur  fyftême  de  religion  d'Abra- 
ham y  Se  que  leurs  Livres  facrés  font 
l'ouvrage  de  ce  Patriarche  (i),ne  nous 
paroît  pas  donner  beaucoup  de  poids  à 
celle  de  quelques  Savans ,  qui  fuppofenî 
afïez  gratuitement  qu'Abraham  voyageant 
parmi  eux,  &  trouvant  leur  première 
croyance  altérée  par  de  fauifes  do&rines  , 
&  des  cérémonies  fuperftitieufes ,  les 
détrompa  de  leurs  erreurs,  &  réforma 
leur  religion.  Toutes  ces  traditions  mo- 
dernes, &  tout  ce  que  les  Perfes  ra- 
conrent  de  leurs  anciennes  Hiftoires ,  ne 
nous  infpire  pas  aifez  de  confiance  pour 


(i)  Voyez  Hiftoire  Univerf.  des  Ànglois,. 
tome  III  ,  i/:-4°.  ,  p.  43 1* 
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que  nous  pendons  que  ce  foit  ici  le  mo- 
ment de  nous  y  arrêter  (/).  Il  me  fuffira 
de  vous  en  donner  à  la  fuite  de  cette 
lettre  un  précis  >  qui  vous  mettre  en  état 
de  juger  par  vous-mcnie  de  l'idée  que 
vous  devez  vous  en  former*,  &  nous  ne 
commencerons  >  à  proprement  parler  ,. 
l'Hiftoire  de  cette  nation  >  que  quand 
nous  ferons  parvenus  à  des  tems  où  nous 
puiflîons  établir  quelque  chofe  de  plus 
certain-  Nous  nous  comporterons  de  la 
même  manière  à  l'égard  des  autres  peu- 
ples j  ce  qui  me  difpenfera ,  mon  fils  5 
de  vous  parler  maintenant  des  Syriens  >. 
fur  lefquels  je  n'ai.,  pour  l'inftant,  rien 
de  plus  à  vous  appre'ndre  ,  que  ce  que 
je  vous  en  ai  déjà  dit  (  i  ) ,  quoiqu'on 
les  fuppofe  auiïl  anciens ,  pour  le  com- 
merce ,  ou  plus  anciens  même  que  ne 
Font  été  les  Phéniciens  (2). 

Il  me  fuffit  d'avoir  ramené  ,  dans  Ib 
lettre  précédente  ,  l'antiquité  de  certains: 

(1)  Voyez  d-deflus,  p.  219  &  281. 

(2)  Hiftoire  Univerfelle  des  Angl.  tracL 
i^-4Q. ,  tome  II ,  p.  3 1  Se  futv- 
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peuples ,  relativement  aux  premiers  de- 
grés de  leur  civilifation  5  à  des  bornes 
aflfez  précifes  pour  nous  marquer  le  tems 
où  nous  pourrons  nous  arrêter  avec  fon» 
dément  aux  principaux  faits  qui  les  cons- 
ternent 3  &  de  vous  avoir  expofé  dans 
cette  dernière  lettre  >  autant  que  je  Fai 
cru  néceifaire  y  l'état  du  monde  dans  ce 
qu'il  avoir  de  plus  connu  à  l'époque  de 
la  vocation  d'Abraham. 

Par-là  y  du  moins ,  je  vous  aurai  mis 
à  portée  de  parcourir  avec  moi  cette 
quatrième  époque  >  fans  que  rien  d'ef- 
fentiel  nous  oblige  à  interrompre ,  par 
des  difcufïîons  trop  longues ,  la  fuite  des 
cvènemens ,  bien  plus  intérellànte  que 
ces  difcuiïions  arides  3  auxquelles  ce- 
pendant il  n'eft  pas  toujours  poilible  de 
fe  refufer  entièrement* 
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NO    TES. 

Page     361. 

(a)  IL/  ne  Pu  {(pince  interne  &  cackée  ,  Une 
Intelligence  fupérieure  aux  autres  ,  &c.  «  No- 
nobftant  le  Polythéifme  (*)  c'-s  Egyptiens  , 
on  prétend  qu'ils  ont  reconnu  un  Dieu  lu- 
prême ,  qui  avoit  créé  le  Monde ,  &  qui  le 
gouvernoit  par  fa  fageffe  (**).  Ils  le  déii- 

(*)  C'eft-il-dirc  ,  pluralité  des  Dieux, 

{**)  C'cft  le  fentiment  de  M.  Frcret,  mais  qui  tiefît 
peut-être  à  des  diftin&ions  6c  à  des  déveîoppemens  un 
peu  trop  fubeili  fur  les  allégories  dont  les  Prêtres 
Igypriens  couvroient  les  chofes  les  plus  communes. 
Voyez  tout  ce  qu'il  dit ,  à  ce  fujet ,  dans  fa  Défenfe. 
de  la  Chronologie»  p.  361  &  fuivantes ,  &  qu'il  tir* 
en  grande  partie  d'Jamblique  êc  de  Pîutarque.  Voici  , 
après  tout,  comme  il  s'exprime  en  flniirant  :  »  Le  fon- 
dement du  fyfteme  Égyptien  étoit  une  philofophie  vé- 
ritablement religieufe  ,  qui  faifoit  profefîîon  de  recon- 
noîcre  &  d'honorer  un  Principe  intelligent,  auteur  de. 
l'Univers  &  diftingue  de  fon  ouvrage.  Ceux  mêmes  qui 
condamnoient  les  extravagances  du  culte  extérieur , 
rwconnoilîbient  la  nécefEté  d'honorer  d'un  culte  foi  ri* 
toeî  le  Dieu  fupttme >  duquel  ils  penfoient  d'une  manière 
lublime.  Les  Pœ-rerde  Diofpolis  &  de  la  Haute-Egypte  9 
fommés  de  contribuer  aux  frais  de  l'entretien  du  bœuf 
Apis  ,  bc  des  autres  animaux  facrés,  répondirent,  félon 
yiutarque  (de  Ifîde  )   ;  Ceflà  ceux  qui  reconnaijjknt <l& 
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gnoient  quelquefois  ,  dit-on ,  pa/  le  nom  d'0- 
fins  ,  ou  de  Sérapis  ;  quelquefois  par  celui 
d'Ifis  ,  &  d'autres  fois  par  celui  de :Neith  ,  fur 
le  temple  duquel ,  à  Sais  ,  étoit  l'infcriptior*  j 
fuivante  (*)  '  Je  fuis  tout  ce  qui  a  été,  tout  ce  qui  1 
efl  9  &  tout  ce  qui  fera  s  &  aucun  mortel  na  levé  ! 
jufquici  le  voile  qui  me  couvre, 

*  On  voit  encore  aujourd'hui  une  inferip- 
lion  à  l'honneur  d'Ifis ,  conçue  en  ces  termes  : 
A  toi  9  qui  étant  une  ,  es  toute  ckofe  >  la  DJeffi  , 
Ifs  (**).  Les  habitans  de  la  Thébaïde  font  dits' 


Dieux  qui  boivent  &  qui  mangent  ,  à  nourrir  les  Dieux 
qu'ils  adorent.  Pour  nous  ,  ajoutèrent-ils  ,  nous  n'ado~ 
rons  que  le  Dieu  fuprême  ,  le  Dieu  éternel  >  le  Dieu 
Cneph  «.  Et  plus  bas  :  »  Les  Egyptiens  >  les  Grecs  ont  donc 
connu  &  adoré  le  Dieu  fuprême  ,  le  vrai  Dieu  ,  quoique 
d'une  manière  indigne  de  lui  ce ,  p.  379,  380. 

(*)  Plutarck.  de  Ifid.  &  Ofind.  n.  j. 

Plutarque  dit  en  cet  endroit,  qu'en  la  ville  de  Sais 
l'image  de  Pallas ,  que  les  Prêtres  d'Egypte  croient  être 
Ofiris ,  avoir  cette  Infcription  :  Je  fuis  tout  ce  qui  a  tùy 
&  le  refte  comme  ci-deffus. 

(**)  Vïd.  Cudwonh.  IntelL  fyfî.  p.  4"  *  &c- 
Ces  deux  inferiptions  défîgnent  moins  ,  ce  femble, 
une  doctrine  populaire  qu'une  doctrine  philofophique,. 
allez  conforme  à  celles  de  ces  faux  Sages ,  qui  ,  ('garés 
par  des  fyilêmes  ahfurdes  ôc  impies  y  ne  reconnoiffei 
d'autre  Dieu  que  celui  de  Spinofa.  En  général,  il  efl: bon 
de  ne  pas  confondre  les  do&rines  fauiTement  philofo- 
phiques  t  cachées  le  plus  fou  vent  fous  des  emblèmes , 
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«'avoir  adoré  que  le  feu!  Dieu  éternel  &  irri- 
ta I  mortel  Cneph  ou  Emspu  ;  diftinâion  qui  les 
exemtolt  de  toute?  les  contributions  que  les 
autres  Egyptiens  payoient  pour  l'entretien 
des  animaux  facrés  qui  étoient  adorés  ùin^  !a 
Baffe-Egypte  (*).  De  ce  Dieu  Cneph  procé- 
doit,  fuivant  eux  ,  un  fécond  Dieu.,  repré- 
sentant le  Monde  ,  &  qu'ils  appeloient  Phtha; 


\  &  formant ,  la  plupart  du  rems  ,  la  cfo&rme  feccete  des 
anciens  Sages  ,  avec  les  do&rines  fuperftitieufes  de  fon- 
dées Cur  l'idolâtrie:  ,  qui  confiituoient  la  doctrine  pu- 
blique &  nationale,  ou,  fi  l'on  veut ,  la  croyance  civile 
i  &  populaire.  Celles-ci  laiiîbient  au  moins  fubiilier  des 
i  Dieux  j  les  autres  ne  mettoient  aifez  communément  à  la 
place  de  la  Divinité  ,  comme  l'Auteur  du  SyjUme  de  la 
Nature  ,  qiK:  le  mouvement  Se  la  matière.  Voyez  ces  dif- 
férens  fyilêmes  dans  l'Introduction  à  l'<  lift.  Univerf.  des 
Savans  Ang'ois  ,  tome  I.  Liiez  auifi  dans  fakit  Augufriu, 
de  C'ivït.  Dei ,  /.  6 ,  c.  5  ,  C  x  7  &  8.  tout  ce  qu'il  nous 
dit  de  la  diitin£tion  que  faifoit  Varron  ,  a  célèbre  par 
fon  éru -linon  ,  entre  la  doctrine  fabule  u-fe  des  Poètes, 
la  doctrine  phyfîque  ou  naturelle  des  Phiîipfophes ,  &  la 
doctri ae  civile  des  peuples.  On  ne  fauroit  trop  inlifler 
fur  cette  remarque,  malheureusement  trop  vraie,  mais 
qui  du  moins  eu:  toute  à  l'avantage  de  la  Révélation  , 
que  plus  01  approfondit  la  Théologie  fecrète  6c  myfté- 
rieufe  des  Sages  de  l'antiquité  ,  plus  on  fent  la  jultefTe  OC 
la  force  de  cette  expreïïkm  des  Livres  faints  :  Ils  Ce  font 
évanouis  dans  leurs  penfées  *  evanuerunt  in  cogitationi- 
bus  fuis. 

(*)  Plutarck.  de  Ifid,  ny  iq* 


404         Les     Leçons 

mot ,  dont  les  Coptes  fe  fervent  à  préfent 
pour  marquer  la  nature  divine. 

5?  Cependant  le  penchant  pour  l'idolâtrie; 
qui ,  dans  le  commencement ,  ne  s'étôit  peut- 
être  fait  fentir  que  dans  quelques  endroits  de 
l'Egypte  ,  paroît  avoir  par  la  fuite  infeclé 
tout  le  pays  ;  &  ce  qui  femble  prefque  in- 
croyable ?  c'efl  que  les  Egyptiens  en  vinrent 
par  degrés  jufqu'à  l'extravagance  inconceva- 
ble d'accorder  des  honneurs  divins  à  plufïeurs 
animaux  ,  &  même  à  des  végétaux ,  comme 
des  poreaux  &  des  oignons  (*)  ;  à  quoi  il  faut 
ajouter  que  ,  fur  ce  fujet  ,  ils  étoient  û  peu 
d'accord  entre  eux  ,  qu'à  l'exception  de  quel- 
ques-uns des  principaux  Dieux  qui  étoient 
adorés  par  tout  le  Royaume  ,  le  culte  de 
chaque  Divinité  étoit  renfermé  dans  une  ou 
deux  villes  9  ou  provinces  ;  cela  a  fait  que 
plufïeurs  des  principales  villes  d'Egypte  ont 
été  appelées  par  les  Grecs  du  nom  ô.qs  Dieux 
ou  des  animaux  qu'on  y  adoroit  ,  comme 
Dlofpalis  ,  ou  la  ville  de  Jupiter  ;  Héliopolis, 

(*)  Bien  des  Savans  fe  font  infcrirs  en  faux  contre 
l'autorité  de  Juvénal  fur  cet  article.  On  penfe  que  fon 
efprit  fatirique  s'eft  égayé  fur  une  matière  qiupiêtoitfî 
fort  au  ridicule  ,  &  qu'il  a  chargé  en  c^.a  le  tableau.  Oa 
porte  a  peu  près  le  même  jugement  fur  ce  qu'a  dit  à  cet 
égard  Lucien  ,  dans  un  de  fes  Dialogues  j  fon  but ,  eu  cet 
endroit,  étant  de  dcciier  toutes  les  Religions 
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©u  la  ville  du  Soleil  :  &  de  la  même  manière 
les  autres  portoient  les  noms  de  Pan ,  d'A- 
pollon y  de  Latone  ,  d'Hermès  ,  d'Hercule, 
&  de  Venus  ;  comme  aurTi  ceux  de  chien , 
de  lion,  de  loup,  de  crocodile ,  des  poiiTons 
Latos  3  Oxyrynchus  ,  phagras  ,  &  d'autres 
animaux. 

»  Cette  diverfité  de  culte  avoît  quelque- 
fois de  très  -  mauvaises  fuites  ,  particulière- 
ment s'il  arrivoit  que  les  Dieux  fu  fferit  na* 
turellement  ennemis  les  uns  des  autres  ;  le$ 
habitans  d'un  endroit  offrant  fouvent  le  tri- 
but de  leurs  adorations  à  une  forte  d'ani- 
maux ,  que  leurs  voifins  regardoient  ave« 
horreur.  De  là  naiflbient  des  querelles,  & 
même  des  guerres  dangereuses;  comme  par 
^exemple  ,  entre  ceux  d'Hérécléapolis  ,  qui 
adoroient  l'Ichneumon  ,  &  ceux  d'Arfinoé , 
qui  adoroient  le  crocodile;  comme  auffi  entre 
les  villes  d' Oxyrynchus  &  de  Cynopolis  ? 
dont  celle-là  facririoit  des  chiens ,  qui  étoient 
la  divinité  de  l'autre  ;  tandis  que  celle-ci  fai- 
foit  fa  nourriture  d'un  poiflbn  que  les  habi- 
tans d' Oxyrynchus  honoroient  à\m  culte 
religieux.  Une  idolâtrie  û  bizarre  ,  &  dont 
les  effets  étoient  fouvent  funeftes  ,  a  été  attri- 
buée par  quelques-uns  à  la  politique  des  Rois , 
qui  ont  été  charmés  de  fomenter  ces  fortes 
de  diviûons  ,  afin  d'empêcher  par  là  que  1© 
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peuple  n'entreprît  quelque  chofe  contre  l'E- 
tat. Diodore  {*)  nous  apprend  en  effet  qu'un 
de  leurs  premiers  &  de  leurs  plus  fages  Rois, 
trouvant  les  Egyptiens  fort  enclins  à  la  {édi- 
tion ,  ordonna  à  chaque  province  d'adorer 
quelque  animal  particulier,  comme  aufii  d'a- 
voir un  différent  régime  de  vivre ,  ce  qui  faij 
foit  que  les  Egyptiens  ,  étant  partagés  en  au- 
tant de  fociétés  différentes  ,  prévenues  les  unes 
contre  les  antres  fur  ce  qui  concernoit  la  | 
Religion ,  &  fe  méprifant  réciproquement  à 
caufe  de  la  diverfité  de  leurs  coutumes  dans 
les  affaires  de  la  vie  ,  ne  pourvoient  que  très- 
difficilement  caufer  des  troubles  par  leur  réu«- 
nion  (**)  «.  Hifl.  Univ.  des  AngL  trad.  in-40., 
tome  I,  p.  373. 

Page    387. 

(b)  A  en  juger  parleur  cvfmogonie  ,  ou  généra" 
lion  des  êtres  9  telle  que  S  anchoniathon  la  rapporte. 
Cet  Hiftorien  eft ,  après  Moïfe  ,  un  des  plus 

(*")  Livre  1  ,  p.  00. 

(**)  Politique fauife néanmoins,  §>'  qui,  dirigée  par  des 
vues  étroites  &  bornées ,  divife  pour  régner  }  tandis  que 
la  vraie  politique  ne  s'attache  qu'à  réunir  les  citoyens 
dans  "un  même  efpric  ,  pour  leur  faire  chérir  à  tous,  & 
leur  faire  refpe&er  le  joug  néceiraire  du  gouvernement 
6c  de  l'autorité. 
V  Auteur  dts  Recherches  Philofophiques furies  Egyptiens 
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anciens  Autours  dont  il  nous  n  fte  quelques 
fragment  II  écrivoit,  félon  les  uns,  du  rems 
de  Jofuc  ,  fclon  d'autres  ,  vers  le  tems  de  la 
guerre  de  Troie  ;  mais  on  doit  le  croire  plus 
moderne,  s'il  eft  vrai,  comme  Porphyre  Ta 
prérendu  (*)  ,  qu'il  ait  dédié  fon  Livre  à  Abi- 
bal ,  Roi  de  Béry  te,  qu'on  croit  être  le  même 
qif  Abibal ,  Roi  de  Tyr  &  père  de  Hirarn  , 
qui  étoit  allié  de  Salomon.  Dans  ce  cas  ,  il 
aura  été  contemporain  de  David ,  qui  ne  par- 
vint au  trône  que  plufieurs  années  après  la 
guerre  de  Troie  (**).  Sanchoniathon  écrivit, 
dans  la  langue  du  pays  ,  l'Hiftoire  des  Phé- 
niciens ;  Phiîon  de  Byblos  ,  célèbre  Gram- 
mairien y  qui  vivoit  dans  le  premier  fiècle  de 
l'Ere  Chrétienne ,  le  traduifit  en  grec.  Ce  qui 
nous  refte  de  plus  confidérable  de  cet  Au- 
teur ,  eft  un  long  paffage  confervé  par  Eu- 


■&hs  Chinois ,  tome  I,  p.  1 3  tf,  penfe,  contre  le  témoignage 
dz  Diodore,  que  cette  détectable  politique  n'eut  lieu  que 
fous  les  Grecs  &  fous  les  Romains  ,  qui  imcoient  fans 
.ccife ,  dit-il ,  les  provinces  de  l'Egypte  les  unes  contre 
les  autres ,  pour  les  afroi'blir  toutes  par  leur  diiTentio» 
mutuelle.  Plutarque  rapporte  la  même  chofe  que  Dio- 
dore ,  mais  fans  la  garantir.  Voyez  fon  Traité  cï/Jis  & 
d'Ojlrïsi  n.  57. 

(*)  Apud  Eufeb.  Prœp.  Evavg.  L  i,  c.  9. 

(**)  Hiftoire  Univerfelle  des  Anglois ,  édit.  in-49., 
huitième  page  de  la  Préface» 
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fèhe  (*)  ,  &  confidéré  par  les  Savans  comme 
un  des  plus  précieux  monumensde  l'antiquité. 
Quelques-uns  cependant  ont  jugé  que  cette 
Hiftoire  étoit  un  ouvrage  fuppofé.  M.  Four- 
anont  expofe  les  raifons  qu'ils  donnent  de  cette 
affertion  ,  &  s'attache  à  les  réfuter  (**).  On* 
paroît  aflez  généralement  difpofé  à  regarder 
l'ouvrage  comme  authentique  (***)  ,  quoi- 
qu'on le  foupçonne ,  non  fans  raifon  ,  d'avoir 
été  corrompu  dans  quelques  endroits  (****).  H 
faut  obferver  auffi  que  le  fragment  en  ques- 
tion efl  affez  fouvent  interpolé  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'Eufèbe  nous  y  a  donné  quelquefois  le 
texte  même  ou  la  traduâion  du  Phénicien  eu 
grec  par  Philon  de  Byblos  ,  quelquefois  des 
remarques  de  ce  Traduéïeur  ,  &  de  tems  en 
tems  quelques  réflexions  faites  par  lui-même. 

C'eft  en  déférant  au  fen timent  de  ceux  qui 
tiennent  pour  l'authenticité  de  l'Hifloire  Phé- 


(*)  XJbi  fuprâ»  c.  10. 

(**)  Réflexions  critiques  fur  les  Hiftoires  des  anciens 
peuples ,  I.  i  ,  c.  4  &  ?  >  voyez  auffi  dans  les  Mém.  de 
l'Acad.  des  Inicript.  tome  XXXIV,  in^. ,  le  premier 
Mémoire  de  M.  l'Abbé  Mignot  >  fur  les  Phéniciens  ,  lu 
le  13  Avril  1763. 

{***)  Voyez  M.  Goguec,  de  l'origine  des  Loix ,  &c+ 
tome  VI ,  première  DiiFerc. 

(***-*)  HiiL  Univ.  des  Angi.  ubi  Juprâ. 

nlciçnnç^ 


dh    l'  Histoire.       409 

iiicienne ,  que  nous  allons  rapporter  tout  le 
fragment  quEufèbe  nous  a  tranfmis.  Nous 
nous  fervirons  ,  à  quelques  légères  différen- 
ces près  ,  de  la  traduélion  de  M.  Four- 
mont  ,  qu'on  trouvera  dans  le  premier  cha- 
pitre du  premier  Livre  de  fes  Réflexions  cri- 
tiques fur  les  Hiftoires  des  anciens  peuples , 
où  il  a  eu  foin  de  marquer  les  endroits  inter- 
polis. Les  plus  confidérablîs  {^ront  ici  fans 
guillemets. 

»  Sanchoniathon  pofe  pour  principe  de  cet 
Univers ,  un  air  ténébreux  ,  fpiritueux  ,  ou  9 
fi  l'on  veut,  le  fouffle  &  l'efprit  d'un  air  té- 
nébreux ,  un  chaos  plein  de  confufion  &  fans 
clarté.  Toutes  ces  chofes  ,  félon  lui ,  font 
éternelles  ,  &  d'une  durée  fans  fin. 

»  L'Efprit  étant  devenu  amoureux  de  fes 
principes ,  il  s'en  fit  uuq  conjonâion  ;  cette 
conjonction  fut  appelée  Pothos  ,  défir  ou 
amour.  Voilà  le  commencement  de  la  pro- 
création des  êtres. 

«  Mais  PEfprit  ne  connoifïbit  pas  fa  propre 
production. 

»  De  fa  conjonction  avec  les  principes ,  for- 
tit  ce  que  l'on  appelle  mot  ;  les  uns  difent  que 
c'eft  un  limon  ;  les  autres  fouriennent  que  c'eft 
une  corruption  de  leur  mélange  ;  ce  qui  a 
fait  les  femences  de  la  production  qui  s'en  eft 
Tome   L  S 
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fuivie  ,  &  qui  a  par  conféquent  occafionné 

la  génération  des  êtres. 

j>  Au  refte  ,  il  y  avoit  quelques  animaux 
dénués  de  fentiment ,  qui ,  dans  la  fuite  ,  de- 
vinrent (  ou  produifirent)  des  animaux  intel- 
ligens.  Ces  animaux  furent  appelés  Sophafe- 
min  3  c'eit-à-dire  ,  contemplateurs  du  Ciel. 
Ils  furent  formés  femblables  à  leur  modèle , 
ou  de  la  façon  dont  les  œufs  éclofent. 

»  Alors  mot  parut  tout  lumineux  ,  ainfi  que 
le  foleil ,  la  lune  ,  les  aflres  &  les  planètes  «. 

(*)  Telle  efl  l'idée  que  donnent  les  Phéni- 
ciens de  leur  cofmogonie  9  &  elle  va  droit  à 
l' Athéifme  (**). 


(*)  On  ne  doit  pas  oublier  que  ce  fragment  efl  entre- 
mêlé ,  tantôt  d'interprétations  de  Philon  de  Byblos  , 
&  tantôt  des  réflexions  d'Eufèbe ,  ce  qui  y  répand  un 
peu  de  confusion.  Cet  alinéa  &  le  fuivant  doivent  êtr* 
attribues  au  dernier  de  ces  deux  Ecrivains. 

(**)  Ce  n'ell  pas  ainfî  qu'en  ont  jugé  quelques  Savans. 
Voyez  dans  les  Mnn.  de  l'Açâd.  des  infer.  tome XXXIV, 
ïrt-40.  le  feptième  Mém.  fur  les  Phéniciens ,  par  M.  l'Abbé 
Mignot ,  lu  le  11  Décembre  iy66  ;  ce  favant  Académi- 
cien combat  l'opinion  d'Euiebe.  Il  eft  du  fentiment  de 
ceux  quipenfent  que  l'un  des  objets ,  &  peut-être  même 
l'objet  principal  de  Sançhoniathon  ?  a  été  d'établir  l'ido- 
lâtrie ,  &  de  la  jiiftifier  par  Ton  antiquité,  en  la  faifant 
remonter  aux  tems  les  plus  reculés.  Or  rien  n'effc  plus 
pppofé,  dit-il,  à  l'idolâtrie  que  l'Athéifrne.  il  explique 


DE     i/  H  I  S  T  O   I  R  E.         4ÎI 

Il  faut  confidérer  maintenantce  qu'ils  difent 
de  la  génération  des  animaux.  Voici  donc 
comment  Sanchoniathon  philo fophe  là-deilus. 

5)  L'air  ayant  jeté  une  fplendeur  de  feu,  la 
terre  &  la  mer  s'enflammèrent  :  de  là  l'exis- 
tence des  vents  ,  des  nuages  3  des  pluies  vio- 
lentes. Or  toutes  ces  chofes  qui  avoient  été 
féparées,  &  qui,  par  l'ardeur  du  fokil,  avoient 
ère  tirées  de  leur  place  ,  fe  trouvant  rejointes , 
&  de  nouveau  mêlées  les  unes  avec  les  autres 
dans  l'air  ,  elles  produifirent  les  tonnerres  6k 


•en  conféquence  la  cofmogonie  de  cet  Auteur  dans  le 
fens  le  plus  favorable  ,  Se  d'une  manière  aiTez  conforme 
à  ce  que  Moïfe  avoir  écrit  fur  la  première  origine  des 
■chofes.  De  VEfprit,  devenu  amoureux  de  fes  principes, 
M.  L'Abbé  Migiiot  fait  un  être  a&if  &  intelligent ,  qui  , 
Puni  (Tant  à  fes  principes ,  c'eft-à-dire  3  aux  principes 
dont  a  été  formé  l'Univers ,  leur  communiqua  le  mou- 
vement, &  débrouilla  le  chaos.  Ces  principes  étoienc  au- 
paravant dans  des  efpac?s  fans  bornes  ,  &:  ils  demeurè- 
rent pluheurs  fîècles  dans  le  même  état  ,  jufqu'au  mo- 
ment où  TEfprit:  les  en  cira  par  cette  union  qui  devint 
le  commencement  de  la  production  de  routes  chofes.  Sur 
quelques  autorités  que  fe  fonde  l'Auteur  de  ce  Mémoire , 
&  quelque  érudition  qu'il  emploie,  pour  appuyer  cette 
explication  ,  tfk  toutes  celles  qu'il  donne  de  la  cofmo- 
gonie de  Sanchoniathon  ,  il  nous  paroît  difficile  de  re- 
connoître,  dans  le  texte  même,  la  conformité  qu'il  lui 
prête  avec  le  récit  de  Moïfe,  Ôc  nous  nous  fentons  allez 
gortés  à  en  juger  cornue  Eufèbe. 

Si 
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les  éclairs.  Les  animaux  doués  d'intelligenee 
dont  on  a  parlé  ,  éveillés  comme  d'un  pro- 
fond fommeil ,  épouvantés  même  par  ce  bruit 
terrible  ,  mâles  &  femelles  ,  fur  la  terre  &C 
dans  la  mer,  commencèrent  à  fe  mouvoir  a. 

Voilà  ,  d'après  Sanchoniathon  ,  la  généra- 
tion des  animaux  5  tels  que  les  Phéniciens  fe 
l'imaginent  (*)  ;  après  quoi  voici  un  autre 
texte  de  l'Auteur. 

3?  Ce  que  l'on  vient  de  voir  a  été  trouvé 
dans  la  cofmegonie  de  Taaut  ,  &  il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  les  lumières  que 
luiavoient  données  fes  propres  penfees  &  ion 
expérience  «. 

Ayant  expliqué  enfuite  les  noms  du  Notas 
ou  vent  du  Midi ,  du  Borée  ou  vent  du  Sep- 
tentrion ,  &  des  autres  vents ,  il  continue 
ainfi  : 

5>  Ces  premiers  hommes  (**)  confacrèrent 
les  germes  de  la  terre  ;  ils  les  eftimèrent  des 
Dieux  &  les  adorèrent ,  parce  qu'ils  en  vi- 
voient5  eux  ,  &  ceux  qui  venoient  après  eux, 

jm  ■        ■  ■'  "■    ■'  ■'■""■  ■'■'•■'      ■  ■ ■' ■'     ■ m 

(*    Voyez  toutefois  la  note  ci-defïus,  p.  3S8. 

(**)  Ou  cet  vents  ,  comme  d'autres  l'ont  tr.iduit,  furent 
les  prerrâtrs  qui  conj'acrirent 3  &c.  Sanchoniathon  donne 
en  effet  aux  vents  ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  des 
liommes  pour  defeendans. 
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Comme  ceux  qu'ils  avoient  vus  devant  eux  :  ils 
leur  faifoient  des  effufions  &  des  libations  <*0 

Sanchoniathon  ajoure  :  »  L'invention  d'un 
tel  culte  convenoit  affez  à  leur  foibleffe  &  à 
l'imbécillité  de  leur  efprit  um 

Il  dit  enfuite  que  »  du  vent  Cotpia  &  de  fa 
femme  Baau  ,  que  les  Grecs  interprétèrent 
la  Nuit ,  naquirent  iEon  &  Protogone  ,  qui 
étoient  des  hommes  mortels,  ainfi  nommés  : 
qu'iEon  avoit  trouvé  la  manière  de  fe  nourrir 
des  arbres  :  que  ceux  qui  étoient  nés  iïJEon 
&  de  Protogone  s'étoient  appelés  Guinos  & 
Guénéa  ,  &  avoient  habité  la  Phénicie  :  qu'é- 
tant furvenu  de  trop  grandes  chaleurs  ,  ils 
avoient  élevé  leurs  mains  au  Ciel  vers  le 
Soleil.  Car ,  dit-il  9  ils  le  croyoient  le  feul 
Dieu  du  Ciel  ,  &  l'appelèrent  pour  cela  BccU 
famen  ,  ce  qui  fignifie  chez  les  Phéniciens  le 
Seigneur  du  Ciel  «.  C'eft  le  même  que  Zéus 
(ou  Jupiter)  chez  les  Grecs. 

Après  ces  paroles  ,  il  reproche  aux  Gï-ecs 
leur  erreur.  »  Car,  ce  n'eft  pas  fans  raifon  , 
ajoute-t-il ,  que  nous  faifons  fouvent  ces  dif- 
tinitions  ;  elles  fervent  à  faire  connoitre  & 
les  perfonnes  &  les  actions.  Les  Grecs  n'y 
faifant  pas  réflexion  ,  ont  pris  fouvent  une 
1  chofe  pour  une  autre  ,  trompés  par  l'amphi- 
bologie des  mêmes  ternies. 
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3?  De  Giiénos  ,  c'efï-à-dire  ,  du  fils  d'Morî 
&  de  Protogone  ,  naquirent  encore  des  en- 
fans  mortels  comme  les  premiers  ,  qui  furent 
nommés  ,  VunP/ws  y  la  lumière  0  l'autre  Pur, 
le  feu}  &  un  troifiime  Phlox ,  la  flamme.  A 
ceux-ci .  le  froiffement  des  arbres  fît  inventer 
le  feu,  &  ils  en  enfeignèrent  fufage. 

3>  Or,,  ils  firent  des  enfans  d'une  grandeur 
&  d'une  fierté  extraordinaires  ;  les  noms  dé- 
cès enfans  furent  donnés  à  certaines  monta^ 
gnes  ,  dont  ils  fe  rendirent  les  maîtres  ;  de  là. 
les  dénominations  du  Calots  y  du  Liban,  de 
fanti-Liban,  du  Brathy. 

»  De  ceux-ci  vint  Mcmrumus  ou  Ypfoura~ 
nias.  Ces  5  é  an  s~p  renoient  leurs  noms  des  fem- 
mes ,  qui ,  alors  fins  pudeur,  fe  profKraoient 
au  premier  venu.  Ypfeuranios  habita  Tyr  r 
&  s'avifa  de  faire  des  but  es  de  rofeaux  ,  de 
joncs  ,  &  des  écorces  du  papyrus ,  entrelacés- 
Il  eut  des  guerres  contre  fon  frère  Oufoiis,- 
qui ,  le  premier.,  fe  couvrit  de  la  peau  des  ani- 
maux qu'il  pouriiiivoit  à  la  chaile.  Etant  tom- 
bé, de  fon  tems ,  des  pluies  confidérables ,. 
&  s'étant  élevé  de  grands  vent*,  les  arbres, 
qui  étoient  dans  le  pays  de  Tyr,  prirent  feu 
par  ces  agitations  ,  &  brûlèrent  une  forêt* 
Oiifoiis  s'étant  faifi  d  un  arbre  ,  &  en  ayant 
coupé  les  branches ,  eut  le  premier  la  hardieffe 
de  fe  mettre  en  mer ,  après  l'avoir  difpofé. 
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pour  cet  ufage.  Il  confacra  au  feu  &  au  vent 
deux  colonnes  ,  les  adora  ,  &  leur  fit  de* 
libations  du  fang  des  bêtes  qu'il  prenoit  à  la 
chaiTe. 

»  Apres  que  toute  cette  face  fut  éteinte  i 
Ceux  qui  reftoient  confacrèrent des  poteaux, 
adorèrent  des  colonnes  ,  &  leur  firent  des 
fêtes  annuelles. 

î)  Long-tems  après  là  race  d'Ypfournmos* 
parurent  fur  la  terre  Agréus  &  Alïius ,  inven- 
teurs ,  l'un  de  la  charTe ,  &  l'autre  de  la  pêche} 
d'où  cette  race  avoit  été  appelée  les  chafî'eura 
&  les  pêcheurs. 

j>  Parmi  leurs  enfans  ,  il  y  eut  deux  jeunes 
hommes  qui  trouvèrent  le  fer  &  la  manière 
de  le  travailler.  L'un  de  ces  jeunes  hommes , 
nommé  Chryfor y  polit  le  difeours  ,  fit  les  en- 
chantemens,  &  mit  en  vogue  Fart  de  la  di- 
vination. Ce  Chryfor  (félon  la  remarque  de 
Sanchoniathon  )  eftle  DieuVulcain.  Déplus, 
il  inventa  l'hameçon  ,  l'appât ,  la  ligne  ,  &  les 
radeaux.  Il  fut  aufii  le  premier  qui  fit  un  art 
de  la  navigation.  Pour  toutes  ces  chofes  , 
après  fa  mort ,  on  le  révéra  comme  un  Dieu , 
&  on  le  nomma  encore  Diamichipn ,  ou  Jupi- 
ter le  Machinifte.  On  rapporte  que  {qs  frères- 
inventèrent  la  compofition  des  briques  ,  & 
en  firent  des  murs. 

»De  cette  race ,  il  s'étoit  élevé  deux  autres 
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jeunes  hommes  ,  que  Ton  avoit  appelés ,  l'un 
Tartine  ou  le  bâtifleur ,  l'autre  le  faifeur  ou 
ce  ppofiteur  de  terre.  Ils  trouvèrent  le  moyen 
de  mêler  la  paille  au  ciment ,  ou  k  la  boue 
dont  on  faifoit  les  briques  ,  &  de  les  fécher 
au  foleiî  ;  ils  trouvèrent  auflï  l'art  de  faire 
les  toits. 

»  Ces  deux  derniers  eurent  deux  enfans  9 
l'un  defquels  fut  nommé  A  gros  ,  le  champ  , 
l'autre  Agrquéros  ou  Âgratès  9  le  campagnard 
ou  le  laboureur.  On  aveit  érigé  à  celui-ci, 
dans  îa  Phénieie  ,  une  û:diie  très-révérée  ,  & 
on  lui  avoit  bâti  un  tempïe  magnifique.  À  Bjr- 
blos  ,  Agrouéros  eft  appelé  préférablement  à 
tout  autre  ,  le  plus  grand  des  Dieux. 

»  Ceux-ci  joignirent  aux  maifons  des  places 
vagues ,  des  enclos ,  des  caves  ou  des  fou- 
terrains.  De  cette  race  vinrent  aufîi  les  cou- 
reurs de  campagne  &  les  chaffeurs  avec 
une  meute  de  chiens.  On  a  appelé  lés  der- 
niers les  Alètes  ,  &  les  autres  les  Titans. 

De  cette  race  naquirent  Amynus  &  Ma~ 
tus.  Ils  apprirent  aux  hommes  l'utilité  des 
villages  &  des  parcs.  A  ceux-ci  fuccidèrent 
Mi  for  &  Sydyk.  Le  nom  du  premier  répond  à 
Eulutos  ,  qui  fe  délie  aifément,  &  celui  du 
-fécond  ,  à  Dikaios ,  l'homme  jufte. 

»  Mifor  eut  au  nombre  de  fes  fucceffeurs 
Taaut  ,  qui  inventa  l'écriture  des  premiers 
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carrières  «.  CVft  lui  que  les  Egyptiens  ap- 
pelèrent Thoor  ;  ceux  d'Alexandrie  llioïu ,  ôc 
les  Grecs  Hermès. 

»  De  Sydyk  vinrent  les  Diofcures  ,  appe- 
lés aufïi  Cabires ,  Corybantes  ,  Samothraces. 
Ceux-ci  trouvèrent  les  premiers  l'art  de  conf- 
truire  un  vaifTeau  ;  &  parmi  leurs  enfans  ,  il 
y  en  eut  qui  trouvèrent  l'ufage  des  fimples, 
la  manière  de  guérir  les  morfures  des  ani- 
maux ,  &  enfin  les  enchantemens  ,  ou  guéri- 
fons  par  paroles. 

»  Dans  ce  tems  (de  Sydyk  &  de  Mifor) 
vivoit  un  homme,  que  Fon  appela  Elïoun  ,  le 
Très-Haut  (  en  grec  Upfiflos  ) ,  &  une  femme 
nommée  Bèrouph*  Ils  habitoient  autour  de  By- 
blos.  De  leur  race  eft  forti  l'Autochtone,  c'eft-à" 
dire  ,  le  terreftre ,  ou  qui  eft  né  dans  fon  pays  , 
celui  que  ,  par  la  fuite  ,  ils  appelèrent  Oura- 
nos  «.  C'efl  fans  doute  (remarque  le  Tra- 
ducteur )  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  fon  grand 
air  ,  que  les  Grecs  ont  appelé  de  ce  nom  le 
Ciel  même  Ouranos. 

»  A  Ouranos  ou  Uranus  ,  naquit  une  feeur 
defeendue  des  mêmes  ancêtres  ,  que  l'on 
nomme  Gué  a.  Et  c' cil  encore  à  caufe  de  la 
beauté  de  celle-ci,  dit  Philon  ,  que  la  terre  a 
été  appelée  de  ce  nom. 

»Elioun  leur  père  ,  étant  mort  dans  un* 
combat  contre  des  bêtes  fauvages  ,  fut  apo- 
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théofé  ,  &  les  enfans  ou  defcendans  luifrremr 
des  libations  &  des  facrifiçes.. 

5?  Uranus  prend  dans  la  fuite  le  Gouverne- 
ment qu'avoit  fon  père  ,  époufe fa  fœur  Gué, 
&  a  d'elle  quatre  enfans  :  premièrement  Ilus, 
appelé  anffi.  Cronos  ,  Cronus ,  ou  Saturne; 
deuxièmement  Béty  lus;  troifièmementDagorr 
C  l'inventeur  du  blé  ,  qui  eftle  Siton  des  Grecs 
ou  le  Dieu  du  froment  r  &  le  Dagon  des  Phi- 
liffins  )  ;  quatrièmement  Atlas. 

5?  Mais  Uranus  eut  encore  de  plufieurs  au- 
tres femmes  une  race  nombreufe.  Cela  fit 
beaucoup  de  peine  à  Gué ,  qui ,  devenue  ja- 
loufe  r  lui  donnoit  un  chagrin  continuel  ;  ils 
fe  quittèrent ,  &  r  malgré  cette  féparation ,; 
venant  chez  elle  à  fa  fantaifie  ,  &  ufant  de; 
violence  à  fou  égard  ,  il  tâchoit  même  de 
faire  périr  les  enfans  qu'il  avoit  d'elle.  Gué 
aflembla  plufieurs  perfonnes  qui  la  fecouru- 
rent  contre  Uranus  ,  &  par  là  elle  tira  ven- 
geance de  fes  mépris. 

«Quand  Cronus  eut  atteint  l'âge  viril,; 
ufant  desconfeils  d'Hermès-Trifniégifterqui: 
étoitfon  Secrétaire,  il  s'oppofa aufii  très-fou- 
vent  à  (on  père  Uranus  p  époufant  la  querelle: 
de.  fa  mère.  Cronus  avoit  dans  fa  maifon  Per- 
féphone  &  Athéné,  c'eft  à-dire .-,  Pr-ofërpine* 
&  Minerve.,  Perféphone.  mourut  fille.  Par 
l'avis  d'Arhéné  &  d'Hermès  ,  Cronus  fe.  fit: 
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faire  des  coutelas  &  des  piques  de  fer.  Enfuite 
Hermès  fut  enchanter  les  troupes  de  Cronus , 
&  les  porter  à  la  guerre  contre  celles  d'U~ 
ranus  ;  c'étoit  toujours  à  l'occafion  de  Gué. 
Par  là  Cronus  trouva  le  moyen  de  faire  quit- 
ter à  Uranus  le  gouvernement  des  affaires  , 
&  de  lui  fuccéder  dans  la  royauté.  On  prit 
dans  le  combat  une  des  concubines  d'Uranus, 
&  fa  favorite.  Quoiqu'elle  fût  enceinte  alors, 
Cronus  la  fît  époufer  à  Dagon.  Elle  mit  au 
monde  chez  ce  dernier  l'enfant  dont  Uranus 
eft  le  père ,  &  elle  l'appela  Démarus. 

j)  C'eft  dans  ce  tems-là  que  Cronus  fit 
entourer  fon  habitation  d'une  muraille ,  & 
bâtit  pour  première  ville  la  Byblos  de  Phé- 
nicie.  Après  cela  ,  ayant  conçu  quelques 
foupçons  contre  Atlas  fon  frère  ,  &  par  le 
confeil  d'Hermès  ,  l'ayant  fait  jeter  dans  une 
foffe ,  il  l'y  enterra  tout  vif. 

»  Ce  fut  aufli  alors  que  les  defeendans  des 
Diofcures  ,  ayant  conftruit  des  radeaux  & 
des  vaifteaux ,  rirent  des  voyages  fur  mer , 
&  qu'ayant  été  jetés  fur  le  Mont  Cafius  ,  ils 
y  confacrèrent  un  temple.  Les  alliés  d'Ilus 
ou  .  Cronus  furent  appelés  Elohim  ;  c'eft 
comme  fi  l'on  difoit,  leslliftes,  les  Croniens, 
ou  les  Saturniens  ;  &  tels  ont  été  ceux  que 
Fon  dit  avoir  vécu  fous  Saturne. 

Cronus  ou  Saturne,  ayant  un  hls  nommé 
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Sadid  ,  &  ayant  conçu  contre  lui  quelques, 
foupçons,  il  le  frappa  de  fon  fabre ,  &  de- 
venu ainfi  fon  meurtrier  ,  il  le  priva  de  la 
vie.  Il  n'épargna  pas  davantage  fa  propre 
fille ,  à  qui  il  coupa  la  tête  ;  de  forte  que 
tous  les  Dieux  (  les  Elohim ,  Ilifles  ou  Satur- 
niens )  étoient  frappés  d'une  telle  conduite  ^ 
&  ne  favoient  que  penfer  de  fes  defleins. 

*>  Uranus  y  toujours  fugitif  y  envoya  à 
Cronus  AJbartJ  zvcc  deux  autres  de  fes  fceurs  ^ 
Rhéa  &  Dioné  >  afin  de  lui  tendre  des  em- 
bûches. Mais  Cronus  en  fie  fes  époufes.  Ura- 
nus l'apprend  x  &  en  envoie  deux  autres 
contre  lui  avec  une  armée.  Celles-ci  s'appe- 
loienî  Eïmarmenè &  Hora  (Deffinée  &  Beauté)* 
Cronus  les  gagne  toutes  deux  &  les  retient.. 

?>  Uranus  ,  ajoute  ailleurs  Sanchoniathon  r 
efî  celui  qui  a  inventé  les  Bétyles  &  fabriqué: 
des  pierres  animées  (*].. 

(*)  La  fable  en  racontoit  des  merveilles.  C'étoic ,  dit- 
on  ,  des  pierres  enchantées  \  ôc  un  Auteur  Païen  /  qui 
vïvoic  du  tems  de  Juftinien  ,  fe  vancoir  d'en  avoir  vu: 
une  fur  le  mont  Liban  ,  qui  fe  mouvoit  d'elle-même  en 
l'air ,  &  qui  éteit  blanchâtre ,  quoiqu'elle  paiût  fouvent 
de  différentes  couleurs.  Elles  étoient  ordinairement  con- 
sacrées à  quelque  Dieu  *  comme  à  Saturne  ?  à  Jupiter 
au  Soleil,  &c. 

Voyez  Hiftoire  Univerfeile.  des  Anglois  9i  édit.  i/z-40.. 
tome.  Irp.  14^.. 

Selon  la  description  que  quelques  Ecrivains  nous  ont 
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^  Cronus  ou  Saturne  eut  d'Aftarté  fept 
Titanides  ou  Artémides  ,  &  de  Rhéa  fept 
autres  enfans.  Le  plus  jeune ,  à  fa  naiflance  9 
fut  apothéofé.  De  Dioné,  il  n'eut  que  des 
filles  :  Aftarté  lui  donna  encore  deux  en- 
fans  mâles  ,  appelés  l'un  Pothos  ou  Cu- 
pidon,  l'autre  Eros  ou  l'Amour  (  Difir  & 
Amour).  A  l'égard  de  Dagon,  après  avoir 
trouvé  le  blé  &  la  charrue  ,  il  fut  nommé 
Zeus-  Arotrios ,  Jupiter  le  laboureur* 

5)  Sydyk ,  autrement  le  jufte  ,  eut  d'une 
des  Titanides  Afclcpius  ^Efculape).  Cronus 

*"  1    11      ■  1  11  m  ■  ■ ■   1  1  1      p— — — — «w 

lai/fée  des  Bccyles ,  ils  étoient  d'une  figure  ronde,  d'une 
groifeur  médiocre  ,  &  avoient  des  lignes  gravées  fur 
leur  fur  face.  Au  rapport  de  Damafcius  ,  tel  qu'il  nous 
a  été  confervc  dans  la  Bibliothèque  de  Photius  ,  on  les 
trouvoir  en  effet  fur  le  mont  Liban  \  ils  y  defcendoient 
dans  un  globe  de  feu ,  te  ils  voltigeoient  en  l'air.  Pour 
y  mettre  encore  plus  de  merveilleux  ,  on  prétendoit 
qu'ils  étoient  animés,  on  leur  prêtoit  le  don  de  la  pa- 
role, &  on  leur  attribuoit  des  oracles. 

Bien  des  Savans  ont  penfé  que  ces  pierres  facrées  à  ap- 
pelées ,  difent-iîs  ,  par  les  anciens  ,  pierres  gralfes  >  à. 
caufede  l'huile  qu'on  verfoic  deiîus  >  dévoient  leur  ori- 
gine à  la  consécration  de  la  pierre  érigée  par  Jacob  à 
Béthcl,  d'où  leur  étoit  venu  le  nom  de  Bétyïes.  M.  Fal- 
connet  >  dans  une  DitTertation  fur  ces  fortes  de  pierres,  a: 
combattu  cette opinion.  Voyez  dans  les  Mém.  de  l'Acad» 
des  Infcript.  tome  VI  ,  in -4°.,  cette  Diilertatioii ,  lu& 
le  premier  Septembre  172.1», 
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ou  Saturne  engendra  aufli  dans  la  Pérêe  (*) 
trois  autres  fils  ;  Cronus ,  qui  porta  le  même- 
nom  que  fon  père,  Zeus-Belus  ou  Jupiter-Bélus, 
&  Apollon.  C'eft  dans  ce  même  âge  qu'exif- 
toient  Pontus  9  Typhon  ,  &  Nérée  ,  le  père  de 
Pontus. 

»  De  Pontus  naquit  Sidon  ,  qui ,  par  la 
beauté  de  fa  voix ,  trouva  le  chant  des  can- 
tiques :  elle  eut  pour  frère  Poféidon  oui 
Neptune. 

»  Démarus  engendra  Mélicsrtus ,  qui  eft  le 
même  qu'Hercule. 

»  Uranus  entreprend  une  nouvelle  guerre 
contre  Pontus,  &  dans  cette  vue  fe  joint  à 
Démarus.  Celui-ci  tombe  fur  Pontus  ,  qui 
le  met  en  fuite  ;  de  forte  que  Démarus  fait 
le  vœu  d'un  facrifice  aux  Dieux  pour  fa  pro- 
pre vie. 

5>  Ilus ,  c'eft-à-dire  9  Cronus  ou  Saturne  i 
la  trente-deuxième  année  de  fon  règne ,  fe 
mit  en  embufcade  contre  fon  père  Uranus  r 
dans  une  efpèce  de  vallon  ,  entre  des  fon- 
tairfes  &  des  rivières  ,  &  d'un  coup  de  fabre 
le   mutila.   Cronus    fut  apothéofé  dans    ce 


(*)On  ne  peut  dire  au  jufte  où  étoit  fi  tuée  cette  con- 
trée. Des  .  avans  l'ont  placée  au  d-là  da  Jourdain  j  d'au- 
tres la  placent  au  defïous.  1  paroît  du  moins  qu'elle  étoi* 
aux  environs  de  ce  fleuve,. 
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môme  lieu  où  il  avoit  rendu  l'efprit,  &  où 
fon  fang  s'étoit  mêlé  avec  l'eau  des  fontai- 
nes. On  montre  encore  aujourd'hui  l'endroit 
ou  cela  eft  arrivé. 

Telle  eft  donc  (  c'efr.  une  réflexion  d'Eu- 
sèbe)  (*)  y  Thiftoire  de  Cronus  ou  Saturne  ;  & 
voilà  ce  qu'il  y  a  de  véritable  dans  cet  âge 
fortuné  ,  qu'on  place  fous  fon  règne  ,  & 
qui  a  été  fi  vanté  par  les  Grecs.  Voilà  les 
tommes  qu'ils,  appellent  la  première  race  des 
mortels  ,  la  race  de  Page  d'or;  celle  qui ,  fé- 
lon les  anciens ,  a  vécu  fi  heureufe  dans  les 
premiers  fiëcles  du  monde. 

Après  quelques  autres  chofes,  notre  Hif- 
torien  ajoute  : 

m  Aftarté  la  grande  ,  Zeus-Démarus ,  & 
Adod ,  le  Roi  des  Dieux  ,  régnèrent  alors 
dans  le  pays  par  le  confentement  de  Cronus.. 

«  Aftarté  ,  pour  marque  de  fa  royauté  ». 
mit  fur  fa  tête  celle  d'un  taureau  :  parcou- 
rant la  terre ,  elle  trouva  un  aflre  tombé  du: 


(*)  M.  Court  de  Gcbeîin  penfe  que  c'eft  ici  une  ré- 
flexion de  Philon  plutôt  que  d'Eufèbe.  Yoy.  Allégories 
Orientai ts  ,  p.  10.  A  en  juger  cependant  par  tout  ce  qu'a: 
dit  Eufèbe  dans  les  chapitres  précédera  ,  &  par  l'inten- 
tion afTez  marquée  de  cet  Ecrivain  ,  nous  croyons  de- 
▼oir  être  du  fentunent  contraire ,  qui  eil  celui  de  M» 
ïourmonc.. 
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ciel;  elle  le  prit,  &  le  confacra  dans  Tyr; 
l'ifle  fainte.  Aftarté  ,  félon  les  Phéniciens  , 
eft  la  même  qu Aphrodite  (  qui  eft  la  Vénus 
des  Latins  ). 

»  Cronus ,  parcourant  au/fi  la  terre,  donne 
à  Athénée  fa  fille  le  Royaume  d'Attique. 

»  La  famine  &  la  pefte  s'étant  fait  fentir  ; 
Cronus  offre  en  facrifice  ,  à  fon  père  Ura- 
nus  (*),  fon  fils  unique.  Il  fe  circoncit,  & 
ordonne  à  tous  les  foldats  de  fon  armée  de 
faire  la  même  chofe. 

»  A  quelque  diftance  de  là  ,  un  fils  qu'il 
avoit  eu  de  Rhéa,  appelé  Mouth,  mourut, 
&  il  fut  apothéofé.  Le  nom  que  les  Phéni- 
ciens lui  donnent  (&  qui  fignifie  lamort) ,  peut 
fe  rendre  en  grec  par  Thanathos  ou  Pluton. 

3>  Cronus  donna  deux  de  fes  villes  ;  celle 
de  Bybîos  à  la  Déefie  Baaitis  >  autrement 
Dioné ,  &  celle  de  Béryte  à  Poféidon  (Nep- 
tune), aux  Cabyres,  aux  Agrotes  ou  Cam- 
pagnards ,  &aux  Pêcheurs,  qui confacrèrent 
k  Béryte  les  reftes  de  Pontus. 

»  Le  Dieu  Taaut  ayant  déjà  repréfentê 
Uranus  ,  forma  aufll  des  images  de  Cronus  , 
de  Dagon  &  des  autres  Dieux,  &  fit  les 
caractères  facrés  des  élémens   (les    hiéro- 

(*)  Voyez  fur  ce  pafFage  i'Hift.  Univ.  des  Anglois^ 
M  fuprà  y  p.  14?  ?  &  la  note  correfgondaiite» 
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glyphcs).  Il  donna  à  Cronus  ,  pour  fignc 
de  Ja  royauté,  quatre  ieux  ,  deux  par -de- 
vant &  deux  par-derrière.  Tandis  que  deux 
de  ces  ieux  fe  fermoient  &  demeuroient  en 
repos ,  les  deux  autres  veilloient.  De  même 
il  mit  fur  fes  épaules  quatre  ailes ,  deux  éten- 
dues pour  voler,  &  deux  qui  étoient  abaif- 
fées.  Le  fens  de  l'emblème  étoit  que  Cronus 
veilloit  en  dormant,  &  fe  repofoit  quoi- 
qu'il veillât.  Il  ne  donnoit  aux  autres  Dieux 
que  deux  ailes ,  pour  marquer  leur  dépen- 
dance de  Cronus  ,  à  qui  il  ajouta  même  deux 
autres  ailes  au  haut  de  la  tête.  Par  l'une  ^  il 
marquoit  fon  intelligence  dans  l'art  de  gou-» 
verner ,  &par  l'autre  ,  fon  fentiment  exquis. 

jy  Cronus,  étant  allé  dans  le  pays  du 
midi ,  donna  toute  1  Egypte  au  Dieu  Taaut , 
pour  lui  fervir  de  Royaume. 

»  Toutes  ces  chofes  avoient  été  tranfmifes 
à  la  poftérité  par  les  fept  enfans  de  Sydyk , 
qui  étoient  du  nombre  des  Cabyres,  6k  par 
Afclépius  leur  huitième  frère ,  fuivant  l'or* 
dre  que  le  Dieu  Taaut  leur  en  avoit  donné. 

5>  Ce  font  ces  mêmes  faits  que  le  fils 
de  Jhabion ,  le  premier  Hiérophante  (*)  qu'il 
y  ait  eu  chez  les  Phéniciens ,  tourna  en  allé- 

(*)  Ou  Dire&eur  des  rites  facrés. 
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gories  (*).  Après  y  avoir  joint  quelques 
idées  phy tiques  &  des  phéno mêmes  natu- 
rel ,  il  tranfmk  le  tout  à  ceux  qui  celé- 
broient  les  orgies  $  &  aux  Prophètes  qui 
préfidcient  aux  Myftères. 

3?  Ceux-ci ,  cherchant  à  rendre  leur  Reli- 
gion recommandahle  ,  l'ont  également  tran£ 
mis  à  leurs  fuccefleurs  &  aux  Initiés, 

3>  Au  nombre  de  ces  Prophètes  étoit  Ifiris  , 
l'inventeur  des  trois  lettres  ,  &  frère  de 
Chna>  le  premier  qui,  par  la  fuite,  ait  été 
appelle  Phénicien. 

Les  Grecs  ,  qui ,  pour  la  beauté  de  leur 
génie,  l'ont  emporté  fur  les  autres  nations  , 
fe  font  approprié  toutes  les  anciennes  Hif- 
toires  ;  ils  les  ont  ornées  &  fort  exagérées. 
Ils  ne  cherchoient  qu'à  amufer  par  leurs  ré- 
cits ;  &  pour  compofer  de  ces  mêmes  Hif- 
tcires  des  fables  agréables ,  ils  les  ont  infi- 
niment changées.  C'eft  de  là  qu'Héfiôde  & 
d'autres  Poètes  renommés  ont  forgé  ces 
Gigantomachies ,  ces  Titanomachies  parti- 
culières ,  &  toutes  ces  fiétions  qu'ils  alloient 


(*)  J'ai  préféré  ici ,  comme  je  l'ai  fait  dans  un  petit 
membre  d'endroits  ,  la  traduction  de  M.  Gebelin  ,  dans 
fon  volume  des  Allégories  Orientales  ,  à  celle  de  M. 
fourmont,  qui  traduit  ainn*  moins  littéralement  :  »  C'eil 
ce  fyftcnje,  qui  un  peu  défiguré  parle  fils  de  ïhabion,&c.fc 
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débiter  de  ville  en  ville ,  &  fous  lesquelles 
ils  ont  comme  étouffé  la  vérité.  Accoutumés 
dès  l'enfance  à  leurs  fables  ,  prévenus , 
comme  nous  le  fommes  ,  en  faveur  de  ces 
opinions,  accréditées  ,  nous  les  confervons 
comme  un  dépôt  facré  ;  &  parce  que  le 
tems  a  donné  infenfiblement  à  ces  contes 
frivoles  la  force  de  s'emparer  de  nos  efprits  y 
ils  y  font  fi  profondément  gravés  ,  qu'il 
nous  eft  très- difficile  de  les  rejeter  :  c'eft 
ce  qui  fait  même  que  la  vérité  ,  lorfqu'on 
la  découvre  aux  hommes  ,  paroît  mainte- 
nant avoir  l'air  de  menfonge  ,  tandis  que  ces 
narrations  fabuleufes  ,  quelque  folles  qu'elles 
foient ,  pafient  pour  les  faits  les  plus  au- 
thentiques ce. 

Telle  efl  la  traduction  de  ce  fameux  paf- 
fage  de  Sanchoniathon  3  commenté  de  tant 
de  manières  différentes ,  &  qui  a  donné  lieu 
à  tant  d'opinions  diverfes  de  la  part  des  Sa* 
vans  qui  l'ont  adopté  ,  ou  de  la  part  de 
ceux  qui  l'ont  rejeté  (*  ).  Parmi  ces  derniers  % 
les  uns  ont  avancé  que  cet  Ouvrage ,  félon 
eux  ignoré  jufqu'à  Porphyre ,  avoit  pu  être 
forgé  du  tems  de  ce  Philofophe ,  le  plus  grand 


(*)  Voyez  M.  Fourmont  ,   Réflexions  critiques  ,  && 
à  la  fuite  du  fragment  de  Sanchoniuchoa. 
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ennemi  des  Chrétiens  (v)  ,  &  qu'en  fuppofarit 
ce  Livre ,  on  avoit  eu  deffein  de  s'en  fervir 
pour  rétablir  adroitement  le  paganifme ,  qu* 

(*)  Porphyre  ,  Philofophe  Platonicien,  a  vécu  juf* 
qu'A  la  fin  du  troisième  fiècîe,  ou  même  jufqu'au  com- 
mencement du  quatrième.  Il  y  a  des  Savans  qui  ont  pré- 
tendu que  Sanchoniathon  avoit  été  cité  avant  que  Por- 
phyre en  fît  mention  &:  l'accréditât.  Le  P.  Tournemine 
(  Journal  de  Trévoux,  Janv.  1714)  apporte  en  preuve  , 
j  °.  les  écrits  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie,  qui,  au  (Ixième 
Livre  contre  Julien  l'Apoilat ,  témoigne  avoir  trouvé 
dans  les  Stromatées  de  faint  Clément  d'Alexandrie  ,  an- 
térieur à  Porphyre,  un  paffage  de  Sanchoniathon  t  dont 
les  Livres,  difoit-iî,  avoient  été  traduits  par  Jofèphe,  i'Hif* 
torien  Juif.,  fi  recommandable  par  fon  érudition  -,  quoi- 
qu'Eufèbe  &:  Porphyre  nous  affûtent  tous  deux  que  la  tra- 
duction grecque  des  Livres  de  l'Auteur  Phénicien  ,  étoit 
l'ouvrage  de  Philoii  de  Byblos. 

Malheureufement  le  paffage  en  queftion  ne  fe  rencon- 
tre point  dans  les  <Euvres  de  St.  Clément  y  telles  que  nous 
hs  avons  aujoutd'hui  :  mais ,  d'un  autre  côté  ,  le  com- 
mencement du  premier  Stromatée  étant  perdu  ,  ce  même 
paifage  peut  très-bien  avoir  exifté  dans  cet  endroit  j  &  le 
témoignage  de  St.  Cyrille  n'en  fait  pas  moins  autorité 
pour  nous. 

Le  P.  Tournemine  s'appuie  en  fécond  lieu  fur  un  rexre 
d'Athénée  ,  célèbre  Grammairien  Grec  ,  qui  rLoiiiîoitau 
fécond  fîècle  de  l'Eglife  ,  fous  Pertinax  &  Sévère.  Cet 
Ecrivain ,  au  trente-fîxième  chapitre  du  troidème  Livre 
de  fes  Déïpnofophiftes ,  cite,  parmi  les  Auteurs  qui  ont 
traité  des  ckofes  Phéniciennes ,  un  Mofchus  Se  un  Sou- 
Mœthon  7  par  où  Cafaubon,  &;  le  P.  Tournemine  après 


'Vir 
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sV  trou  voit  épuré  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  fables;  le;  autres  ont  fou  te  nu  que 
ces  rêveries ,  données  fous  le  nom  de  San- 
moniathon,  étoient  de  pi  eu  fes  fraudes  des 
juf«  i  Chrétiens;  &  Stilling-fleet,  qui  en  parle 
airfi,  ne  fa't  pas  diiF:Culté  de  dire  que 
nos  Auteurs  les  ont  adoptées  quand  elles  les 
accommodoient  ,  &  les  ont  rejetées  quand 
elles  leur  étoient  contraires.  D'autres  en- 
core ont  pouffé  la  méfiance  jufqu'à  craindre 
que  ce  ne  fût  Eusèbe  lui-même  qui  eût  forgé 
ce  Sanchoniathon  &  fon  Traducteur  Philon. 
Le  Père  de  Montfaucon ,  qui  les  réfute  vic- 
torieufement ,  regarde  néanmoins  Sancho- 
niathon comme  fuppofé ,  &  n'ofe  décider 
fi  c'eft  Philon  de  Byblos  (  *  ) ,  qui,  feignant 
une  tradition  du  Livre  de  cet  Auteur ,  a 
emprunté  fon  nom  pour  débiter  des  fiftions  , 
ou   fi  quelque  autre  impofteur    a    fuppofé 


lui ,  ne  doutent  nullement  qu'on  ne  doive  entendre 
Sanchoniathon. 

Il  faut  obferver  toutefois  que  le  P.  Tournemine ,  en 
prouvant,  contre  M.  Simon ,  que  les  ouvrages  attribués  à 
l'Auteur  Phénicien ,  font  antérieurs  à  Porphyre ,  ne  laiffe 
pas  d'en  combattre  l'authenticité;  en  quoi  il  eit  réfuté  à 
{on.  tour  [;ar  M.  Fourmont. 

{*)  Philon  de  Byblos ,  ain(î  appelé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  palfe  pour  avoir  écrit  fur  la  fin  du  règne  de  l'Em- 
pereur Adrien,  qui  e(t  mon  l'an  138  de  Jéius-Chri& 
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même  un  Philon  de  Byblos ,  que  plufiètirs  Jl, 
croient  n'avoir  jamais  exifté  ,  non  plus  que4  île. 
Sanchoniathon. 

Parmi  ceux  au  contraire  qui  regardent 
l'Ouvrage  comme  authentique ,  il  en  eft  ,  qui , 
le  croyant  dcftiné  à  faire  Fapologie  devl?ido- 
latrie ,  s'imaginent  que  Sanchoniathon  ,  au 
lieu  de  donner  l'Hiftoire  des  adorateurs  du 
vrai  Dieu  en  fuivant  la  ligne  de  Seth  ,  a 
fuivi  la  ligne  idolâtre  de  Gain  ,  afin  que  la 
Religion  de  ceux  d'après  lefquels  il  copioit 
fon  Hiftoire ,  ou  en  faveur  defquels  il  la  com- 
pofoit,  pût  paroître  établie  par  la  branche 
aînée  ;  ce  qui  fembloit  autorifer  leur  fupêrf- 
iition.  De  là  vient ,  dit  -  on  ,  que ,  dans  le 
peu  de  fragmens  qui  nous  reftent  de  fes 
Ouvrages  ,  il  n'eft  fait  aucune  mention  du 
déluge  ,  qui  avoit  été  pour  le  monde  ido- 
lâtre un  châtiment ,  qu'il  falloit  s'efforcer 
d'enfevelir  dans  l'oubli.  Tel  eft  le  fentiment 
de  Cumberland. 

Il  en  eft.  d'autres  qui ,  comme  M.  Four- 
mont ,  ont  cru  voir,  non  feulement  les  gé- 
nérations ayant  &  après  le  déluge ,  dans  San- 
choniathon ,  ce  qui  eft  auffi  le  fentiment  des 
Savans  Anglois  ;  mais  qui  même  ont  cru 
appercevoir  ,  dans  le  fragment  dont  il  eft 
queftion  ,  une  partie  de  l'Hiftoire  des  Pa- 
triarches altérée  &  défigurée.  C'eft  ainfi  r^s 
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M.  Fourmont  prétend  trouver,  par  exem- 
ple, Tubalcaïn  dans  Chryfor  ou  le  Dieu 
Vulcain  ;  Noé  dans  Sydyk  ou  le  jufte  ; 
Tharé  dans  Uranus;  Abraham  dans  Cronus  ; 
Eliézer,  le  Meflager  d'Abraham,  dans  Her- 
mès ou  Mercure  -  Trifmégifte  ,  très -fidèle 
ferviteur  de  Cronus  ;  Ifaac  dans  Sadid;  Sara 
dans  la  perfonne  de  Rhéa  ,  une  des  femmes  de 
Cronus;  Agar  dans  Athéné ,  Pailas  ou  Mi- 
nerve ,  &c.  :  tant  il  efl:  vrai  qu'avec  beau-* 
coup  d'érudition  &  la  manie  des  fyftêmes  , 
il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puiffe  rapprocher,  & 
où  l'on  ne  parvienne  à  trouver  de  la  reflem- 
blance  (*).  De  nos  jours  ,  en  prenant  une 
route  bien  différente  de  celle  de  Fourmont, 
l'Auteur  du  Monde  primitif  remarque  prin- 
cipalement, dansSanchoniathon ,  trois  grands 
tableaux,  tous  trois  allégoriques,  auxquels 
il    rapporte  toute  l'ancienne   Mythologie  ; 

(*)  C'efl  ainu*  encore  que  dans  les  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcriptions  ,  tome  V  //1-4*. ,  &c  tome  III  in-n»  9 
("parcie  de  l'Hiftoire)  on' trouve  l'extrait  d'une  differ ta- 
lion par  laquelle  un  Auteur  étranger  ,  mais  célèbre 
dit-on  ,  peu  fatisfait  de  ce  que  les  anciens  &  les  moder- 
nes ont  dit  fur  les  noms  des  fignes  du  Zodiaque,  les 
"  prend  tous  dans  la  famille  d'Abrahana  ,  &  trouve  en 
pffet  s  dans  la  prophétie  de  Jacob  ,  des  rapports  très- 
ingénieux  ,  &  en  apparence  afTez  frappans  ,  entre  les 
noms  de  ces  lignes ,  &  ceux  des  douze  enfans  de  ce  Pa# 
triaicbe. 
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l'hiftoire  de  Cronus,  le  fymbole  5  félon  lui, 
de  ragriculture;  celle  de  Thaut  ou  Mercure  y 
le  type  de  P;  ftronomie  ;  &  les  aventures* 
d'Hercule  ,  dont  les  douze  travaux  ui  pré-r 
tentent  le  défrichement  des  terres  (*). 

Nous  laifTons  aux  Savans  à  apprécier  tous- 
ces  fyuémes  :  pour  nous,  qui  avons  peine  à 
appercevoir  dans  Sanchoniathon  ce  qu'avec 
des  lumières  plus  étendues  on  peut  fe  flat- 
ter d'y  rencontrer  ,  nous  ne  prendrons  à  cet 
égard  aucun  parti.  D'un  côté,  nous  croyons 
devoir  être  très-réfervés  fur  toutes  les  allé- 
gories ,  à  moins  que  de  fortes  raifons  ne  nous 
contraignent  de  les  adopter  (**);  de  l'autre^ 

(*)  Voyez  le  volume ,  qui  a  pour  titre  Allégories  Orien- 
tales. Voy.  aurlï  celui  qui  eft  intitulé  Mifi.  du  Calendrier. 
Dans  cette  Hiitoire ,  l'Auteur  prétend  qu'Enee  dju^noit  le 
Soleil  chez  les  Albains ,  ôt  que  P.omulus  &  Remus  étoient 
pour  les  peuples  Latins  ce  que  les  Diofcures  étoietlt ,  dit-il , 
pour  tous  les  peuples  de  l'Orient ,  le  foleil  d'été  Ôc  le  fo- 
leil  d'hiver.  Dans  la  première  partie  du  vo'ume  de  fon 
Monde  primitif,  confidc'ré  dans  les  origines  Latines , 
après  avoir  rappe'é  que  tous  les  anciens  peuples  avoient 
4nis  conitamment  le  Soleil  à  la  tète  de  leurs  Rois ,  il  rc- 
connoîtdans  Enée  les  iîx  caractères  du  Soleil  j  caraclèrcs* 
ajoute-t-il,  dont  l'enfemble  convient  parfaitement  au  Roi 
Soleil  ,  &  ne  peut  convenir  qu'à  lui. 

(**}  Nous  avouerons  ingénument  qu'il  nous  eft  très* 
difficile  de  penfer  que ,  dans  l'enfance  du  Monde ,  ou 
ail  commencé  par  des  allégories,  fur-tout  par  des  allé* 

noua 
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«bus  trouvons  entre  le  récit  de  Moïïe  & 
ceiui  de  Sanchoniatîion  trop  peu  de  cbnfor- 
mité,  pour  être  difpofés  à  croire  que  l'Ai*» 

gories  très-ingénïcufcs  ,  rrès-fyftémaciqu^s ,  très-compli- 
quées, &:  qui  paroi ffent  demander  toute  la  fugacité  de 
toute  la  profondeur  des  Savans  de  nos  'pars,  les  allégo- 
ries feront  venues  plus  .naturellement  après  un  certain 
laps  de  rems  ,  à  la  fuite  des  anciennes  traditions ,  de 
l'étude  de  la  nature  «  des  faits  hiitoriques  j  &c  c'eil  le  vrai 
îens  qne  comporte  ,  à  ce  qu'il  nous  femblc,  le  pafTage 
<qui  termine  le  fragment  de  Sanchoniathon.  «Ce  font 
oes  mêmes  faits  que  le  fils  de  Tliabioh  tourna  en  allé- 
gories «.  Elles  feront  venues  auilî  en  partie  de  fab'es  que , 
dans destems  de  groflicreté 6c  d'ignorance-,  la fuperfiieion, 
l'amour  du  merveilleux  auront  enfantées  ,  Zc  qu'avec 
un  peu  plus  de  lumières  on  aura  cherché  enfuite  a  expli- 
quer d'une  manière  vraifemblable. 

Nous  avouerons  *  avec  la  même  franchife  ,  que  nous 
Avons  beaucoup  de  peine  a  croire  qu'à  l'époque  de  l'in- 
vention de  l'agriculture  ,  de  l'agronomie,  du  défriche- 
ment des  terres,  dans  les  lieux  où  l'on  eR  étoit  venu  à  un 
tel  érat  de  barbarie  a  qu'on  avoir  laiifé  perdre  toutes  no- 
tions primitives  à  cet  égard  ,  des  Législateurs  ,  Poètes  c*c 
Muilciens  en  même  tems  ,  tels  que  M.  Cébe'in  veut 
bien  les  fuppofer ,  aient  cru  devoir  revêtir  ces  inventions 
du  voile  de  l'allégorie,  pour  rendre-,  dit-il,  leurs  leçons 
plus  durables,  de  les  mettre  à  la  portée  de  tous  les  hom- 
mes. Si  claires  que  l'on  fuppofc  de  paieilles  allégories 
dans  le  tems  où  l'on  controuva  ces  fables  ,  elles  renfer- 
ment trop  d'évènemeiis  &  de  fixions ,  elles  tienneiit  à 
des  emblèmes  trop  éloignés,  trop  recherchés ,  6c  fouvent 
trop  difparates  ,  s'il  nous  eft  permis  de  le  dire  ,  pour  qu$ 

Tome    L  X 
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t-eur  Phénicien  ait  beaucoup  emprunté  des 
Livres  faims.  Quelques  anciennes  traditions 
défigurées  auroient  pu^fiiffire  à  cet  Hftorien 
pour  ce  qui  concerne  &  la  création  du  monde 
&  deux  ou  trois  traits  un  peu  remarquables 
de  l'Ecriture  ?  quand  il  feroit  vrai  que  ce  qu'il 
dit  eût  un  rapport  bien  fenfible  avec  quel- 
ques paflages  de  la  Genèfe,  mal  entendus 
&  mal  interprétés* 
Ce  qui  a  le  plus  droit  de  nous  furpren- 

«îesL'gijflateurs  fi  ingénieux  n'aient  pas  du  prévoir  qu'on 
s'aiiéter.ost  bientôt  à  la  lettre ,  au  lieu  d'y  chercher  des 
énigmes  ,  fi  difficiles!  expliquer  ,  ôc  que  l'on  peut  pren- 
dre dans  cous  les  feus  qu'on  voudra.  Au  relie,  cette  ma- 
nière de  voir,  a  laquelle  nous  ne  tenons  pas,  n'empêche 
point  que  nous  ne  convenions ,  comme  nous  l'avons  déjà 
faitci-deiîus  p.  57^ ,  .&  comme  nous  venons  de  le  faire 
encore,  qu'à  quelque  époque  qu'on  veuille  les  ramener , 
les  allégories  font  entrées  pour  beaucoup  dans  les  an- 
ciennes fables  ;  &.  d'un  autre  cote  ,  elle  ne  nous  dffpenfe 
pas  de  beaucoup  de  relpect  &  de  reconnouTance  pour 
les  travaux  de  ceux  qui  ont  vu  autrement  que  nous.  Au 
lieu  de  nous  écrier,  comme  on  l'a  fait  il  indiferètement 
de  nos  jours ,  ô  rêves  des  Savans  !  ô  ch  mères  profondes  ! 
nous  penfons qu'il  leur  en  a  trop  coûté*  pour  que  nous 
ne  devions  pas  ,  en  admirant  les  reiîburces  inépuifa- 
blés  de  leur  g  nie*  &:  leurs  recherches  irnmenfes ,  leur 
fa  oir  un  gré  infini  de  la  peine  qu'ils  fe  font  donnée. 
Quel  qu'en  foit  le  fruit ,  ils  nous  auront  toujours  rendu 
des  fervices  eifentiels,  puifquec'eft  du  choc  des  opinions 
<jue  naît  la  lumière. 
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<!re,  eft  qu'en  effet  il  ne  parle  point  d'il 
déru;*e ,  dont  la  tradition  sVft  perpétuée  chez 
prefque  tous  les  peuples  ,  &  dont  prefqnê 
tous  les  Hifioriens  ont  fait  mention  ;  mais 
foit  qu'il  l'ait  diffinuilé  par  quelque  motif 
parti  rulitr,  foit  que  Philon  de  Bybibi',  qui 
p^ioit  avoir  paraphrafé  fon  Auteur,  plutôt 
ou  il  ne  l'a  traduit ,  ne  nous  en  ait  laifie 
qu'un  extrait  aflez  informe  &  peu  fidèle  , 
nous  ne  voyons  pas  quelle  conféquence  bien 
irr-pomnte  on  peut  tirer  de  cette  omifïïon. 
Peut-être  na-t-on  rien  dit  d'ailleurs  de  plus 
fage  fur  rhiu:oire  de  Siinchoniathoii  ,  que  ce 
qu'en  ont  dit  les  Savans  Angîois  (*)  '  »  On 
peut  la  réfuter  par  l'Ecriture;  mais  on  ne 
fauroit  la  concilier  avec  ce  Livre  facré  :  le 
plan  en  eft  tout  différent  de  celui  de  Moïfe 
&  femhle  être  fondé  fur  une  tradition  toute 
différente  _,  &  relative  aux  premiers  teins  ; 
fi  tant  eft  que  ce  ne  foit  pas  une  Hi.ftohe 
compofée  long-tems  après  les  faits  qui  y  font 
rapportés  ,  &  par  cela  même  remplie  de  fic- 
tions deftinées  à  expliquer  quelques  anciennes 
traditions  qui  s'étoient  confervées  encore  du 
tems  de  l'Auteur ,  lorf que  la  vraie  tradition 
ne  fubfiiloit  plus  ce. 

Ainfi  parlent  les  Auteurs  Anglois  de  l'Hif- 

{*)  Hifl.  Univ.  trad.  itt-40.  tome  I ,  p.  154. 
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foire  Univerfelle.  11  faut  avouer  cependant 
qu'ils  s'expriment  dans  un  autre  endroit  d'une 
manière  toute  différente  9  &  qu'ils  ne  paroif- 
fent  pas  à  cet  égard  bien  d'accord  avec  eux- 
nièrnes,  »  Quoique  nous  ne  pniiîions  pas  , 
difent-ils  ,  adopter  l'opinion  de  plufieurs  Sa-  . 
vans  9  qui  ont  penfé  que  l'Hiftoire  en  queftion 
avoir  été  forgée  dans  le  deffein  d'invalider  le 
récit  de  Moïfe  ,  comme  û  ce  Légiflateur  avoit 
tiré  des  annales  des  Phéniciens  le  récit  de  la 
création  ,  nous  fouîmes  pourtant  du  fenti- 
ment  que  Sanchonuuhon  a  copié  Moïfe ,  en 
■Je  déguifant,  &  en  aji.flant  fa  théologie  & 
fa  cofmogonie  aux  fables  de  fon  tems  (*)  "• 

Quelque  opinion  qu'on  embraffe  fur  cette 
matière ,  le  meilleur  ufage ,  félon  nous ,  qu'on 
puiffe  faire  du  fragment  de  Sanchoniathon , 
confidéré  ,  fi  l'on  veut ,  comme  un  des  plus 
précieux  reftes  de  l'antiquité  profane  ,  & 
comparé  avec  nos  Livres  faints,  eft  de  re- 
connoître  combien  la  vérité  l'emporte  fur 
des  fables ,  ou  inventées  par  les  Philofophes  9 
ou  puifées  dans  quelque  autre  fource,  non 
moins  fufpe&e ,  adoptées  enfuite  par  la  crér 
dulité  des  peuples ,  &  tranfmifes  d'âge  en  âge 
par  leurs  Poètes  &  par  leurs  Hi-flo riens. 

(*)  Voyez  îa  fuite  ,  Hjfloire  Univerfelle,  tome  IV, 
j/j-4°.  p.  13^,  note. 
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Page    394, 

(c)  Oiinncs  che{  les  Babyloniens  >  &c.  »  Apre» 
une  defeription  du  pays  de  Babylone  ,  Bé- 
rofe  raconte  que  la  première  année  il  fortit 
de  la  mer  Rouge ,  darîs  un  lieu  voifïn  des 
confins  de  ce  pays ,  un  animal  doué  de  rai- 
fon  (*)  ,  dont  le  nom  étoit  Oannès.  Son 
corps  reiFembloit  à  celui  d'un  poiffon  ;  mais- 
an  deffous  de  fa  tête  de  poiffon ,  il  lui  en 
étoit  encore  venu  une  autre  :  il  avoit  auffi 
des  pieds  femblabîes  à  ceux  d'un  homme  , 
qui  fortoient  de  fa  queue  de  poiffon^  &  une 
voix  humaine.  Son  portrait  avoit  été  con- 
fervé  jufquau  tems  de  Birofe.  Cet  animal 
converfoit  avec  les  hommes  pendant  le  [our 
fans  manger ,  &  leur  enfeignoit  différeus  arts 
&  différentes  feiences  :  il  leur  apprit  à  de- 
meurer enfemble  dans  des  villes ,  à  bâtir  des 
temples ,  à  fe  gouverner  par  des  loix ,  &  à 
faire  ufage  de  la  géométrie  ;  il  leur  montra 
aufïi  à  amaffer  des  femences  &  des  fruits  ; 
en  un  mot  ^  il  fît  part  aux  hommes  de  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  4es  civilifer.  Mais 
après  ce  tems ,  il  ne  fut  plus  rien  inventé 


(*)  Il  y  a  dans  le  texte  dénué  de  raifort  ;  mais  il  eft 
évident ,  d'après  ce  qui  fuit ,  qu'il  ^c(t  gliiïe  ici  un  cou-- 
iri.feas  par  quelque  faute  de  copille. 
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d'excellent.  Quand  le  foleil  fe  couchoît,  cet 

animal  fe  rétircît  dans  la  mer  ,  &  y  refloit 
pendant  la  nuit ,  étant  amphibie,  Après  lui , 
parurent  plufienrs  autres  animaux  de  la  même 
forma,  dont  il  efï  fait  mention  dans  la  fuite 
de Thlftoire.  Cet  Oannès  ne  donna  pas  feu- 
lement fes  mfîruâions  de  bouche,  mais,  à 
ce  que  notre  Auteur  afifure,  il  écrivit  aurîr 
fur  l'origine-  des  chofes  ,  &  fur  la  politi- 
que (*)  u.  Hift.  Univ.  des  Angl.  édk.  w-4<\  9 
tpm.  I?  p.  149. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  ce 
qifOannês^  au  rapport  de  Bérofe  ,  a  écrit 
touchant  la  cofmogonie  des  Chaldéens  ou 
Babyloniens.  »  îî  y  eut  un  tems ,  dit-il,  que 
l'univers  n'étoit  qn'obfçurité  &  eau  5  dans 
ce  rems-,  furent  engendrés  d'effroyables  ani- 
maux de  différentes  formes.  Quelques- hom- 
mes avoient  deux  ailes ,  d'autres  quatre ,  & 
deux  vifages  ;  d  autres  avoient  un  corps  & 


(*)  Alex,  Polyh'ft.  ex  Berofo  apudSyncelLp.  18. 

Newton  ,  dans  la  Chronologie,  fait  d'Oarmès,  for  tant 
du  fcin.dcs  mers,  un  navigateur  étranger  ,  qui  débarque 
dans  îa  Chaîdee.  Si  ch.iq-ue  Ecrivain.,  d'après  fou  imagi- 
nation ,  vouloir  expliquer  hiiroriquement,  ou  aliégori- 
^nement,  toutes  les  fables  que  les  hommes  ont  inven- 
tées ,  depuis  Oannès  jufqu'i  quelques-unes  de  nos  lé- 
gendes, il  fe  formeroit  de  là  autant  de  Romans,  corn* 
jpofés  avec  dIiîs  ou  moins  d'sfprit  &  de  vraifemblance,. 


d  i    lIIistoire,       439 
deux  têtes ^  Tune   d'un   homme,  &  l'autre 
d'une  femme ,  auffi-bien  que  les  deux  fexes; 
d'autres  encore  eurent  ou  des  cornes  de  bouc , 
ou  des  pieds  de  chevaux ,  ou  la  figure  des 
hippocentaures.  Des  taureaux  furent  engen- 
drés ayant  des  têtes  d'hommes;  des  chiens 
avec  quatre  corps,  dont  les  parties  pofté- 
rieures  fe  terminoient  en  queues  de  poiffons; 
des  chevaux  avec  des  têtes  de  chiens;  en 
un  mot ,  d'autres  créatures  vivantes  ,  ayant  la 
figure  de  toutes  fortes  d'animaux.  Outre  cela, 
il  y  eut  alors  une  génération  de  poiffons  , 
de  reptiles  ,  de  ferpens ,  &  d'autres  animaux 
fort  étranges ,  chacun  d'eux  étant  un  com- 
pofé  de  différentes  figures  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  temple  de  Bélus ,  oii  ils  font 
dépeints.    La   directrice   de  tout   ceci  étok 
une  femme  nommée  Omorôca;  mot  qui  eft 
en  chaldéen  Thalatth  ,    mais  qui  fignifie  en 
grec  la  mer  ou  la  lune  (  *  \  Telle  étant  la 
conftitution  de  l'univers,  Bélus ;Vïrît  &  par- 
tagea la  femme  par  le  milieu  ;   il  fit  d'une 
de  fes  moitiés  la  terre,  &   de   l'autre  les 
cieux  ;  après  quoi,  les  animaux  qu'il  y  avoit 

(*)  Voyez  les  notes  correfpondanres  clés  Savans  Aiî- 
g^.ois,  fur  ce  mot  Omorôca  dont  on  Ignore  l'écymologie  , 
&:  fur  le  mot  Thaiatth  ,  qui  refTemble  il  fore  ,  dife#t-ils , 
ait  moc  grec  Thula,/h ,  la  mer  ,  qu'on  pourroit  le  fouj?- 
çoriaei  J'en  être  forgé. 

T4 
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en  elle  périrent.  Cet  Ecrivain  ajoute ,  que 
c'efl:  par  manière  d'allégorie  que  ces  choies 
font  dites  de  la  nature  du  inonde  ;  que  le 
monde  étant  humide,  &  des  animaux  y  étant 
engendrés ,  le  Dieu  Béius  ©ta  la  tête  de  la 
femme ,  &  que  les  autres  Dieux  mêlèrent 
ion  corps  avec  de  la  terre ,  &l  en  formèrent 
les  hommes,  ce  qui  cÛ  caufe  qu'ils  font, 
doués  d'une  portion  de  la  fagdle  divine; 
quç  ce  Dieu  ,  qui  tÛ  le  même  que  Jupiter  >; 
partageant  les  ténèbres  par  le  milieu,  fépara. 
îa  terre  des  deux ,  &  mit  le  monde  en  ordres 
mais  que  les  animaux,  ne  pouvant,  pas  rap- 
porter la  force  de  la  lumière  9  moururent.. 
Bélus,  continue-t-il ,  voyant  la  terre  dé- 
ferte ,  quoique  fertile ,  ordonna  à  un  des-. 
Dieux  de  couper  fa  propre  tête,  de  mêler  le. 
fang  qui.  en  fortoit  avec  de  la  terre  ,  &  de. 
former  de  cette  terre  ainfi  préparée  des  bêtes, 
qui  puiïentfouffrir  l'air,  Enfuite  Bélus  perfec- 
tionna les  étoiles  ,.  le.  foleil ,  la  lune ,  Se  les 
cinq  planètes  (*)„. 

Ce  partage ,  difent  les  À  meurs  Anglois  de: 
FHift.oi.re.  Univerfelle-,  nous  apprend  claire- 
ment que  les  anciens.  Babyloniens  attribuoient 
e..xpreffément l'arrangement  du  monde,  For-* 

f*J)  AU.xander  Pofykïft.   ex  Berofo    apud    SyncelU  , 
Çkronogr.  p,  i$  ±  &  Eufcb.  Çhrpnic  %r*ct  Scalig.  g.  6>> 
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dre  &  le  mouvement  des  corps  céleftes , 
aufîi-bien  que  la  formation  des  hommes  & 
des  animaux  ,  à  leur  fuprême  Dieu  ,  Bel  ; 
quoiqu'ils  paroifTent  avoir  cru  la  préexiflence 
de  la  matière.  Il  faut  par  coiiCéquent  que; 
ce  foit  une  théologie  plus  moderne  des  Ba- 
byloniens ,  qu'on  a  accufés  avec  juft'ce  de 
n'avoir  point  reconnu  un  feul  principe  comme 
auteur  de  cet  univers  :  en  quoi  ils  fe  font 
départis  de  la  tradition  de  leurs  ancêtres ,, 
les  anciens  Chaldéens.  Ceux  -  ci  en  effet 
s'étoient  rendus  fameux  par  la  croyance  d'uni 
feul  Dieu  fuprême,  créateur  du  monde,  ainii 
qu'on  en  peut  juger  par  un  oracle  d'Apol- 
lon ,  cité  par  Eufèbe  (*)  ,  d'an*  lequel  les. 
Chaldéens  &  les  Hébreux  font  déclarés; 
avoir  feuls  en  partage  la  vraie  fageiTe ,  comme 
n'adorant  qu'un  Monarque  fuprême ,  qui 
tire  fon  exiftence  de  fa  propre  fource  <c„ 
Hifl.  Univ.  édit.  in-49.9  tom.  Iy.introd.  /?..  24;. 
&  fuiv,. 

I   M    I   D9 

(d)  Rïmmon  y  Adad\  &  ians  des  tems  plus 
modernes  en:ore  y  la  grande  Déejje ,  che^  les 
Syriens.  L'ancien  état  de  la  Religion  des  Sy- 
idens  y  difent  les  favans  Auteurs  que  nous» 

(•*) ■  Pra?,.Evang,.L  *  >  c.  10- 
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\j?,oas  d.e  citer  (*); ,  nous  eft  inconnu.  Iî 
e/1  certain  qu'ils  av  oient  parmi  eux  des  idoles 
fameufe?  depuis  long-tcms.  De  ce;  nombre, 
étoit  Rimmon  ,  qui  avoit  fon.  temple  à  Da- 
mis.  Q  h  ne  peut  dire  au ■  juiie  ce  qu'étoit  cette 
Divinité.. 

Elle  céda  avec  le  tems  la  place  à  une  autre;; 
car  les  Syriens  ayant  déifié  Ben-Hadad  II,, 
fous-  le  nom- d;  Adad  ou  d'Ader,  ce  Roi  fut 
confiJéré  comme  le  premier  de  leurs  Dieux;, 
Adad  eit  aufli  appelé  Adod  ,  le  Roi  des, 
Dieux. 

Leur  Religion  éprouva  enfuite  divers 
cRângemens  y  premièrement  fous-  Tégîath- 
Phalafàr ,  à  l'époque  duquel  la  Religion  d'Af- 
fyrie  devînt  bientôt  la  Religion  dominante: 
de-  toute  cette  contrée;  enfuire,  fous  les 
Perfes  „  fous  les  Séleucides  rfous  les  Romains., 
Lucien:  (.**)  nous  apprend  ce  qu'elle  étoit  de 
feu.  tems ,  c'eftfà-dir.e. ,  au  fécond  fièele  de 
l'ère  chrétienne.  Il  expofe  fort  au  long  tout 
ccl  qui  concerne  le  culte  qu'ils  rendoient  à 
h  grande  Décile  Syrienne,  &  fait  une.  def- 
enatibn.  exacte  du  temple  qu'Llïii  étoit  con- 
sacré dans  la  ville.  d'Hiérapolis  9.  autrement 
la  Ville  faiute  ou  facrée  ?  dit.  Lucien  ,  à  caufe- 

(v)  HiA,  Uiiiy..  tract.,. i»*4? .  j  tome  Iî  ,,£..11  &  fuhv 
(*  •  )  De  Deci  Synâ,<. 
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qu'elle  étoit  dédiée  a  Junon  PAflyrîenne  ; 
&  il  fembîe ,  ajoute-t-il ,  qu'elle  ne  fe  nom- 
moit  pas  aïnfi  dans  l'origine ,  mais  qu'elle 
avoit  pris  ce  nom  depuis  que  les  gran  Is  myf- 
tères  s'y  célébroient.  Il  cft  impoflîble  de  dire- 
ce  que  les  Syriens  eux-mêmes  bntendoierrt 
par  cette  Déeffe  (  *  ) ,  qu'il  a  pliï  aux  Grecs 
d'appeler  Junôn. 

Page    396* 

(  e  )  Sabé'ifme  9  Sabdifme  ,  ou  Sabiifme  y 
comme  il  plaira  de  le  ncmmcr.  Ce  mot  eft 
affaz  difficile  à  définir ,  à  caufe  des  diffé- 
rentes acceptons  qu'on  lui  a  données.  »  Ce 
que  nous  appelons  en  général  idolâtrie,  dit: 
M.  l'Abbé  Foucher  {**);,   eft  exprimé  dans; 

(.*)  Voyez  les  vies  des  Hommes  iiluftres  de  Plutarque  ,, 
traduction  de  M.  Dacier,  t.  VT  ,  vie  de  CraiTùs  *  p.  44  $ 
yoy.  auïïî  la  Mythologie  &  les  Fables  expliquées  par  l'Hif— 
mire,  c. III,p.  41,  47,  &c.  où  M  l'Abbé  -«anier  prétend' 
que  cette  Déelfe  des  Syriens  étoit  Aparté*  8c  non  pas  4ter~ 
gatis  r  ou  Dercéto,  comme  quelques-uns  l'ont  penfé  Ce- 
Savant  fait  obferver  d'ailleurs  par  un  parallèle  très-exa^: 
&  très*bien  fuivi  ,  que  ,  Toit  pour  la  conftru&ion  du. 
Temple  décrit  par  Lucien  ,  &  confïruit  par  les  Grecs  à 
la  place  de  l'ancien ,  puifqu'on  y  voyoit  les  flatues  de 
leurs^  Dieux,  foit  pour  le  fervice  de  la  Déeifequiy  ''toit: 
honorée ,.  onavoit  emprunté  beaucoup  de  chofes  de  celuii 
de  Salomon- 

(**)  Mémoires  de  l'Acadl  des  Infcriptions,  tomeXXr* 

T  & 
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l'Orient  par  Sabaïfme;  &  ce  mot,  félon- les 
plus  h.  biles  Critiques  ,.  n'indique  pas  la  Re- 
ligion 'un  peuple  particulier,  habitant  la 
ville  de  Saba;  il  vient  du  mot  hébreu  tfaba9 
qui  figriifiç  troupe  gii  armée.  L'ordre  confV 
tant  que  les  aftres  obfervent  dans  leur  cours 
paroifibit  p- us  admirable  que  les  mouvemens: 
tPune  armée  rangée  en  bataille. 

v  Un  Sabaïte  étoit  donc  un  adorateur  de: 
l'armée  célefte  ;  Se  c'eft  ainil  que  les  Auteurs: 
facrés  , .  qui  vi  voient  avant  que  le  culte  des 
morts  eût  entièrement  prévalu ,  défignent  le. 
culte,  profane  où  les  Hébreux  fe  laiflbient. 
foavent  entraîner.//  'adora ,  difent-ils  ,  le.  (o- 
léil,  la.  lime ,  &  toute  l'armée  du  ciel. 

n  Ce  fut  pour  combattre  l'impiété  fabaïte  ,\ 
que  les  Ifraélites  confacrèrent  au  vrai. Dieu; 
le  titre  de  Dieu  Sahco  h.  Car ,  félon  les  meil- 
leurs Interprètes,  ce-ferort.  énerver  la  force, 
de  ce  terme,,  que  de  ne  lui  faire  fighifi^r, 
qu'arbitre  de.  la  victoire ,  attribut  qu'aucun: 
peuple  n'a  jamais  contefté  à  la  Divinité. 
Ain  fi ,  par  cette  expre/Iion  énergique,  un-. 
Hébreu  faifoit  profeflibn  de  n'adorer  que  le. 
Créateur  dé  l'armée  des  deux  ,  s'afiermif- 
foit  dans.  Tidée  majeftueufe,  qu'il   avoit  de: 

MJ%ii  m  ■■    ■uni  ■■  i  i     m    ,i,     i.       i  .-,..  —  «.■■«..  p  n,.    ,  i      ii        .<■■.■»..—.-    .».„i,. 

#-4*„  ,  &  XVI- m-ï  t. ,   Traité  kijrcr.  de  la  Religion  des 
Rerfcs  ',  premier  Mém.  Cul  lç  Sabaïftfte.ciés  anciens  Perfes, , 
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FEtre  fuprême  ;  &  fe  dépeignoit  vivement- 
Fuifériorité  des  objets  ,,  devant  lefquels  les. 
autres  nations  avoient  la  baffe  ffe  de  fe  prof- 
terner  «. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  Savans  font  par- 
tagés fur  l'origine  de  ce  mot  de  fàhaïfme  ou» 
fab'ùfme,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  que. 
dit  à  ce  fujet  M.  Fourmont  dans  fort  Mé- 
moire hiftorique  fur  la  Religion  des  anciens- 
Sabiens  (*).  Ils  le  font  également  fur  l'anti- 
quité des  Sabiens  y  Sabéensou  Sabaïtes  (**)• 
Sans  entrer  dans  toutes  ces  difcuffions,  il  nous. 
fùffira  de  remarquer  que  le  fabaïfme  peut  être;, 
confidéré,  ou  ftriôement»  comme  l'adoration; 
des  ailres  &  des  élémens  ;,&  alors  on  peut  le. 
diftmguer  de  l'idolâtrie  proprement  dite,, 
qui  renferme  le  culte  des  morts,  &  des  fta- 
tues ,  &  qui  confiée  à  divinifer  les  hommes  5> 
lès  animaux ,  &  à  adorer  des  idoles  y  quel  que: 
foit  l'objet  qu'elles  repréfentent  ;  ou  d'une 
manière  plus  générale ,  en  tant  que  le  fabaïfme . 
fe  trouve  joint ,  comme  il  l'a  été  le  plus  fou- 
vent ,  à  l'idolâtrie  elle-même..  C'eft. fous. le: 

(•  )  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcript.  tome  XII  ,, 
ir.-+?  .,  lu  le  13  Novembre  1736. 

(**)  M.  Foucher  ,  Mém.  Air  le  Sabaïfme  (  ubl  fupra 
note,  p.  745  )  \  &  M.  Pcurmont  dànsîe  Mémoire  que  nous, 
venons  de  citer,  Voyez  aiuiï  la  Bibliothèque  Griemale.deL 
d'Uerhelo. ,  in  moi  Sabi  ,  £??£&« 
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premier  rapport  que  nous  venons  d'énoncer  , 
que  les  anciens  Perfes  peuvent  être  nommés* 
Sabaïtes ,  fans  être  regardés  ,  précifément  & 
dans  le  fécond  fens ,  comme  idolâtres  Jj  quoi- 
qu'il y  ait  d'ailleurs  une  différence  totale  entre? 
eux  &  les  adorateurs  du  vrai  Dieu. 

Page    399. 

(  f  )  Toutes  ces  traditions  modernes  9  &  tout 
ce  que  les  Perfes  racontent  de  leurs  anciennes 
Hïfloires  7  ne  nous  ïnfpïre  pas  ajje^  de  confiance 
pour  nous  y  arrêter.  Les  motifs  de  crédibilité 
que  nous  apportent  à  ce  fujet  les  Auteurs  An- 
glois  de  l'Hiftoire  Univerfelle  (*) ,  prouvent 
feulement  que  les  Perles  ont  eu  vraisembla- 
blement, comme  tant  d'autres  peuples,  des 
hïftoires  ou  des  poèmes  hiftoriques  ,  quelque 
tems  après  la  fondation  de  leur  monarchie  ; 
maïs  ils  ne  prouvent  pas  que  ces  récits,  pref- 
que  toujours  fabuleux,  aient  été  autant  d'hif- 
toires  authentiques  des  règnes  de  leurs  pre- 
miers Monarques.  Ces  Savans  prouvent  bien* 
encore ,  d'après  les  Livres  faints,  que  ,  dans 
des  tems  très-poftérieurs  ,  c'eft-à-dire,  fous 
le  règne  de  Cyrus  (**)9  il  y  avoit  des. 
a£bs  publics  &  des  régimes  où  ces.  a£fes> 

J*)  Trad.  iV4ç.  tems  IV,  p.  i  , .&.  fuiv. 

{**)  Efdias,  c.  é  ,  y.  i, 
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eroïent  confervés  ;  que  du  tems  d'Aflue- 
rus  (*)  ,  il  y  avoit  des  annales,  où  Ton  con- 
fignoit  les  évènemens  remarquables  ;  mais 
il  ne  fuit  point  de  là,  ni  que  ces  a.ftes,  ces 
regifti  es  ,  &  ces  annales  remontaient  juf- 
qu'aux  premiers  tems  de  la  monarchie,  ni 
que  les  anciens  poèmes  hiûoriques  aient 
furfifté  jufqu'aux  tems  poftirieurs  dont  nous- 
venons  de  parler,  ou  qu'ils  aient  eu  alors 
une  véritable  authenticité.  C'efl  ainfi  que 
l'authenticité  des  annales  Chinoifes,  depuis 
la  dymftie  des  Han  ,  ne  prouve  rien  pour 
les  hiftjires  antérieures  à  cette  époque» 

Quant  au  témoignage  de  Mirkhond  ou.- 
Khondemir  (  **),  qui ,  d'après  les  Auteurs- 
les  plus  eftimés  de  fon  tems ,  a  compofé  une 
Hiftoire  générale  depuis  le  commencement 
du  monde,  jufque  vers  l'an  900  de  l'hé- 
gire ,  c'eft-à-dire ,  vers  la  fin  du  quinzième 
fiècle  de  l'ère  chrétienne  ;  cet  Ecrivain  eft 
trop  moderne  pour  que  fon  autorité  puhTe 

(.*)  Efthcr.  c    l ,  f.  m ,  &  c.  6,.$.  l. 

(**)  Hiftoriographe  Pcrfan  ,  dont  ie6  ouvrages  fonr 
refpeeiés  dans  tout  l'Orient  comme  des  oracles,  &  donc 
les  Auteurs  Anglois  de  l'Hiftoire  Univerfelîe  ont  tiré 
grefque  tout  ce  qiiUTr.  difent  des  anciens  Perfes ,  felom 
la  tradition  des  Orientaux,  Voyez  la  Bibliothèque  Orieiu 
taie  de  d'Herbelot  y  article  Mlrcond ,  p.  f8i  ,  article 
Khondenur  >  p.  $$+  ,  &  art,  Kheicjfiit  aUkhbar ,  £  9$$. 
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donner  beaucoup  de  poids  aux  Auteurs  d'au- 
près lefquels  il  écrit,  ou  aux  anciennes  an* 
nales  prétendues  fur  lefquelles  il  s'appuie  ;, 
lors  même  que  celles  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Efdras  ôtau  Livre  d'Efther  ne  fubfiften£ 
plus- 

Voici  au  refte  ce  que  penfe  des  Hlfïbriens- 
Perfans  M.  l'Abbé  Foucher ,  dans  la  fuite 
de  fon  Traité  hiftorique  de  la  Religion  des 
Pfcrfes(*)  :  »  Je  ne  dirai  pas  avec  M.  Hyde  T 
que  les  Orientaux  ,  mieux  infiruits  de  ce  qui 
s'eft  parlé  dans  leur  pays  ,  doivent  être, 
crus  préférablement  aux  Grecs  qui  n'étoient" 
que  des  étrangers.  Cette  maxime  générale 
eft  outrée  9  &  jetteroit  dans  de  très-grandes; 
méprifes,. 

»  En  effet,  les  Auteurs  Arabes  &Perfans , 
exa£ls ,  autant  que  les  Hiftoriens  des  autres; 
Nations ,  fur  les  évènemens  de  leur  fiècle  r 
ou  des  fièeles  peu  reculés ,  nous  ont  fidè- 
lement tranfmis  lUiftoire  du  Mufulmanifme  ,, 
les  aéKons  des  Califes  &  des  Sultans  >  &  les* 
révolutions  de  leurs  différentes  dyna  lies- 
Mais  ces  mêmes  Auteurs  font  d'une  igno- 
rance profonde  fur  les  tems  qui  précèdent: 
l'hégire.  Ou  ces  Ecrivains  atiroie   îr-ii s  puifé. 


{*)  Seconde  époque,  premier  Mémoi,       /oyczMém.- 
deiîAca j.  des  Inicr.  a  r  lanv.  1 755  *  toiiu,  >  XVII5J/i-4°o- 
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la  connoiflance  de  l'antiquité  ?  Les  Sarafns, 
animés  d'un  zèle  fanatique  contre  tout  mo- 
nument littéraire ,  avoieajt  livré  aux  flammes. 
les  bibliothèques  des  peuples  conquis  ,  & 
fans  doute  ils  n'épargnèrent  pas  plus  les  Li- 
vres de  la  Perfe  que  ceux  de  l'Egypte.  Ainfi, 
ïorfqn'au  bout  de  quelques  fiècles ,  les  Arabes 
&  les  Perfans  voulurent ,  contre  les  princi- 
pes de  l'Alcoran ,  reffufeiter  parmi  eux  le 
goût  des  feienees ,.  ils  fe  virent  réduits  à 
recueillir  des  traditions  informes ,.  altérées, 
par  des  fables  >  auxquelles,  ils  en  ajoutèrent 
de  nouvelles,  pour  donner  du  corps  au  peu 
de  faits  qui  leur  étoient  connus.  Amateurs 
d'un  faux  merveilleux  ,  ils  ne  croyoient  pas 
qu'un  fait  ancien  pût  intéreiTer,  s'ils  ne  le 
relevoient  par  des  circonftances  gigaxïtefquesk 
C'eft  ainfi  que,  par  une  vénération  mal  en- 
tendue pour  Abraham  (*),  ils  ont  défiguré 
la  vie  de  ce  Patriarche ,  quoiqu'elle  foit  fi  belle 
&  fi  touchante  dans  la  fimplicité  de  nos, 
Livres  faints.  Ayant  à  peine  quelque  idée, 
de  l'ancienne  Chronologie ,  ils  féparent  les 
tems  qui  fe  touchent,  &  rapprochent  les 
plus  éloignés.  Ce  n'efl  pour  eux  qu'un  jeu  de. 
franchir  Tintervalle  de  cinq  ou  fîx  cents  ans. 


(*)  Voyez  Hyde  ReK  vei-,  Perf.  c.  i ,  &  d'Herbelot  r 
MlkL  Criera,  au  mot  Abraham ,  p.  i  z  rfcc.o:ide  colonne... 
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»  Les  Hiftoriens  Perfans ,  pour  lefquels  on 
voudroit  nous  infpirer  tant  d'eftime  ,  font 
prefque  étrangers  dans  l'ancienne  Hiftoire 
de  leur  propre  pays.  , . .  Sans  quelques  noms 
&  quelques  faits  connus ,  on  ne  s'imagine- 
roit  pas  que  ces  Auteurs  aient  voulu  faire 
l'Hiiloire  de  la  Pcrfe. ...  3?  Il  ne  fe  trouve 
j>  encore  aujourd'hui,  dit  M.  Fréret  (*)', 
*j  que  trop  de  gens  perfuadés  que  des  Ecri- 
5>  vains  Perfans ,  quoique  modernes  ,  doi- 
«  vent  être  mieux  instruits  de  l'ancienne 
»  Hiftoire  de  leur  pays ,  que  ne  Font  été 
7)  Hérodote ,  Ctéfias,  Dlnon,  8c  les  autres 
7)  Ecrivains  grecs  qui  nous  en  ont  parlée  Je 
»  me  fouviens ,  ajoute-t-il  encore ,  d'avoir  été 
»  d'abord  dans  ce  préjugé ,  &  d'avoir  perdu 
v  beaucoup  de  tems  à  chercher  les  moyens 
n  de  concilier  les  traditions  orientales  avec 
»  la  véritable  H  ftoire.  Il  arrive  fouvent  que 
»  ceux  qui  fe  font  mis  en  état  de  lire  les  Ecri- 
j>  vains  Arabes  &  Perfans  ,  s'exagèrent  le 
y>  mérite  ce  ces  Auteurs ,  pour  jtiilifier  le 
?>  tems  qu'ils  ont  employé  à  ces  études  ,  & 
3>  donnent  à  des  Ouvrages  5  qu'ils  font  feuls 
5>  en  état  de  lire  dans  la  langue   originale  y 


(*)  M 'moires  de  l'Académie  des  ïnfer.  14  Avril  1741, 
tome  XVI  m-40-  &:  voyez  ci-delîiis  note  (a,)  de  la  neu- 
vième Lettre,  p.  321. 
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:j  une  autorité  qu'ils  font  bien  éloignés  de 
j>  mériter  «. 

Après  avoir  rapporté  ce  paiTage  de  M.  Fré- 
ret,  M.  l'Abbé  Foucher  met  en  note  un  ta- 
bleau abrégé  de  l'Hiftoire  de  Perfe  >  félon 
les  Orientaux,  qui  confirme  le  jugement  que 
M.  Fréret  en  a  porté. 

Comme  ce  tableau  fhffit  pour  nous  éclai- 
rer fur  l'exactitude  &  le  mérite  de  ces  Hif- 
toires  Perfanes ,  nous  croyons  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  l'inférer  ici  tout  entier. 

»Les  Ecrivains  Perfans ,  dit  M.  l'Abbé 
Foucher,  voyant  que  la  vafte  étendue  de 
pays  compris  depuis  l'Inde  jufqu'à  FEuphra- 
te,  étoit  connue  de  leur  tems  fous  le  nom 
de  Royaume  de  Perfe,  sTfmaginêrent  que 
cet  Empire  avoit  toujours  eu  la  même  dé- 
nomination ,  &  qu'il  avoit  été  toujours  réuni 
fous  un  feul  &  même  Monarque  ,  qu'ils 
n'appellent  jamais  autrement  que  le  Roi  de 
Perfe.  Ils  ne  font  aucune  mention  des  deux 
royaumes  d'Affyrie,  ni  de  celui  des  Mèdes; 
&  s'ils  difent  un  mot  de  celui  de  Babylone, 
c'eft  pour  faire  entendre  que  les  Rois  de 
cette  ville  n'étoient  que  des  Satrapes  ou 
Gouverneurs  fournis  à  des  Princes  dont  la 
réfidence  étoit  plus  enfoncée  dans  l'Orient» 
Ces  idées  ,  prifes  d'après  la  fupériorité  des 
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Califes  fur  les  Sultans ,  ne  préviennent  pas 
en  faveur  de  ces  Hiftoriens. 

Quoi,  qu'il  en  foit,  ils  distinguent  quatre 
dynafHes  de  ces  Rois  ,  jufqu  à  la  conquête- 
des  Saraâns Ils  commencent  la  pre- 
mière (*)  kKeyomaras  ou  Cammarath  (**)y 


(*)  Celles  des  Pifchdadiens  ou  Pefchdadiens  ,  ainfî 
nommée  de  Htiskang  ou  Hufchenk  ,  le  troisième  Roi  de- 
cette  première  dynaftie  ,  auquel  on  donna  le  furnom 
de  Pifchdad  9  c'eft  à-dire ,  juflejuge  s  dénomination  qui 
a  palTè  à  Tes  fncceffeurs.  Voyez  d'rlerbelot  ,  au  mot 
Pijckdadj  p.  702. 

(**)  D'Herbelot,  au  mot  Cammarath  ,  p.  24^ 
Nous  allons  joindre  ici  les  noms  des  autres  Rois  d& 
cette  première  dynaftie ,  rels  que  drHerbelot  les  écrit ,  en 
renvo/anraux  pages  de  fa  Bibliothèque  Orientale  oùuî 
en  cft  fait  mention ,  &  oà ,  fans  la  précaution  que. nous 
ptenons,  ceux  qui  feroieat  tentés  de  confuker  ces  arti- 
cles auroient  peut-être  quelque  peine  à  les  trouver. 

Siamek  ,  fils  de  Caiumarath  ,  qui  reçut  une  bleiTurc- 
mortelle,  en  combattant  contre  des  peuples  voiiîns  qui 
avoient  fait  une  irruption  fur  fes  terres ,  ce  qui  obligea 
fon  grand-père  de  reprendre  l'autorité  fouveraine  qu'il 
avoir  abdiquée  en  fa  faveur,  p.  243. 

Hufchenk,  {innommé Pifchdad,  fils  deSiamek ,  p.  4^4.- 
Thahamurath  ou  Tahmuras  ,  furnomraé  Dïve-bend  ^ 
le  vainqueur  ou  dompteur  des  Dives ,  ou  Géans  ,  efpèce 
de  créature  entre  l'homme  ôc  le  démon ,  félon  la  my-« 
thologie  des  Perfans  ;  Dive ,  en  langue  Perfî'enne ,  dit 
d;Herbeïot,  fîgnirie  une  créature  qui  n'effc  ni  homme , 
m  ange ,  ni  diable  j  c'eft  un  génie  ?  un  démon ,  conrnte 
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que  les  uns  confondent  avec  Adam ,  &  d'au- 
tres avec  Noé.  C'<  ft  proprement  la  dynaf- 
tie  des  fables.  C\û-ià  qu'on  trouve  des  rè- 
gnes de  fept ,  huit ,  &  neuf  cens  ants.  Les 
combats  de  ces  premiers  Rois  contre  les 
Gines ,  ou  efprits  malins  ,  &  leurs  intrigues 
avec  les  Divcs  ou  Fées ,  »e  font  pas  moins 
ridicules  que  les  combats  de  Jupiter  ,  de 
Vénus ,  &  des  autres  Dieux  de  la  Grèce. 

Ladynaftie  des  Caianiens  (ouKéaniens)  ré- 
pond affez  pour  le  goût  aux  tems  héroïques  de 


les  Grecs  l'entendent ,  &  un  géant  qui  n'eft  pas  de  l'ef- 
pèce  des  hommes  ,p.  xoitf,&au  mot  Dive.,  p.  198. 

G'tamfchid  ou  Giemfchid  ,  dont  M.  Préfet  a  cherché  à 
fixer  l'époque  (  voy .  ci-derîus ,  p .  188).  Son  nom  propre 
étoit  G:am  ou  G  cm  j  &  on  y  ajouta  celui  de  Schid  (  qui, 
dans  la  langue  des  anciens  Perfans.,  lignifie  le  Soleil  ) ,  i 
caufe  de  la  grande  beauté  &  de  la  majelté  de  Ton  vîfage, 
qui  ébloui  iïbit  tous  ceux  qui  le  regardoient  fixement  \ 
d'Herbjlot ,  p.  394.,  au,  bas  de  la  féconde  colonne. 

Zohak  ou  Dhohak  ,  p.  94$. 

dphrédûn*  Phrèdûn  »  ou  Ftridoun  r  qui  laiiïa  ,  dit-on , 
À  Tes  enfans  ,  comme  par  teftament  s  ce  fage  çonfeil  ; 
Confiât  re^  les  jours  de  votre  règne  comme  autant  de  feuil- 
lets du  livre  de  votre  vie.  Preneç  garde  de  ne  rien  écrire 
dans  ce  livre  s  qui  ne  fou  digne  d'être  tranfmis  à  U  yof+ 
tdr'itê  }  p    5 47. 

Ma.wugéher  ,  p.  f  jo. 

Nauiar,  ibid.  ôc  au  mot  Afrafiah» 

Afrafiab,  p.  tfj .   Zab  ,  p.  jjg. 
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la  Grèce,  ou  plutôt  aux  terns  de  nos  vieux  Pa- 
ladin-. On  y  place  les  exploits  de  Raflant  ou 
Ruftan  *) ,  fi  fameux  dans  les  traditions  orien- 
tales ,  &  fes  combats  contre  Asfendiar,  fils 
aîné  du  Roi  Gushtafp.  Nos  anciens  Preux, 
en  comparaison  de  ces  deux  Champions  , 
n'étoient  que  des  enfans.  Cependant  Rof- 
tam ,  étant  né  fous  les  derniers  Rois  Pisch- 
dadiens ,  devoit  avoir  cinq  ou  fix  cents  ans 
fous  Gushtasp. 

Ces  Auteurs ,  flériles  fur  le  nombre  des 
anciens  Monarques,  &  contraints  de  pro- 
longer leur  vie  outre  mefure,  ne  tarirTent 
point  fur  leurs  guerres  avec  les  Turcs ,  c'eft- 
à-dire.,  avec  les  Scythes  orientaux  (car  c'eft 
toujours  fous  des  noms  modernes  que  ces 
Écrivains  désignent  les  anciens  peuples  ,  juf- 
(jifà  nommer  Romains  les  Grecs  du  tems 
d'Alexandre  )  :  ils  connoiflbient  même  les 
anecdotes  les  plus  fecrètes  de  la  vie  de  ces 
Princes  ,  le  nom  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
concubines  9  leurs  enfans  >  &  jufqu'à  leurs 
bons  mots. 

On  commence  à  découvrir  quelque  lueur 
hiftorique  fous  le  règne  de  Lohorafp  (**),  qua- 


(*)  Voyez  d^Hcrbelot,  au  mot  Roftam  ,  p.  7  '9,  &la 
naifTance  de  ce  héros  fabuleux  ,  au  mot  Manougèhcr , 
page   jjo. 

(**)  Voyez  ibid.  au  mot  Lohorasb ,  p<  j  i.8* 
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trième  Roi  de  la  dynaflie  des  Caîaniens.  On 
dit  que  ce  P/ince ,  irrité  contre  les  Juifs, 
envoya  contre  eux  Raâam,  autrement  Ne- 
bukadnejfir  ,  Satrape  de  Babylone ,  qui  prit 
&  détruifiî  Jérufalem.  En  lifant  l'Ecriture 
fainte ,  on  aura  peine  à  fe  perfuader  que 
Nabuchodonofor  ne  fût  qu'un  fimple  Satrape. 

Lohorafp  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  in- 
cartades de  fon  fils  Kifchtasb  ou  Gushtafp  (*). 
Ce  jeune  Prince  mécontent  ,  fe  réfugia  en 
Macédoine  ;  &  revenu  dans  la  Perfe ,  il  donna 
tant  de  chagrin  à  fon  père  ,  que  ce  vieil- 
lard fut  obligé  de  lui  céder  le  trône.  Le  vieux 
Roi  devint  dans  la  fuite  Zorozftrien  fi  dé- 
vot ,  qu'il  fe  renferma  dans  le  Pirée  de 
Balch-,  pour  y  vivre  fous  la  direction  du 
Patriarche  de  la  feâe. 

Gushtafp,  auiTi  mauvais  père  qifil  avok 
été  mauvais  fils,  jaloux  de  la  gloire  d'Af- 
fendiar  (**)  fon  fils  aîné,  obligea  ce  héros 
d'affronter  mille  dangers ,  dans  îefquels  il 
périt  à  la  fin  ;  &  le  père ,  privé  de  tous  fes 
enfans,  lauîa  la  couronne  à  fon  petit-fils 
Bahaman  ,  autrement  nommé  Ard$hïr-diras~ 
deft,  c'eft-à-dire,  Artaxerxês  longue  main. 

On  eft  étonné  d'une  pareille  chute ,  &  l'oa 

I  ■  '  ■  ■■  ...   I     ,      ■         ■!  ,1  ■  Il      I  I  f — ^ 

(*)  Ibii.  au  mot  Kifchtasb ,  p.  k>o6. 

(*+)  Voyez  ibii.  au  moc  AsfendUr ,  p.  ijS. 
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fe  demande  où  l'on  pourra  placer  les  règnes 
-de  Cyrus  &  de  fes  trois  premiers  fuccef- 
feurs.  Il  faut  prendre  patience  :  nos  Hifto- 
riens  nous  apprennent  que  ce  fut  Ardshir- 
diras-deftqui  chargea  Kirefch  ouCyrns  d'aller 
■dépouiller  de  la  fatrapie  de  Babylone  , 
Bakhtalnaffar ,  fils  de  Nebukadneffar  ?  dont 
on  étoit  mécontent.  Kirefch  s'acquitta  glo- 
rieufement  de  fa  commiffion ,  &  permit  aux 
Juifs  de  retourner  dans  leur  pays.  Ce  Gé- 
néral les  favorifoit,  parce  qu'il  étoit  lui- 
même  fils  d'une  Juive  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin (  d'Efther ,  fans  doute  ).  Voilà  tout 
ce  que  les  Orientaux  ?  fi  féconds  fur  un 
Asfendîar ,  fur  un  Roftam^  favent  du  Prince 
le  plus  célèbre  &  le  plus  accompli  de  la 
haute  antiquité.  Le  fondateur  de  l'Empiré 
des  Perfes  n'eft  à  leurs  ieux  qu'un  mince 
Satrape  ,  fans  conféquence  pour  la  fuite  de 
l'Hiftoire. 

ArdsKir- diras- defl ,  ayant  déshérité  fon  fils 
Sajfan ,  ^aifTa  le  fceptre  à  fa  fille  Hornaï ,  qu'il 
rfavoit  que  trop  aimée.  Cette  Reine  fit  expo- 
fer  le  fruit  de  fon  crime  ;  mais  l'enfant ,  fauve 
par  un  Artifan  ,  fut  nommé  Darab  ,  c'eft-à- 
dire ,  Seigneur  de  l'eau  (e'eft  une  des  inter- 
prétations que  l'on  donne  à  ce  nom  ).  La 
bonne  mine  .&  la  bravoure  de  ce  jeune  Prince 

firent 
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firent  foupçonner  fon  origine  ;  &  le  fait  ayant 
£té  vérifié,  Horaaï  lui  céda  le  feeptre. 

On  rapporte  quelque  chofe  cle  femblabîe 
d'Àrraxeryès-Mncnvon ,  que  Von  foupçonna 
d'être  amoureux  de  fa  file  Atoffâ.  Ainfi  nos 
Perfans  font  un  même  Roi  de  Eaharnan ,  petit  - 
fils  de  Gusbtafp  ,  d'Artaxerxès-Longuemain, 
&  d'Artaxerxès-Mnémon. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Darab  tourna  fes  a?  mes 
vers  l'Occident,  vainquit  Filicous  (ou  Phi- 
lippe); Roi  de  Macédoine,  &  FoHligea  de 
lui  payer  un  tribut  :  il  ëpoufa  même  fafi'le, 
qu'il  répudia,  quoique  grofïb,  ne  pouvant 
fupporter  fon  baleine.  L'enfant  qu'elle  mit 
au  monde  fut  adopté  par  Filicous,  &  nommé 
ftkander  (c'efl  Alexandre  le  Grand),  Darab 
ne  voulut  point  reconnoître  ce  fils ,  &  biffa 
pour  fon  fucceffeur  un  fils  d'un  fécond  lit, 
nommé  Dara  (c'efl:  le  Darius  Codoman.). 

Cependant ,  les  Grands  du  royaume,  mé- 
contens  de  ce  Prince ,  appelèrent  Isluuider , 
qui ,  comme  l'aîné,  avo-t  plus  de  droit  à  la 
couronne  que  Dara.  Celui-ci  fut  vaincu ,  & 
depuis  poignardé  par  deux  de  fes  Officiers , 
&  l'on  reconnut  unanimement  Iskandér.  Les 
Seigneurs  Perfes  l'ayant  prié  de  ne  point 
donner  aux  Gr;cs  le  gouvernement  de  leurs 
provinces,  ce  Prince  le  confia  aux  princi-, 
T  o  m  e    L  V 
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paux  du  pays ,  que  les  Orientaux  défignent 

par  le  titre  de  Rois  des  nations. 

Dans  la  fuite,  un  d'entre  eux,  nommé 
Afchek  ou  Arface  ,  fe  fit  reconnoître  pour 
Roi ,  &  fut  la  tige  de  la  dynaftie  dite  des 

Askanides. 

Les  Ecrivains  modernes  de  la  Perfe  n'ont 
guère  confervé  que  quelques  noms  de  ces 
Rois  Parthes.  Sans  doute  que ,  fâchant  peu 
de  chofe  de  leurs  sciions,  ils  n'ont  pas  trouvé 
leurs  règnes  affez  éloignés  ,  pour  ofer  les 
amplifier  par  des  fables. 

Enfin.,  Ardshir-babecan ,  connu  dans  l'His- 
toire Romaine,  fous  le  nom  d'Artaxare  ou 
d'Artaxerxès  ,  chaffa  les  Rois  Askanides ,  & 
remit  le  fceptre  dans  la  fucceflion  légitime. 
Car  nos  Auteurs  prétendent  qvC Ardshir- 
babecan  étoit  iffu  de  ce  Saifan ,  fils  d'Ardshir- 
diras-deft ,  dont  nous  avons  déjà  parlé;  & 
c'efl:  par  cette  raifon  que  la  quatrième  dy- 
naflie ,  dont  Ardshir-babecan  fut  l'auteur ,  efl 
appelée  des  Saffanides.  A  cette  époque ,  les 
traditions  orientales  commencent  à  devenir 
plus  exactes  &  plus  fuivies ,  &  l'on  fe  recort- 
noît  mieux  dans  THifloire  de  Perfe  «. 

Tel  efl:  l'abrégé  que  M.  l'Abbé  Foucher 
nous  a  donné  de  ce  que  les  Auteurs  Per- 
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fans  regardent  comme  une  Hiftoire  authen- 
tique de  leur  monarchie  (*). 

Que  doit-on  penfer  des  premières  dy- 
liafties  de  leurs  Rois ,  fi,  lorfqif  ils  commen- 
cent à  parler  des  évènemens  dont  les  Hifto- 
riens  Grecs  &  Romains  étoient  le  mieux 
inftruits,,ils  font  fi  peu  d'accord  avec  eux  , 
qu'oïl  a  peine  à  reconnoître  ,  à  travers  tciires 
leurs  fictions  ,  les  faits  incontefhbles  que 
ceux-ci  nous  ont  tranfoiïs  (**). 

On  peut  toutefois  lire  avec  une  forte 
d'intérêt ,  &  du  moins  par  forme  d'amufe- 
ment ,  ce  que  les  Auteurs  Anglois  de  l'His- 
toire Univerfelle  ^***)  ont  recueilli  de  plus 

(*)  Voyez  aiiur  le  Mémoire  que  nous  avons  déjà  cité 
(p.  313  )  fur  l'ancienne  année  des Perfes ,  par  M.  Fiérct, 
«lis  ,  pour  nous  in  uni  ire  de  la  croyance  que  méritent  les 
traditions  Orientales  ,  nous  offre,  de  fon  côté,  un  pré- 
cis de  ce  qu'elles  nous  apprennent  des  teins  connus  avec 
plus  de  certitude.  Mém  de  I1  Académie  des  Infc  ri  prions, 
24  Avril  1742. ,  tome  XVI ,  in-<\°. 

(**) Cela  n'empêche  pas  d'ailleurs ,  Comme  lefait  voir 
M  l'Abbé  Foucher,  qu'on  n'ajoute  foi  à  leurs  traditions 
fur  quelques  faits  particuliers  ;  tels  que  font,  à  certains 
égards  ,  ceux  qui  concernent  Zoroaftre  ,  dont  leurs 
Mages  fe  font  toujours  occupes ,  de  manière  à  n'avoir  pu 
aifément  perdre  de  tue  les  principaux  traits  qui  con/ta- 
tentfonexiftence.Mém.  des  Infcript.  tomeXXVH  111-4°» 
zi  Janvier  17^5. 

(***)  Trad.  m-40. ,  tome  IV,  p.  1  „&  fuiv. 
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fenCé  dans  ces  traditions  Orientales,  d'après 
?vîirkond(*),  &d'Herbelot,  dont  nous  avons 
cité  quelques-uns  des  principaux  articles  au 
bas  des  pages,  Pour  nous  .,  il  nous  a  paru 
plus  important  de  prévenir  nos  Le&eurs  con- 
tre tout  ce  qu'une  faine  critique  femble  nous 
donner  droit  de  rejeter ,  que  de  les  engager 
à  l'admettre  fur  de  trop  légers  fondemens  , 
ou  de  les  amufer  par  des  récits  que  nous 
croyons  tenir  plus  à  la  fable  qu'à  la  vérité. 

Nous  n'en  refpcclons  pas  moins  les  tra- 
vaux des  Sayans  Angîois  ,  &  fur- tout  les  re- 
cherches profondes  de  M.  Anquetil  ,  qui, 
porTédant  aûffi  parfaitement  qu'il  le  fait  la 
langue  Pehlvie ,  &  ayant  été  à  portée  de  pui- 
fer  dans  les  fources  ,  a  tiré  le  plus  grand 
parti  djs  Livres  Orientaux  ,  qu'il  cherche 
mèmQ  ,  comme  nous  l'avons  dit  **) ,  à  cons- 
eiller, autant  qu'il  le  peut,  avec  les  H.ito- 
riens  Grecs,  &  avec  la  chronologie  du  texte 


(*)  Il  commença,  diient  ces  Savans,  à  erre  connu 
en  Europe  par  un  abrégé  de  Ton  Ouvrage,  cjuî  Texéira 
publia  en  Zfpagnol  3  mais  qu'on  eitimepeu.  Il  en  çiï  un 
3utre  beaucoup  meilleur ,  dans  un  Livre  qui  a  pour  titr?  , 
les  Etats  /  Empires,  &  Principautés  du  Monde.  Paris, 
p.  999  »  a:iii;e  \66i  *  in-40.  Nous  ne  le  connoiiTons 
qu'ln-jb'io  ,  &:  nous  ignorons  îî  ce  n'eftpas  ici  une  faurç 
d'impr^Iion. 

(**)  Voyez  ci-defTus,  p.  2.54,  OQjfi> 
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Hibreu  ,  depuis  la  plus  haute  antiquité  ,  e'efi- 
à-dire ,  depuis  Sem  ,  ou  Sjahmâk  >  félon  les 
Orientaux  ,  qui ,  dans  IcBoiin-dehefc/i ,  placent 
la  distribution  des  eaux  fous  Mefchi^  le  fécond 
père  du  gçnre  humain  (*),  comme  ils  placent 
la  difperfion  du  genre  humain  fous  Tehmott- 
rets  (•**),  que  M.  Anquetil  fait  vivre  vingt- 
fept  à  trente  ans  après  Phaleg. 

Dans  fcn  fyftème  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ab- 
furde  dans  la  dynafrie  des  Pèfchcladieijs  ,  & 
de  plus  difficile  à  accorder  avec  l'Hiftcire , 
ces  règnes  de  fix  à  fept  cents  ans  do  Djemf- 
chid ,  de  mille  ans  de  Zohâk  ,  de  cinq  cents 
ans  de  Féridoun  ,  reçoivent  uiiq  folution  , 
qu'il  a  l'art  de  rendre  vraifemblable.,  Ces 
trois  règnes ,  félon  lui ,  font  trois  dynaflies, 
auxquelles  il  fait  répondre ,  chez  les  Grecs , 
celle  des  Chaldéens ,  celle  des  Arabes  ,  & 
celle  de  Bélétaras  dans  la  fuite  des  Rois  de 
Ninive  ou  d'Aifyrie.  Le  règne  ou  la  dynaftiô 
de  Féridoun  renferme  dix  ou  onze  génér  - 
tions.  Pendant  le  règne  ou  la  dynaiiie  de  Zo- 
hâk qui  le  précède  ,  il  s'efl  écoulé  dix  vies  de 
particuliers  de  cent  ans  chacune.  Ce  Savant 
raifonne  à  peu  près  de  môme  du  règne  de 
Djemfchid  ,   qai  fiiccéda  à  Tehniourets.   Il 

(*)  Voyez  Zend-Âvefta,  corne  II  ,   p,   i?l  ,   195  t 
3^9-561  ,  580. 
(**;  Ibïà.  p.  5$j, 
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place  l'époque  de  ce  règne ,  en  fulvant  tou- 
jours la  chronologie  du  texte  Hébreu  ,  à  l'an 
2155  avant  Jéfus-Chrift  ;  &  d'après  plufietirè 
fynchronifmes  ,  il  le  rapproche  de  celui  de 
Bélus.  Le  règne  de  Djemfchid ,  dit  M,  An-* 
quetil ,  fut  três-bril!ant,  Ormuzd  3  félon  les 
Lhfes  Zcnds  s  lui  a  voit  donné  cent  portions 
de  la  lumière  première  ;  If  fut  aidé  par  le  feu, 
qui,  fous  Tehmourets ,  éclaira  les  hommes, 
lors  de  leur  paiTage  dans  les  différentes  par- 
ties de  la  terre  ,  &  qui  depuis  a  fécondé  Ké 
Khofro ,  Ké  Guftafp.  On  reconnaît  là ,  ajoute- 
t-ii  ,  le  feu,  ignem  cuju*  portlonem  exigiiam  , 
dît  Ammicn  rVîarcellin  ,  (  I.  25.  )  ut  faujhtn 
pr/zi£h  quoiidam  Afi.iùcls  reglSus  dïcunt*  Le£ 
Livres  Zends  citent  le  brillant  du  règne  de 
Djemfchid ,  comme  une  époque  particulière 
cTe  ce  règne  ;  ce  qui  fuppofe  que  la  fin  ne  ré- 
pondit pas  au  commencement.  En  effet,,  fi  le- 
règne  d'un  Prince  cultivateur  fait  naitre  l'a- 
bondance &  entretient  la  paix  ,  il  n'en  eil 
quelquefois  que  plus  expofé  aux  révolu* 
tions  :  les  peuples  amollis  cèdent  au  premier 
Conquérant  qui  fe  préfente;  & ,  fous  le  règne 
de  Djemfchid  ,  félon  M.  Anquetil,  ce  Con- 
quérant fut  Bélus.  Voy.  Mém.  de  l'Àcadé- 
rrû  e*des  înfcript.  tome  XL ,  i/z-40.  ,  p.  437  & 
ftriv.  440  ckfuiv.  443  ,  445  &  fuiv.  3  473  note  ; 
&  tome  XXXV,  p.  160  oc  fuiy. 


ï>  £    l*  Histoire.      4^ 

t? 1^====^==»= 1^ 

LETTRE     XL 
Quatrième    Époque 
£#  vocation  d'Abraham. 
JfyjLiLLE  dix-huit  ans  s'étoient  écoulés    101*  avant 

11/1  /  x  r  Jehis-Chriii, 

depuis  le  déluge  ,  .&  dcja  preique  tous  430  avant  la 
les  peuples  avorent  oublié  le  vrai  Dieu  y  °"J* 
pour  proitituer  leurs  hommages  aux 
Dieux  qu'ils  s'étoient  formés.  Tant  de 
faux  cultes  introduits  dans  le  monde 
alloient  bientôt  effacer  de  la  mémoire  des 
hommes  les  grandes  vérités  tranfmifes 
par  leurs  ancêtres  3  lorfqu  il  plut  à  la  Di- 
vinité de  choifir  un  Jufte  ,  qui  les  con- 
fervât  dans  toute  leur  pureté. 

Abraham  3  fils. de  Tharé,  petit  fils  de 
Nachor  ,  Se  le  dixième  des  Patriarches 
defeendants  de  Sem  en  ligne  diredte  ,  fut 
celui  qui ,  par  l'intégrité  de  fa  foi  &  la 
.promptitude  de  fon  obéiifance  3  mérita  > 
entre  tous  les  autres ,  de  fixer  les  regards 
du  Seigneur. 

Ce  grand  homme ,  dont  le  nom  a  été 
de  tout  temps  célèbre  (a) ,  fur-tout  dans 
*T,  1.  Va 
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rOricnt ,  étok  âgé  de  foixante  &  quinze 
ans,  lorfqueTharé3  après  en  avoir  vécu 
145  y  mourut  à  Haran  \  ville  de  la  Méfo- 
potamie3  oh  y  au  fortir  de  la  Chaldéc, 
il  avoit  fixé  fon  féjour.  Tharé  laifiTa  trois 
fils  ^1)5  Abnm ,  que  nous  appellerons 
Abraham  y  du  nom  que  le  Seigneur  lui 
a  donné  >  Aran ,  père  de  Lot  ;  &  Nachor  , 
qui  porta  le  même  nom  que  fon  grand- 
père  y  &  qui  i  parmi  beaucoup  d'autres 
enfans ,  eut  pour  fils  Bathuel ,  père  de 
Rébecca. 

C'eft  fur- tout  dans  Abraham  que  la 
vie  des  anciens  Patriarches  porte  l'em- 
preinte d  une  belle  &  noble  (implicite, 
Aufîi  puiffant  que  quelques-uns  des  Rois 
qui  Tenvironnoient,  il  faifoit  de  (es  trou- 
peaux nombreux  fa  principale  richelïe. 
Cette  vie  paftorale ,  dont  la  feule  idée  a 
encore  pour  nous  tant  de  charmes ,  lui 
laiflbit  goûter  toutes  les  douceurs  de  la  li- 
berté &  de  l'indépendance.Un  grand  nom- 
bre de  ferviteurs  fidèles  vivoient  heureux 
fous  fes  loix.  Subordonnés  les  uns  aux 
— ..  .    1  .,.»..      .  .  .  ii 

0)  Genèfe,  c.  xj  &  fuiv. 
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autres ,  mais  liés  tous  enfemble  par  une 
amitié  fraternelle,  ils  refpe&oient  en  lui 
leur  chef  >  il  les  gouvernoit  comme  fes 
propres  enfans.  Confervant  la  paix  au 
fein  de  {a  famille  ,  il  rentretenoit  avec 
les  étrangers  par  des  attentions  mutuelles  r 
par  des  foins  réciproques,  &  leur  payoit 
avec  ufure  les  moindres  fervices  qu'ils 
lui  rendoient.  Ses  mœurs  étoient  inno- 
centes &c  pures  :  les  exercices  de  religion 
en  l'honneur  du  vrai  Dieu,  les  ades  de 
bienfaisance  &c  d'hofpitalité  à  l'égard  des 
hommes  ,  le  foin  de  fa  famille  partageoient 
prefque  tous  fes  momens  >  ôc  la  contem- 
plation de  la  nature  qu'il  avoit  fans  celfe 
fous  les  ieux  ,  en  le  délafiTant  de  fes  oc- 
cupations les  plus  ordinaires,  achevoit 
de  Tinftruire  chaque  jour  des  intentions 
de  fon  auteur. 

Il  venoit  de  perdre  Tharé  >  lerfque  le 
Seigneur  lui  fit  entendre  fa  voix,  w  Quit- 
*>  tez  ,  lqi  dit-il ,  votre  pays,  votre  fa- 
»  mille ,  &  la  maifon  de  votre  père  ,  & 
•  venez  dans  la  terre  que  je  veus  montre* 
«  rai.  Je  ferai  fortir  de  vous  un  grand 
m  peuple >  je   vous  bénirai;  je  rendrai 
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»  votre  nom  célèbre  -,  8c  tous  les  peuples 
99  de  la  terre  feront  bénis  en  vous  «*. 
Promelfe  pleine  de  myftères  ,  comme 
celle  qui  avoir  été  faite  à  nos  premiers 
parens.  »  Par  cette  parole,  dit  M.  Bof- 
fuet ,  Abraham  eft  fait  le  père  de  tous  les 
croyans  5  8c  fa  poftérité  eft  choifie  pour 
être  la  fource  d'où  la  bénédiction  doit 
s'étendre  par  toute  la  terre,  En  cette  pro- 
melfe étoit  enfermée  la  venue  du  Metlie ,, 
tant  de  fois  prédit  à  nos  pères ,  mais 
toujours  prédit  comme  celui  qui  devoir 
être  le  Sauveur  de  tous  les  Gentils  8c 
de  tous  les  peuples  du  mendie,.  Ainfi  ce 
germe  béni  x  promis  à  Eve ,  devint  aullî 
le  germe  &  le  rejeton  d^Abraham  «.. 

Ce  faint  Patriarche  fortit  de  Haran,. 
félon  l'ordre  du  Très-Haut  -,  il  y  lailTa 
Nachor  &  le  refte  de  fa  famille ,,  &  n'em- 
mena avec  lui  que  Lot,  fils  de  fon  frère 
Aran,,  qui  étoit  mort  en  Chaldée ,  8c 
Sara  5  fille  de  Tharé  5  mais  d'un  autre 
lit  \  ce  qui  avoit  permis  à  Abraham  d'erc 
faire  fon  époufe  ,  dans  un  tems  où  la 
difficulté  de  former  une  union  fainte  par- 
mi tant  de  peuples  idolâtres .  rendoit  en- 
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corc  ces  mariages  légitimes,  &  en  quel- 
que forte  néceflfaires. 

A  peine  fut-il  arrivé  dans  la  terre  de 
Chanaan,  que  le  Seigneur ,  qui  y  avoic 
dirigé  fes  pas/fe  fit  entendre  de  nou- 
veau ,  &  lui  dit  :  »  Je  donnerai  ce  pays 
à  votre  poftérité  «.  Abraham  érigea  en 
ce  lieu  un  autel  ,  comme  un  monument 
de  fa  reconnoiflTance  8c  des  faveurs  de  fon 
Dieu.  Il  en  éleva  un  autre  plus  loin , 
dans  un  endroit  où  il  avoit  fait  tendre 
fes  pavillons.  Il  s'avançoit  toujours  vers 
le  midi,  lorfqu'une  grande  famine  qui 
furvint  dans  tout  le  pays ,  le  contraignit 
de  defcendre  en  Egypte. 

Sara  ne  lui  avoit  point  encore  donné 
de  poftérité  ;  &  quoique  dans  un  âge 
qui  paroîtroit  forf  avancé  pour  nous , 
mais  qui  Tétoit  peu  pour  ces  Patriarches  s 
relativement  à  la  longue  vie  dont  ils 
jouiifoient  ,  Sara  confervoit  affez  de 
charmes  pour  faire  craindre  à  Abraham 
que  les  Egyptiens ,  épris  de  fa  beauté  , 
ne  cherchaient  à  le  défaire  de  lui ,  s'ils 
venoient  à  apprendre  qu'elle  étoir  fon 
époufe,  Il  convint  donc  avec  elle,  dans 

V  G      . 
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l'extréniidroii  ils  étoicnt  réduits,  qu'elle 
ne  pafferoit  que  pour  fa  fœur  ,  puif- 
qu'auffi-bien  elle  l'étoit  en  effet.  Cette 
crainte  n'étcit  pas  fans  fondement.  Les 
Egyptiens  la  voyant  fi  belle ,  en  donnè- 
rent avis  au  Roi ,  qui  la  fit  enlever  èC 
conduire  dans  fou  palais. 

Déjà  il  formait  le  projet  de  la  mettre 
au  nombre  de  fes  femmes,  quand  Dieu 
le  frappa ,  lui  &  toute  fa  maifon  ,  de 
grandes  plaies  qui  lui  biffèrent  entrevoir 
le  crime  dont  il  alloit  fe  rendre  coupable. 
Pharaon  fit  venk  Abraham,  &  lui  dit, 
en  parlant  de  Sara  :  Pourquoi ,  en  rap- 
pelant votre  fœur,  m'expofiez-vous  à 
la  prendre  pour  femme?  Je  vous  rends 
votre  époufe  *,  retirez -vous  avec  elle* 
Il  ordonna  à  fes  gens  de  prendre  foin 
d'Abraham ,  qui,  comblé  àcs  préfens 
qu'on  l'avoir  contraint  d'accepter  ,  fortit 
de  l'Egypte  avec  toute  fa  fuite,  plus  riche 
encore,  qu'il  n'y  étoit  entré.. 

Je  ne  fais ,  mon  fils ,  fi  le  trait  que  je 
viens  de  vous  expofer  ne  pourroit  pas 
fervir  à  nous  donner  quelque  idée  du 
writable  état  où  fe  trou  voit,  le  royaume. 
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d'Egypte  à  cette  époque.  Je  ne  votis  dirai 
pas  quel  étoit  le  Pharaon  dont  il  eft  ici 
queftion  :  ce  nom  paroît  avoir  été  le  nom 
de  dignité  commun  à  tous  les  anciens 
Rois  qui  ont  fuccédé  à  Menés }  8c  la  con- 
fufion  qui  règne  dans  leur  Hiftcire  me 
difpenfe  à  cet  égard  de  toute  recherche. 
Mais  par  le  peu  que  nous  venons  de  ra- 
conter y  ne  pourrions- nous  pas  prélumer 
avec  une  forte  de  vraifemblance  ^.que  ce 
royaume ,  oui ,  peut-être  même  ,  n  avoit 
pas  encore  été  réuni  tout  entier  fous  un  , 
même  Prince  %  n'étoit  du  tems  d'Abra- 
ham ,  &  quant  à  la  partie  de  l'Egypte 
où  il  s'arrêta ,  ni  auiîî  considérable ,  ni 
auffi  policé   qu'on    feroit   difpofé   à   le 
croire  ?  Une  beauté  étrangère  qui  excite 
une  fi  grande  attention  ,  Ôc  une  admira- 
tion fi  vive  \  le  Roi  averti  auffi-tôt  de  (on 
arrivée  par  les  principaux  perfonnages  du 
pays  y  l'enlèvement  de  la  fœur  d5un  hom- 
me qui  vient  avec  toute  fa  fuite  deman- 
der Thofpitalité  &  chercher  un  afiie  dans 
cette  contrée  -,  ne  font  naître  ,  ce  me  fem- 
ble,  ni  l'idée  d'un  grand  Etat  3  ni  celle 
d'une  nation  bien  civjlifée.  Le  defpotifme 
*T.  u 
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qui  déjà  s'annonce  d'une  manière  très-feir- 
fible  dans  un  pareil  trait  >  quoique  porté 
fi  loin  par  la  fuite  3  a  ici ,  par  rapport  à 
un  étranger  >  quelque  chofe  dç  fi  irré- 
gulier 3  8c  de  fi  contraire  au  droit  dee 
gens  j  qu'on  eft  forcé  de  convenir  que  ce 
droit  des  nations  entre  elles  n'étoit  encore 
que  très-peu  connu  des  Egyptiens  \  5c 
que  ce  Roi  d'Egypte  y  quel  qu'il  fût ,  ne 
difFéroit  pas  infiniment  du  Roi*  de  Gérar, 
fous  lequel  la  Genèfe  nous  fait  voir  bien- 
tôt après  un  événement  tout  femblablc- 
Abiniéiech ,  Roi  de  Gérar  ,  a  ^  comme 
Pharaon ,  fa  maifon  ;  il  a^fes  troupes  ôc 
fon  Général  d'armée  ;  il  fe  montre  daus 
fes  préfens  tout  auffi  généreux  que  le  Roi 
d'Egypte  ,  &  femble  a^)ir  de  plus  que 
lui  la  connoifTahce  du  %ai  Dieu.  Indé- 
pendamment -  des  autres  dons  qu'il  fait 
à  Abraham  ,  il  veut  que  ce  Patriarche 
reçoive  de  lui  mille  pièces  d'argent  pour 
en  acheter  à  Sara  un  voile  qui  la  dérobe 
par  la  fuite  aux  dangers  qu'elle  vient  de 
courir  :  &  ce  Prince  y  fi  puifïant  en  ap- 
parence 3  &  fi  libéral  >  n'eft  après  tout 
qu'un  très-petit  Roi  de  la  Paleftine  ,  qui 
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même,  peu  deteras  après,  voyant  croître 
les  richefles  d'Abraham,  de  craignant  de 
l'avoir  pour  ennemi ,  va  lui  propofer  de 
faire  alliance  avec  lui. 

D'après  ces  rapprochemens  y  fans  vou- 
loir que  le  Pharaon  dont  il  eft  ici  ques- 
tion n'ait  régné  que  fur  une  auffi  petite 
contrée  qu*Abimélech  ,  j'oferois  croire 
néanmoins ,  fi  ces  réflexions  ne  font  pas 
tout-à-fait  fans  fondement  ,  &  fi  Tort 
en  juge  par  ce  que  l'Hiftoire  de  ces  an- 
ciens tems  a  de  moins  équivoque  ,  que 
ce  n'effc  guère  que  200  ans  après,  que 
l'Egypte,  ne  formant  plus  qu'un  feuî 
royaume,  parvint  à  ces  hauts  degrés  de 
civilifation ,  de  grandeur  ôc  de  puiffance^ 
qui  allèrent  toujours  en  augmentant  jus- 
qu'à Moïfe ,  lequel  fut  inftruit  dans  toute 
la  fagefle  que  les  Egyptiens  avoient  eu 
le  tents  d'acquérir. 

Tout  ce  que  i'on  peut  conclure  en  leur 
faveur,  du  trait  qui  concerne  l'époufe 
d'Abraham,  c'eft  qu'ils  avoient  du  moins 
l'adultère  en  horreur  \  Se  il  faut  avouer 
qu'à  cet  égard  les  nations  même  les  moins 
civilifées  fervent  quelquefois  de  leçon  aux 
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peuples  qui  fe  piquent  le  plus  de  l'être. 
Abraham,  s'éloignant  de  l'Egypte  avec 
fa  femme  &  tout  ce  qu'il  poffédoit ,  re- 
vint au  même  lieu  où  il  avoit  auparavant 
dreffé  fa  tente  y  entre  Béthel  &  Haï".  Il 
avoit  toujours  avec  lui  Lot ,.  fils  de  fou 
frère  Aran.  Lot  avoit  auffi  des  troupeaux 
de  brebis ,  des  troupeaux  de  bœufs,  &  des 
tentes  -,  les  biens  de- ces  deux  Patriarches 
croient  devenus  trop  confidérables ,  pour 
que  ce  pays  pût  fournir  à  la  fubfiftance  de 
1  lin  &c  de  l'autre ,  &  pour  qu'il  leur  fût 
libre  d'y  demeurer  enfemble.  Il  s'excita 
une  querelle  entre  les  -Fadeurs  d'Abraham 
&  ceux  de  Lot.  Abraham  dit  donc  à  Lot  : 
Qu'il  n'y  ait  point  >  je  vous  prie  3  de  dif- 
pute  entre  vous  tk  moi  >  entre  vos  Paf- 
teurs  &  les  miens ,  parce  que  nous  fouî- 
mes frères.  Vous  voyez  tout  ce  pays  fer- 
tile qui  efî:  devant  vous  >  choifiifez  le  coté 
qui  vous  conviendra  le  mieux,  &  je 
paflferai  du  côté  oppofé.  Lot  fixant  avec 
compkifanee  fes  regards  fur  les  lieux 
q-u'arrofoient  les  eaux  du  Jourdain,  & 
qui ,  avant  k  dcftruâion  de  Sodome  &c 
de  Gomérrhè  >  foimoient  une  des  plus» 
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agréables  contrées  ,  fe  détermina  fins 
peine  pour  ee  beau  pays.  Il  fe  rerira  donc 
dans  la  longue  &  large  vallée  où  étoient 
les  cinq  villes  de  Sodome,  Gomorrhc/ 
Adama,  Séboïm,  &  Ségor,  d'où  vint  à 
la  vallée  qui  les  çontenok  le  nom  de  Pen- 
tapole  ;  &  il  habita  dans  Sodome.  Abra- 
ham 3  fans  quitter  cette  même  terre  de 
Chanaan  que  Dieu  avoir  promife  à  fa 
poftérité  ,  vint  demeurer  près  de  la  vallée 
de  Marabré ,  vers  Hébrcn ,  Se  y  drelïa 
un  autel  au  Seigneur,  Celui  à  qui  cette 
vallée  appartenait ,  &  qui  lui  avoir  donné 
fon  nom ,  étoit  Araorrhéen.  Il  avoir  pour 
frère  Efcol  &  Aner  ;  &  tous  trois  av oient 
fait  alliance  avec  Abraham*  ^ 

Sur  ces  entrefaites ,  quatre  Rois>  Cho- 
dorlahomor  .,  Roi  des  Elamites  3  Amra- 
phcl ,  Roi  de  Sennaar  ,  Arioch  >  Roi  du 
Pont  5  &ç  Thadal,  qu'on  nommoit  Roi 
des  nations  ,  firent  la  guerre  contre  cinq 
autres  Rois ,  celui  de  Sodome  5  celui  de 
Gomorrhe,  celui  d'Adama,  le  Roi  de 
Séboïm3  &  le  Roi  de  Ségor,  Ceux-ci 
avoient  été  alïujettis  pendant  douze  ans 
à  Chodorlahomor,  qui>  fi  l'ou  en  croit 
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Josèphe  ,  étoit  lui-même  ou  fujet  ou  tri- 
butaire des  Aflyriens  (i).  La  treizième 
année  y  les  peuples  de  la  Pentapcle  en- 
treprirent de  fe  fouftraire  à  fa  domination. 
Il  falloit  que  la  puifTance  de  ce  Prince 
fût  allez  peu  de  chofe  par  elle-même, 
•puifqu'on  le  voit  fe  liguer  avec  trois 
autres  Rois  pour  réduire  à  fon  obéiifance 
les  chefs  révoltés  de  cinq  villes,  qui  È 
après  tout,  n eutfent  formé  toutes  enfern- 
ble  qu'un  très-petit  état.  A  parler  en  gé- 
néral 3  il  paroît  que  les  royaumes  de  ce 
tetns-là }  parmi  lefquels  celui  d'Elam  te- 
noit  fans  doute  un  des  premiers  rangs 
après  celui  d'AfiTyrie ,  ne  formoient  pas 
des  états  bien  vaftes.  Autant  de  villes  , 
autant  de  Rois  s  voilà  ce  qu  on  remarque 
dans  prefque  toutes  les  anciennes  Hif- 
toires. 

Le  Roi  de  Sodome  &  le  Roi  de  Go-" 

morrhe  ayant  combattu  avec  leurs  al- 
liés, furent  mis  en  fuite.  Leurs  gens  y 
périrent,  Se  quelques-uns  feulement 
s'enfuirent  fur  une  montagne.  Les  vain- 

>i   y.         ■  ■  ■  .■—"  ■ ■  ■  m 

(i)  Voyez  ci-deffus,  p.  252,  note. 


queurs  s'étant  emparés  de  toutes  les  ri* 
chefles  de  Sodome  &  de  Gomorrhe ,  &C 
y  ayant  fait  un  grand  nombre  de  cap- 
tifs 5  emmenèrent  auili  Lot  avec  tout  ce 
qu'il  poffedoit.  Un  d'eux  s'étant  échappé, 
vint  apprendre  cette  nouvelle  à  Abra- 
ham, qui  choifit  les  plus  braves  de  (es 
ferviteurs  au  nombre  de  trois  cent  dix- 
huit  y  de  les  joignit  à  ceux  de  (es  plus 
puifïans  voifins.  Avec  cette  petite  armée 
il  vole  fur  les  traces  des  Rois  ligués  ,  & 
ayant  partagé  fa  troupe  en  deux  corps, 
il  profite  de  l'obfcurité  de  îa  nuit  pour 
fondre  fur  les  ennemis,  il  les  met  en  dé- 
route y  les  pourfuit  jufqu'aupres  de  Da- 
mas y  à  l'entrée  de  la  Céléfyrie,  reprend 
tout  le  butin  de  la  Pentapole ,  &  ramène 
avec  Lot  les  prifonniers  qu  ils  avoient  faits. 
Le  bruit  de  cette  vi&oire  s'étant  ré- 
pandu dans  tout  le  pays  \  le  Roi  de  So- 
dome vint  au  devant  du  libérateur  de 
fon  peuple.  Melchifédech ,  Roi  de  Sa- 
lem ,  Prêtre  du  Très-Haut  y  ôc  adorant 
le  même  Dieu  qu'Abraham  y  offrit  à  (ou 
retour ,  en  témoignage  public  de  recon- 
noiflance  y  le  facrifke  du  pain  &  du  vin  à 
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Se  bénit  le  faint  Patriarche  5  en  difant  : 
Qu'Abraham  foit  béni  du  Dieu  très- 
haut  ,  qui  a  créé  le  ciel  &  la  terre  3 
&  que  le  Dieu  très  -  haut  foit  béni  5  lui 
qui  5  par  fa  proredion  toute  puilïànte , 
tous  a  rendu  le  vainqueur  de  vos  enne- 
mis !  .Abraham  y  de  fon  côté,  lui  donna 
comme  au  Prêtre  du  Dieu  vivant ,  h 
dîme  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris. 

Le  Roi  dé  Sodome  ne  redemandoit 
que  les  prifonniers ,  &  vouloir  que  tout 
le  relie  appartînt  au  Patriarche  pour  prix 
ae  fa  vidoirej  maïs  ce  grand  homme 
lui  répondit  :  Je  lève  la  main  >  &  je  jure 
par  le  Dieu  très-haut  >  maître  du  ciel  ôe 
de  la  terre,  que  je  ne  recevrai  rien  de 
ce  qui  eft  à  vous ,  pas  même  le  moindre 
fil ,  afin  qu'il  ne  foit  pas  dit  que  vous 
ayez  enrichi  Abraham.  J'excepte  feule- 
ment ce  que  mes  gens  ont  pris  pour 
leur  nourriture ,  &  ce  qui  eft  dû  à  ceux 
qui  font  venus  avec  moi  ,  Aner ,  Efcol 
&c  Mambré,  qui  pourront  recevoir  leur 
part  du  butin. 

L'indépendance  des  peuples  de  laPen- 
tapole  étant  alfurée  par  la  défaite  du  Roi 
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d'Elam ,  ils  fe  livrèrent  plus  que  jamais 
aux  plaifirs  les  plus  honteux  ,  &  aux  paf- 
fions  les  plus  effrénées.  Le  cri  de  leurs 
abominations  ,  comme  parle  l'Ecriture  , 
monta  jufqu'au  ciel  ;  &  il  ne  fe  trouva 
pas  même  dans  Scdcme  dix  Juftes  en  fa- 
veur dclquels  Abraham  pût  obtenir  de 
fon  Dieu  qu'il  fufpendît  les  effets  de  fa 
colère  fur  ces  villes  impures.  Le  feul  Lot, 
qui  3  étranger  au  milieu  d'eux  avec  fa 
femme  &:  fes  deux  filles  ,  n'avoir  point 
participé  à  leurs  iniquités,  mérita,  ainil 
que  û\  famille,  de  n'être  pas  enveloppé 
dans  le  châtiment  qui  leur  étoit  prépa- 
ré. Dieu  ,  par  le  miniftére  de  (es  Anges  , 
les  fit  fortir  de  ces  lieux  funeftes ,  &c  à 
l'inftant  une  pluie  de  foufre  &  de  feu 
tombant  fur  Sodome  &  Gomorrhe,  & 
fur  tout  le  pays  d'alentour,  à  l'exception 
de  Ségor ,  laifïa  dans  cette  contrée  ua 
monument  éternel  des  vengeances  du 
Seigneur  (1), 

m  1     1  1     1  11         ■       '  >* 1  ■        !-     ■    ■  l  '  m 

(1  )  Tacite  en  parle  en  ces  ternies  :  »  Proche 
V  de  là  font  des  plaines,  qu'on  dit  avoir  éti 
»  fécondes  &  peuplées  de  grandes  villes, 
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L'afphalte  ou  bitume  ,  dont  le  deiïous 
des  terres  étoit  rempli ,  ayant  été  épuifé 
par  les  feux  d'en  haut ,  la  vallée  s'en- 
fonça y  Se  par  le  féjour  des  eaux  du  Jour- 
dain ,  qui ,  dans  cet  endroit  5  ne  trouvèrent 
plus  d'écoulement  3  elle  fe  convertit  en 
un  grand  lac  de  vingt-quatre  lieues  de 
long  5  fur  deux,  trois,  3c  quelquefois 
quatre  lieues  de  largeur ,  courbant  fon 
extrémité  méridionale  vers  le  couchant. 

Cette  plaine  qui  fe  nommoit  la  vallée 
de  Siddim  ,  c'eft-à-dire  3  la  vallée  des 
terres  graifes  3  fut  alors  nommée  par  les 
Chananéens  la  mer  très  -falée  >  à  caufe 
du  bitume  amer  qui  y  fumage.  Elle  fut" 

j>  maintenant  réduites  en  cendres  par  la  fou- 
99  dre.  On  ajoute  qu'il  en  refte  des  veftiges , 
v  &  que  la  terre  ,  comme  brûlée ,  en  a  perdu 
v  la  force  de  produire  des  fruits;  car  tout  ce 
»  qui  lève  de  foi -même  ou  qu'on  fème  dans 
»  cette  contrée  ,  après  avoir  pouffé  fimple- 
s>  ment  en  herbes ,  en  fleurs ,  ou  même  en 
v  fruits  ,  femblables,  pour  l'extérieur  ,  à  ceux 
5>  des  autres  pays  -,  fe  fèche  en  dedans  ,  &  fe 
»  diffipe  en  une  poudre  noire  «.  Hift,  liv.  J  » 
trad.  du  P..  Dotteville. 
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appelée  par  les  Grecs  le  lac  afphalùte  ou 
bitumineux  -,  &c  parmi  les  autres  peuples 
la  mer  morte,  parce  que  c'eft  l'eau  du 
Jourdain  qui  y  eft  amafTée  comme  une 
mer,  &  qui  ne  coule  plus.  Le  bitume 
qui  s'élève  à  fa  furface ,  la  rend  dégoû- 
tante par  fa  puanteur ,  &  la  fait  paroître 
noire  (1). 

La  promefïe  que  Dieu  avoit  faite  à 
Abraham  d'une  poftérité  nombreufe  étoit 
bien  propre  à  exercer  fa  foi,  puifqu'il 
avançoit  en  âge ,  Se  qu'il  n'avoit  point 
encore  eu  de  Sara  l'enfant  de  bénédiction, 
par  lequel  cette  promefïe  devoit  s'accom- 

»  .1  i      1  ■      "  1  ta -  ■      ■    m         1  m  ■  m 

(1)  Pluche  ,  Concorde  de  la  Géogr.  p.  2,82. 

Voyez  au  même  endroit  comment  il  arrive 
que  malgré  Paffluence  perpétuelle  des  eaux 
du  Jared  ,  de  J'Arnon  ,  &  du  Jourdain  ,  qui 
s'enfle  lui-même  à  la  chute  des  neiges  fondues 
fur  les  montagnes  voifines ,  ce  grand  lac  ne 
fe  répand  point  fur  fes  bords ,  fans  autre  caufe 
peut-être  que  celle  de  l'évaporation ,  &  fans 
qu'il  foit  néceffaire  de  recourir  à  des  commu- 
nications fouterraïnes  avec  la  mer ,  qui  peu- 
vent être  réelles  3  mais  dont  nous  n'avons 
aucune  preuye  fujBfante. 
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plir.  Ifmaël  étoit  iré  y  il  eft  vrai;   malt 
il  étoit  le  fils  d'Agar,  que  fa  Maïtrcfle, 
qui  ne  confervoit  plus  aucun  efpoir  d'a- 
voir des  enfans,  avoit  engagé  Abraham 
à  prendre  pour  femme  ,   âinfi    que   le 
permectoit  l'ufage  introduit  depuis  long- 
tems  l  &  que  la  loi  nouvelle  a  eu  feule 
la  force  d'abolir.  Sur  ces  entrefaites .,  le 
Seigneur  vifita  de  nouveau  le  faint  Pa- 
triarche. Il   confirma  fon  alliance   avec 
lui  par  le  fceau  de  la  circonciiion ,  qu'il 
lui   ordonna  d'imprkner  fur  lui-même  , 
fur  Ifrnaci  3  &  fur  tous  fes  ferviteurs , 
pour  être  perpétué  de  maie  en  mâle  dans 
toute  fa  poftérité.  Il  lui  annonça  qulf- 
maël  auroit  auiïî  une  poftérité  nombreu- 
fe .,  &  qu'il  le  rendroit  le  chef  d'un  grand 
peuple  °y  mais  il  combla  les  vœux  de  fon 
ferviteur  en  ajoutant    que  ç  étoit  dans 
ïfaac  qu'il  vouloir  établir  l'alliance  qu'il 
contradfcoit  avec  lui  3  Se  que  dans  un  an , 
à  pareil  jour,,  Sara  lui  donner  oit  un  fils. 
Abraham  crut  à  la  parole  du  Seigneur', 
il  avoir  cent  ans  quand  il  devint  père 
d  ïfaac  j  Sara  en  avoit  quatre-vingt-dix 
loifqu'elîe  enfanta  3  &  remplie  d'une  foi 

moins 
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moins  vive  que  ne  l'croit  celle  de  Ton 
époux  ,  elle  reconnut  enfin  qu'il  appar- 
tient au  Seigneur  de  donner  quand  il  lui 
plaît  la  fécondité  &  la  vie- 

Iiaac  fut  circoncis  le  huitième  jour. 
Ifmacl  l'avoit  été  à  treize  ans  révolus  , 
c'eft-à-dire  >  lorfqu'il  entroit  dans  fa  qua- 
torzième année  i  & ,  ce  qui  eft  digne  de 
remarque  >  c'eft  aufll  dans  cette  quator- 
zième année  que  les  peuples  qui  tirent 
de  lui  leur  origine  &  qui  s'en  font 
gloire,  la  reçoivent  encore  aujourd'hui; 
tandis  que  les  defeendans  dlfaac  .Font 
toujours  reçue,  &  continuent  à  la  rece- 
voir le  huitième  jour  (b). 

Une  féparation  ,  qui ,  par  la  jaloufîc 
de  Sara ,  étoit  devenue  comme  néceifaire  3. 
&  que  Dieu  lui-même  avoir  pris  foin 
de  rendre  moins  amète  à  fon  ferviteur 
enl'alïurantpour  le  filsd'Agar  d  une  pro- 
tection toute  fpéciale ,  avoit  privé  Abra- 
ham de  la  préfence  de  fon  cher  IfmacL 
Ifaac ,  devenu  l'objet  de  toutes  (es  corn- 
plaifances ,  croilfoit  en  âge ,  &  fe  mon- 
troit  par  fes  vertus  le  plus  digne  rejeton 
du  plus  digne  de  tous  les  pères.  Comme 
Tome    L  X 
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c'étoit  par  lui  qu'avoient  commencé 
à  fe  réalifér  les  grandes  efpérances  que 
le  Très -Haut  avoit  fait  concevoir  au 
(àint  Patriarche,  c'eft  en  lui  auiîî  qu'il 
voulut  mettre  fa  foi  à  la  plus  grande  de 
toutes  les  épreuves  (i).  Il  avoit  dit  à  Abra- 
ham :  »  Je  fuis  le  Dieu  tout-puiflfarit ,  mar- 
93  chez  en  ma  préience ,  &  foyez  par- 
«  fait  (2)  «.  Ce  haut  degré  d'une  vertu  fans 
tache  &  fans  foibleife ,  fuppofe  des  efforts 
généreux  &  des  facrifices  héroïques.  Mais 
quel  facrifice  pour  le  cœur  du  plus  tendre 
de  tous  les  pères  !  c'eft  fon  propre  fils 
qu'il  faut  immoler.  Pour  une  vertu  com- 
mune 3  que  de  motifs  de  balancer  8c  de 
douter  !  Dieu ,  l'auteur  de  la  nature  Se 
de  tous  les  fentimens  qu  elle  infpire  , 
peut-il  vouloir  qu'un  pareil  commande- 
ment s'exécute  ?  Plein  d'horreur  pour 
l'effufion  du  fang  humain ,  pour  les  fa- 
crifices des  peuples  idolâtres ,  eft-ce  une 
vidime  humaine  qu'il  demande  ?  Cet 
Ifaac ,  cette  tige  bénite  d'une  poftérité 
nombreufe ,  ce  gage  d'une  éternelle  alliai*- 

***•>•  '  ' ■  ■■  ■■  ■      '         i         ' >*» 

(i)  Genèfe,  c.  xxij, 
iz)  Ibid.  xyij  ,  i. 
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ce  y  peut-il  ceflfer  d'etre  ,  fans  que  Dieu 
fe  montre  infidèle  ?  Ainfi  eût  raifonné 
la  fiulfe  fageiïc  du  fiècle.  Cependant  la 
révélation  étoit  exprelle  :  Abraham  obéit, 
&  ne  raifonna  pas.  Il  crut  5  dit  rEccicure  , 
que  celui  qui  pouveit  demander  la  vie 
<Tlfaac  après  la  lui  avoir  donnée ,  pou- 
voit  auflï  la  lui  rendre  (ï).  Ifaac  cft 
chargé  du  bois  qui  doit  fervir  à  l'Kolo- 
caufte.  Son  père  porte  entre  les  mains  le 
feu  &  le  couteau.  Mon  père ,  lui  dit  le 
jeune  homme  ,  voici  le  feu  &  le  bois^ 
où  eft:  donc  la  vidinie  ?  Mon  fils ,  ré- 
pond Abraham,  Dieu  y  pourvoira.  Ils 
marchent  enfemble  vers  la  montagne  où 
devoit  fe  faire  le  facrifice.  Un  autel  eft 
dreiTé  }  Ifaac  apprend  qu'il  doit  être  lui- 
mcine  cette  vi&ime  choifie.  Il  fe  laiile 
lier  par  fon  père,  &  placer  for  le  bois 
■dont  l'autel  étoit  couvert.  Abraham  étend 
la  main  *,  il  prend  le  glaive  pour  immo- 
ler fon  fils.  Mais  à  Tinflam  la  voix  du 
Seigneur  fe  fait  entendre.  Il  ne  vouloit 
d'un  pareil  facrifice  que  la  foumiffion  8c 
la  préparation  du   cœur.  Abraham  !  lui 

(1)  Habr.  xj ,  19, 

Xi 


4$4  Les  Leçons 
cric  l'Ange  du  Très-Haut,  en  parlant  au 
nom  de  celui  qui  renvoie  ,  Abraham  ! 
aie  mettez  point  la  main  fur  l'enfant.  Je 
connais  maintenant  que  vous  craignez 
Dieu  y  puifque  pour  m'obéir  ,  vous  n'a- 
vez point  épargné  votre  fils  unique. 
Abraham  ,  levant  les  ieux  ,  apperçut 
derrière  lui  un  bélier  qui  s'étoit  embar- 
raflé  par  les  cornes  dans  un  buiflbn.  Il 
le  faifit  ôC  l'offrit  en  holocaufte  au  lieu 
de  fon  fils.  Le  Seigneur  appela  le  faint 
Patriarche  pour  la  féconde  fois,  &  lui 
dit  :'"  Parce  que  vous  avez  fait  cette 
aftion  pour  obéir  à  mes  ordres,  je  jure 
par  moi-même  que  je  multiplierai  voue 
race  comme  les  étoiles  du  ciel  &c  comme 
le  fable  qui  eft  fur  le  rivage  de  la  mer  \ 
ôc  toutes  les  nations  de  la  terre  feront 
bénies  dans  celui  qui  fortira  de  vous  (i) cc. 
Un  autre  rejeton  en  vue  duquel  cette 
bénédiction  eft  promife ,  &  par  qui  elle 
doit  fe  répandre  fur  le  monde  entier, 
eft  ici  propofé  à  Abraham ,  comme  le 
dernier  objet  de  fes  plus  hautes  efpéran- 
ces.  C'eft  celui  même  dont  l'oblation  vo* 


(i)  Genèfe,  xxij,  18. 
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lôntaire  eft  fi  bien  figurée  par  celle  d'îlaac. 
Dieu,  mon  cher  fils,  a  voulu  donner 
,  une  fois  à  l'univers  l'exemple  d'une  obéif- 
fance  parfaite  &  de  la  foi  la  plus  vive  ', 
8c  c'était  pour  retracer  d'avance  le  plus 
grand  de  tous  les  facrifices  ,  &  le  plus 
profond  de  tous  les  myftères* 

Il  reftoit  à  Abraham  une  dernière 
épreuve  à  fubir.  Il  jouiiïbit  en  paix,  au 
milieu  des  peuples  de  Chanaan  ,  de 
l'extrême  conlidération  que  ia  puillance^ 
ù\  fagefle  ,  &  fes  vertus  lui  aveient  ac- 

CiIHl£  >    iOilC;b~    iCl   ÏMVXS,   *v»ji    Ciiivva -•_•-  5 

âgée  de  127  ans.  Il  la  pleura  ,  &  en  fit 
le  deuil,  dit  l'Ecriture  (1).  Après  s'être 
acquitté  de  ce  devoir,  il  vint  parler  aux 
enfans  de  Keth  ,  &  leur  dit  :  Je  fuis 
parmi  vous  comme  un  étranger  &  un 
voyageur  :  donnez-moi  droit  de  fépul- 
ture  au  milieu  de  vous  ,  afin  que  j'en- 
terre la  perfonne  que  je  viens  de  perdre. 
Les  enfans  de  Heth  lui  répondirent  : 
Seigneur,  écoutez  -nous  :  Vous  êtes  par- 
mi nous  comme  un  grand  Prince  j  en- 
Ci,  Genife ,  c.  xxiij. 
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terrez  dans  le  plus  beau  fépulcre  répouic 

que  vous  regrettez. 

Abraham  s'étant  levé  5  s'inclina  pro- 
fondément devant  les  peuples  de  ce 
pays,  &  les  pria  d'intercéder  en  fa  fa- 
veur auprès  d'Ephron,  fils  de  Séor>  afin 
qu'il  lui  cédât  la  caverne  double  qu'il 
avoir  à  l'extrémité  de  ion  champ  5  pour 
le  prix  qu'elle  pouvoit  valoir.  Après 
qu'Abraham  &  Ephron  eurent  difputé 
enfemble  de  générofîté ,  le  prix  fut  fixé 
à  quatre  cents  fîcles  d'argent  (i),  qu'A- 


(i)  Environ  6jo  Hv.  de  notre  monnoie  % 
félon  les  calculs  de  M.  Pelletier  de  Rouen  r 
cité  par  D.  Calmet ,  dans  fa  DiiTertation  fur 
l'antiquité  de  la  monnoie  frappée  au  coin.  Le 
ficie  d'argent  des  Hébreux  y  eft  évalué  32  f. 
5  den.  &  |  de  deniers  ,  &  le  ficle  d'or  11  liv, 
îï  f .  9  d.  &^.  On  fuppofe  ici ,  iQ.  que  les 
400  fîcles  dont  parle  Moïfe  étoient  déjà  une 
monnoie  proprement  dite  ,  ce  qui,  d'après 
i'obfervation  que  nous  avons  faite  précédem- 
ment ,  n'efl:  rien  moins  que  certain  ;  20.  qu'ils 
doivent  être  appréciés  fur  le  pied  des  fîcles 
Hébreux  ,  ce  qui  eft  également  douteux.  Mais 
eu  admettant  même  cette  dernière  fuppofi- 
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braham  fit  pefer  en  bonne  monnoie  ayant 
cours  dans  tout  le  pays  ,  en  préfence  des 
enfans  de  Heth  $c  de  tous  ceux  qui  en- 
troient dans  raiFcmblée  à  la  porte  de  la 
ville. 

Ces  faits  particuliers  font  intéreflans  , 
mon  fils,  en  ce  quils  nous  peignent 
au  naturel  les  mœurs  de  ces  anciens  peu- 
ples y  &  les  ufages  de  ces  premiers  tems. 
On  y  remarque ,  dans  les  procédés ,  de 
la  noblelfe ,  de  la  fimplicité  ,  &  de  la 
franchife.  On  y  apperçoit ,  parmi  tant  de 
petits  royaumes,  des  efpèces  de  repu- 
bliques ,  gouvernées  par  les  anciens ,  où 
les  chofes  fe  décident  en  commun  &  dans 
les  aflfemblées  du  peuple.  On  y  voit  les 

tion  ,  il  faut  encore  fe  fouvenir  que,  comme 
le  dit  Dom  Cal  met ,  il  y  a  û  peu  de  confor- 
mité entre  les  divers  fentimens  de  ceux  qui 
ont  écrit  de  la  valeur  &  du  poids  des  mon- 
noies  Hébraïques  ,  qu'il  eft  difficile  de  fe  dé- 
terminer fûrement  à  cet  égard.  Il  en  eft  de 
même  des  monnoies  &  des  poids  des  autres 
pays.  Autant  d'Auteurs  qui  ont  travaillé  fur 
ces  fortes  de  matières  ,  &  prefque  autant 
d'évaluations  différentes. 

x4 


488         Les     Leçons 

contrats  de  vente  &  d'achat  établis ,  nofi 
plus  feulement  par  échange ,  mais  auiîï 
par  une  monnore  courante,  qui,  fans 
doute  ,  n'ayant  point  encore  de  marque* 
fe  pefoit  en  préfence  des  contraétans  & 
de  ceux  qui,  affis  aux  portes  de  la  ville, 
lieu  ordinaire  des  alfemblées ,  fovoient 
de  témoins  dans  tous  les  marchés  de 
quelque  importance. 

Si  vous  êtes  curieux 3  mon  fils,  de  dé- 
tails domeftiques  ,  vous  lirez  auiii  avec 
plaiiir  dans  la  Gencfe  (1)  tout  ce  qui 
.  concerne  le  mariage  dllaac  cV  de  Rébec- 
ca*  Abraham  ,  étant  très  -  avancé  en  âge 
&  comblé  des  bénédictions  du  Seigneur, 
fait  venir  l'Intendant  de  fa  maifon,  qui 
étoît  le  plus  ancien  de  fes  domeftiques  > 
de  lui  ordonnant  de  mettre  la  main  fur 
fa  cuiiîe ,  il  le  fait  jurer  par  le  Seigneur, 
le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre ,  qu'il  ira 
au  pays  où  efi:  fa  famille ,  pour  y  choifir 
une  époufe  à  fon  fils  ,  ne  voulant  pas 
qu'il  prenne  pour  femme  une  de:  tilles 
des  Chananéens  parmi  iefquels  il  habite. 

(ï)  Gcnèfç,  c.  XX1Y. 
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Sur-tout,  ajoute  le  faint  Patriarche,  gar- 
dez-vous bien  de  reconduire  Ifaac  dans 
la  contrée  dont  je  fuis  forti  pour  jamais. 
Soyez  d'ailleurs  plein  de   confiance  ;  le 
Seigneur  5  le  Dieu  du  ciel  qui  m'a  tiré  de 
la  maifon  de  mon  père  ,  &  qui  m'a  pro- 
mis de  donner  le  pays  de  Chanaan  à  ma 
poflérité  y  enverra  lui-même  fon  Ange 
devant  vous.   Le   fidèle  domeftique  fait 
^charger  en   conféquence  dix  chameaux 
des  riches  préfens  qu'il  devoir  faire ,  5c 
fe  tranfporte   en  Méfopotamie  dans  k 
ville  de  Nathor  s  frère  de  fon  maître.  Il 
arrive  fur  le  foir  à  l'heure  où  les  filles 
des  habitans  viennent  puifer  de  l'eau  dans 
un  lieu  quiétoit  hors  des  murs  de  la  ville. 
Il  prie  le  Dieu  d'Abraham  de  guider  fon 
choix ,  qui  tombe  en  effet  fur  Rébecca  5 
fille  de  Bathuel  y  fils  de  Nachor.  La  vertu 
de  cette  jeune  perfonne  égaloit  fa  beauté. 
Un  cara&ère  de  bonté,  de  candeur  <k  de 
fagelfe  éclatoit  dans  (es  difeours  Se  dans 
toute  fa  conduite.  L'Intendant  fe  fit  con~ 
noître  pour  le  ferviteur  d'Abraham ,  & 
remplit  fa  million  ,  en  ramenant  avec  lui 
Rébecca  du  confentement  de  fes  paren-r* 

X.  j 
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Ifaaç  croit  forti  dans  les  champs  pour 
méditer  vers  le  déclin  du  jour ,  lorsqu'il 
apperçut  de  loin  Rébecca  &  toute  fa 
fuite-,  dès  qu'elle  eut  appris  qui  il  étoit, 
elle  dcfcendit  de  fon  chameau,,  prit  fon 
voile  ,  &  fe  couvrit.  ïkac  la  conduisit 
dans  la  tente  qui  avoit  appartenu  à  Sara» 
Il  avoir  quarante  ans ,  lorfque  ,  des  mains 
de  fon  père  y  il  la  reçut  pour  fon  époufe  y 
ôc  l'affe&ion  qu'il  eut  pour  elle  fut  fi 
grande ,  qu'elle  modéra  la  douleur  que 
la  mort  de  fa  mère  n'avoir  ceifé  de  lui 
caofer. 

Abraham  eut  Ta  confolatïon ,  dans  Ces 
dernières  années ,  de  voir  naître  de  cette 
union  deux  enfans  ,  Efaiï  &  Jaccb.  Il 
en  eut  lui-même  plusieurs  de  Céthura^ 
qu'il  avoit  époufée  après  la  mort  de  Sa- 
ra ,  &  entre  autres  ,  Madian  ,  le  père  des 
Madianites.  Après  une  vie  remplie  de 
mérites,  &  la  plus  heureufe  vieilleiïe ^ 
il  mourut,  âgé  de  175  ans,  &  fut ,  dit 
l'Ecriture,  réuni  à  fon  peuple  :  c'eft  à- 
dire,  qu'il  alla  attendre  avec  les  vrais 
Jades  ,  les  fruits  de  la  rédemption  qui 
leur  avoit  été  premife,  &  l'effet  de  ces 
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belles  paroles  que  le  Seigneur  lui  avoit 
adrdïees  pour  l'encourager  à  marcher 
dans  Tes  voies  :  »  Je  ferai  votre  récom- 
»  penfe  infiniment  grande  (1)  «.  Aufïi , 
mon  fils ,  Dieu  a-t-il  voulu  être  appelé 
le  Dieu  d'Abraham  3  comme  il  a  été  ap-, 
pelé  depuis  le  Dieu  dlfaac  &  de  Ja- 
cob  (2)  ,  pour  nous  apprendre  que  (es 
fidèles  ferviieurs  font  toujours  exiftans  à 
fes  ieux ,  &  retrouvent  en  lui  un  maître 
libéral  &  magnifique,  qui  leur  difpenfe, 
dans  une  vie  meilleure,  le  jufte  prix  dû 
à  leurs  œuvres. 

Ifaac  &  Ifmaël  afiîfcèrent  enfemble  aux 
obsèques  de  leur  père  (3),  &  portèrent 
fon  corps  dans  la  double  caverne  qu'il 
avoit  choifie  pour  le  lieu  de  fa  fépul- 
ture.  Après  fa  .mort  ,  Dieu  répandit  fes 
plus  abondantes  bénédictions  fur  Ifaac  , 
l'héritier  des  promettes  faites  à  Abraham, 
de  Ces  grands  biens,  &  plus  encore  de 
fa  foi  &  de  fes  vertus.  Refpe&é  5  honoré 

(1)  Genèfe  ,  c.  xv,  f'.  u 

(2)  Exod.  c.  iij ,  "y.  16. 
(3;  Genèfe ,  c.  xxv  &  fuiv. 
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comme  fon  père  3  il  continua  la  vie 
(impie  &  paftoraie  dans  laquelle  il  avoir 
été  élevé.  Contraint  par  une  nouvelle 
famine  de  paifer  un  certain  tems  à  Gé- 
rai* 5  où  Rébecea  courut  le  même  rifque 
qu'avoir  couru  Sara ,  il  eut  quelques  dif- 
férais avec  le  Roi  de  cette  contrée,  au 
fujet  des  puits  que  (qs  Pafteurs  creufoient 
en  divers  endroits  pour  abreuver  fes  trou- 
peaux. Abimélech  dit  lui-même  un  jour 
à  Ifaac  :  Retirez-vous  de  ce  lieu,,  parce 
que  vous  êtes  devenu  plus  puilïbit  que 
nous.  Cependant  le  voyant  croître  tous 
les,  jours  en  pouvoir  8c.  en  richeiïes ,  iîl 
ne  tarda  pas  à  aller  le  trouver  r  accom- 
pagné d'Ocozathfon  favori ,  &  dePhicol, 
Général  de  fon  armée  5pour  faire  alliance 
avecjui,  comme  ils  l'av oient  faite  avec 
fon  père.  Ifiac  ieur.prépara  un  grand  fef- 
tin, .&.  l'alliance  fut  jurée,  de  part  &c  d'au- 
tre. Efaiï  y  ramé  de  fes  deux  fils  ,  époufa 
des  filles.  Chananéennes,  ce  qui  déplut  à 
Rébeeca.  Elle  ufa  de  furprife  pour  faire 
tomber  la  bénédiction  d'ifaac  far  Jacob  ^ 
qui,  par  une  difpofidon  particulière  de  la 
Providence ~.  fuccéda.  au  droit   d'aîneflfe 


ï>e  l3 Histoire.  495 
dans  la  ligne  patriarcale.  Pour  ne  pas 
commettre  la  même  faute  que  fon  frère, 
il  fut  chercher  une  femme  dans  la  maifon 
de  Bathuel,  où  il  époufa  Rachel  &  Lia  3 
filles  de  Laban ,  fon  oncle ,  qui  étoit  fils 
de  Nachor.  Dieu  récompenfa  fon  ebéif- 
fance  en  lui  réitérant  pour  fa  poftérité  les 
promelles  faites  à  Abraham  :  »  Toutes 
3-»  les  nations  de  la  terre  feront  bénies  en 
*>vous  ,  &c  dans  celui  qui  fortira  de 
«  vous  (  1  )  f«.  Jacob  reçut  ainfi  le  gage  des 
bontés  de  fon  Dieu  dans  cette  efpèce  de 
révélation  5  où  il  vit  y  pendant  fon  fom- 
meil  y  une  échelle  dont  le  foin  met  tou- 
choit  aux  cieux5  &  le  long  de  laquelle 
montoienr  &  defeendoient  les  Anges  du 
Seigneur ,  ces  Miniftres  de  paix  >  qui  y 
ayant  porté  jufqu'au  trône  du  Dieu  vi- 
vant les  prières  des  foibles  mortels ,  en 
rapportent  les  dons  de  les  faveurs  qu'il 
fe  plaît  à  répandre  fur  eux- 

Devenu  bientôt  après  un  objet  de  ja- 
îoufie  pour  fon  beau-père  \>  par  les  grands 
biens  qu'il  avoit  acquis  fous  la  prote&ion 

(1)  Genëfe  r  xxvSj  a  14. 
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de  fon  Dieu ,  Jàcob   fe  retira  avec  fes 

époufes  pour  aller  rejoindre  Ifaac  (1). 

Laban  le  pourfuivit ,  fous  prétexte  que 
Rachel ,  qui  avoit  fans  doute  en  horreur 
l'idolâtrie  à  laquelle  fon  père  s'étoit  livré, 
lui  avoit  dérobé  fes  idoles.  Elle  fut  les  ca- 
cher fi  adroitement ,  qu'il  ne  les  retrouva 
point.  Laban  fe  réconcilia  avec  fon  gendre 
&  (es  filles  $  &  une  grande  pierrefervit  de 
monument  à  leur  alliance.  Jacob ,  de  re- 
tour dans  le  pays  de  Chanaan ,  fut  aufli  fe 
concilier  les  bonnes  grâces  d'Efaîi,  en 
triomphant,  par  fa  foumiilîon  8c  fes 
égards ,  du  reflentîmeiit  que  fon  frère 
nourriflfoit  contre  lui.  Il  acheta  près  de 
Salem,  ville  des  Sichimites,  une  partie 
du  champ  dans  lequel  il  avoit  dreffé  fes 
tenres ,  6c ,  par  un  fimple  contrat  d'é- 
change ,  il  en  paya  cent  agneaux  aux  en- 
fans  d'Hémor,  père  de  Sichem.  Ayant 
élevé  là  un  autel ,  il  y  invoqua  le  Tout- 
puiflant.  Dieu  l'appela  enfuite  à  Béthel 
pour  qu'il  y  fixât  fa  demeure.  Il  y  éri- 
gea un  nouvel  autel,  après  avoir  eu  foin 

(i)  Genèfe  c.  xxxj ,  &  fuiv. 
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de  recommander  aux  perfonnes  dé  fa 
fuite  de  jeter  loin  d'elles  tous  les  Dieux 
étrangers ,  Se  de  fe  purifier.  Dieu  lui  dit  : 
Vous  ne  vous  nommerez  plus  Jacob  ; 
mais  Ifraè'l  fera  votre  nom*  Jacob  éleva 
un  monument  de  pierres  en  ce  même 
endroit  >  il  offrit  du  vin  fur  ce  monu- 
ment, Se  y  répandit  de  l'huile.  Peu  de 
tems  après,  il  perdit  Rachely  qui  mourut 
en  mettant  au  monde  Benjamin.  C'eft  le 
dernier  des  douze  fils  de  Jacob.  Il  en  eut 
fix  de  Lia  j  Ruben  y  Siraéon  ,  Lévi ,  Ju- 
da  ,  IfTachar  >  &  Zabulon,  Lia  lui  donna 
aufïi  une  fille,  nommée  Dîna.  Il  eut  de 
Raehel ,  Jofeph  &  Benjamin  ;  de  Bala  > 
fervante  de  Rachel ,  qui  fe  voyant  fté- 
rile ,  la  lui  avoit  fait  prendre  pour  femme  y 
il  eut  Dan  &  Nephtalï*,  &  de  Zelpha, 
fervante  de  Lia  ,   qui  voulut  auiïî  que 
ZelpLl  devînt  fon  époufe ,  il  eut  Gad  ÔC 
Aler.  Ce  font-là  les  chefs  des  douze  tri- 
bvs   du    peuple   choifi  auquel  Ifraël  a 
donné  fon  nom. 

Efaii ,  appelle  aullî  Edom ,  ôc  qui  fut 
le  père  des  Iduméens  ,  eut  de  fon  coté 
une  nombreufe  poftérité.  Ne  pouvant 
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pas  demeurer  avec  fon  frère  dans  la  même 
contrée ,  parce  qu'ils  étoient  tous  deux 
extrêmement  riches  en  troupeaux  y  il  prit 
avec  lui  toutes  les  perfonnes  de  fa  maifon , 
ôc  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  dans  la  terre 
de  Chanaan ,  ôc  fe  retira  vers  le  midi , 
dans  celle  de  Séïr  ,  dont  il  occupa  la  plus 
grande  partie  3  ce  qui  la  fît  nommer  de-* 
puis  la  terre  d'Edom  ou  l'Idumée. 

Les  deux  frères  fe  trouvèrent  réunis  à 
la  mort  d'ifaac ,  qui  termina  fa  carrière  à 
Tâge  de  180  ans,  après  avoir  imité  pen- 
dant fa  vie  les  vertus  d'Abraham  ,  ôc 
avoir  mérité  les  mêmes  bénédictions; 
Ses  enfans  l'enfevelirent  dans  la  caverne 
double,  auprès  de  Rébecca,  d'Abraham  ^ 
ôc  de  Sara* 

Les  pères  vertueux  n'ont  pas  toujours 
des  fils  qui  leur  reffemblent .,  ôc  le  con- 
traire n'en  devient  alors  que  plus  trifte 
ôc  plus  frappant.  Ceux  de  Jacob  l'affli- 
gèrent prefque  tous  par  les  excès  aux- 
quels ils  fe  portèrent  (  r).  Le  maflacre 
des  Sichimites  5  dans  lequel  Siméoii  ÔC 

CO  Genèfe -,  c.  xxxiv  %  &  fuiv* 
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Lévi  y  pour  venger  fourrage  fait  à  leur 
fœur  3  enveloppèrent  les  innocens  avec 
les  coupables ,  rincette  de  Ruben ,  Fin-? 
continence  de  Jtida  ,  furent  pour  le  faine 
Patriarche  la  fource  des  chagrins  les  plus 
amers.  Benjamin  ne  faifoit  prefque  que  de 
naître  j  Jcfeph  pouvoit  feul  partager  Ces 
peines  j  &  il  lui  fut  bientôt  enlevé  par 
la  jaloufie  de  (es  frères.  Une  préférence 
trop  marquée  pour  cet  enfant  fi  cher  8c 
fi  digne  de  Ferre  ,  des  fonges  qu  il  ra- 
contait avec. la  (implicite  de  fon  âge,  & 
qui  pretagecient  iâ  grande llî'fctuiC,  des 
crimes  énormes  commis  par  les  fils  de 
Bala  &  de  Zelpha,  &  que  Jofeph  s'étoit 
cru  obligé  de  révéler  à  fon  père,  telles 
furent  les  principales  caufes  de  leur 
haine.  A  la  première  occafion  qui  fe  pré- 
fenta  de  la  latisfaire  ,  ils  conçurent,  pour 
la  plupart  3  le  defiein  de  le  faire  mourir. 
Ruben  ,  moins  acharné  contre  lui  ,  & 
voulant  le  tirer  de  leurs  mains,  leur  con- 
feilla  de  le  jeter  dans  une  citerne  fans 
eau.  Des  Marchands  Ifmaélites  vinrent 
à  paflfer ,  &  Juda  détermina  (es  frères 
à  le  leur  vendre  pour  quelques  pièces 
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d'argent,  Les  Ifriiaélites  remmenèrent  eiî 
Egypte,  où  ils  allaient  porter  des  par- 
fums, de  la  réfine 9  &  de  la  myrrhe-, 
tandis  que  les  enfans  de  Jacob,  après 
avoir  enfanglanté  la  robe  de  leur  frère, 
furent  la  préfenter  au  malheureux  vieil- 
lard comme  les  triftes  reftes  de  fon  fils. 

Ainfi  s  accomplilïbient  cependant,  par 
des  voies  impénétrables  aux  hommes, 
les  vues  du  Très-Haut  fur  Jofeph,  dont 
il  vouloir  faire  Tindrument  des  merveilles 
de  fa  providence. 

Les  nmir.ïtes  le  vendirent  a  Putipnar, 
Eunuque  de  Pharaon  (  î  ) ,  &  Général 
de  fes  troupes.  Après  quelques  années 
de  fervices ,  il  obtint  par  fa  fidélité  la 
confiance  de  fon  maître ,  qui  lui  donna 
l'autorité  fur  toute  fa  maifon.  Aux  char- 
mes de  la  jeunefle,  Jofeph  joignoit  ceux 

(2)  Genèfe  ,  c.  xxxix  ,  &  fuiv. 

Ce  mot  d'Eunuque  étoit  pris  fouvent ,  à 
ce  qu'il  paroît,  pour  un  fimple  nom  d'office 
&  de  dignité  ,  &  ne  fignifioit  pas  toujours  ce 
que  nous  entendons  communément  par  ce 
terme. 
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de  la  figure ,  &  ces  grâces  naïves  que 
donnent  l'innocence  &  la  pudeur.  La 
femme  de  Putiphar  n'y  fut  que  trop  fen- 
fible.  Oubliant  les  devoirs  les  plus  facrés, 
elle  voulut  le  rendre  complice  de  fou 
infidélité  \  mais  quoi  ,  lui  dit  Joleph  (  & 
ces  traits  de  vertu  font  fi  propres  à  fer- 
vir  d'exemple  !  ) ,  mon  maître  m'a  tout 
confié  :  il  ne  s'eft  réfervé  que  vous  feule  $ 
quiètes  fa  femme  -,  pourrois-je  bien  com- 
mettre ,  à  fon  égard ,  un  fi  grand  crime  , 
&  une  fi  grande  offenfe  envers  mon 
V\ç\U  Tant  iç  léfîftaaçc  &  4c  fecile  ? 
au  lieu  de  faire  rentrer  cette  femme  en 
elle-même  y  la  rendirent  plus  prenante 
encore  <k  plus  pafîionnée.  Le  vertueux 
jeune  homme  ne  put  échapper  à  de  nou- 
veaux dangers  que  par  la  fuite  ,  &  ai- 
mant mieux  courir  le  rifque  de  paroître 
coupable  que  de  s'expofer  à  le  devenir, 
il  lui  laifla,  en  fuyant ,  (on  manteau  entre 
les  mains.  Elle  en  fit  à  l'inftant  l'inftru- 
ment  de  fa  vengeance.  Voilà  ,  dit  -  elle 
en  le  montrant  à  fon  époux  >  &c  à  toutes 
les  perfonnes  de  fa  maifon  que  fes  cris 
avoient  ralfemblées ,  voilà  le  témoignage 
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non  fufpedt  de  la  violence  que  cet  étnrn* 
ger  a  voulu  me  faire. 

Putiphar  en  crut  trop  aifement  une 
époufe  qu'il  aimoit  \  &  indigné  contre  {on 
efclave,  il  le  fit  traîner  dans  k  prifon  du 
Roi  3  où  Ton  renfermoit  les  criminels  d'E- 
tat» La  providence  de  fon  Dieu  y  defeendit 
avec  lui.  Le  Gouverneur  de  la  prifon  n'eut 
pas  de  peine  à  démêler  fon  innocence  ; 
il  le  chargea  du  foin  des  prifonniers  , 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  alors  deux 
des  Eunuques  de  Pharaon  &c  des  plus 

<***-- nds  Seigneurs  de  fa  Cour.  Dieu  leur 

D v  .    —  _   ... .. 

envoya  de  ces  (on^cs  myftérieux  par  lef- 
quels il  s'eft  plu  quelquefois  à  éclairer  les 
hommes ,  fans  autorifer  toutefois ,  dans 
le  cours  ordinaire  de  la  vie,  la  vaine 
confiance  qu'ont  aux  fonges  les  efprits 
fuperftitieux  &  crédules.  L'interprétation 
que  donna  Jofeph  à  ceux  des  deux  Cour- 
tifans  y  &  l'événement  qui  la  confirma  peu 
de  jours  après ,  firent  éclater  la  haute 
fagelfe  8c  les  lumières  furnaturelles  dont 
le  Dieu  de  fes  pères  l'avoit  doué.  Le 
grand  Panetier  fut  attaché  à  une  croix , 
&  le  grand  Echanfon  recouvra  les  bonnes 
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grâces  de  fou  Prince.  Les  Grands  font 
par-tout  les  mêmes  :  rentré  en  faveur, 
l'Eunuque  oublia,  dans  fa  gloire,  celui 
qiîi  la  lui  avoit  prédite,  &c  qui  l'avoit 
confolé  dans  fon  infortune.  Des  fonges 
plus  frappans  &  plus  myftérieux  encore  , 
que  Dieu  envoya  à  Pharaon  lui-même , 
forcèrent  le  Conrtifan  à  fe  fouvenir 
de  Jofepli.  On  le  fit  paroître  devant  le 
Monarque  ,  qui  lui  raconta  ce  qu'il  avoit 
vu,  &  ce  que  Cts  Devins  h'avoient  pu 
expliquer,  C'eft  à  Dieu  feul ,  dit  Jofeph  , 
&  non  pas_  à  moi ,  que  le  Roi  fera  rede^. 
vable  de  la  réponfe  que  je  vais  lui  faire, 
Les  fept  vaches  graifes  qu'il  a  vues ,  & 
que  fept  Taches  maigres  ont  dévorées; 
les  fept  épis  de  blé  très-fournis ,  qui  for- 
toient  d'une  même  tige,  6c  que  fept  autres 
épis  delféchés  ont  fait  évanouir,  figni- 
fient  également  fept  années  d'abondance 
fuivies  de  fept  années  de  la  plus  af- 
freufe  ftérilité  :  qu'on  choififfe  donc  un 
homme  fage  &  habile,  qui  établiffe  des 
Officiers  dans  toutes  les  provinces  ,  pou;* 
y  recueillir ,  dans  des  greniers  publics  , 
Je  fruit  que  doivent  produire  les  m? 
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nées  de  fertilité ,  afin  de  préferver  l'E- 
gypte de  la  f;  qui  doit  fuivre.  Eh 
quel  homme ,  s'écria  le  Monarque  _,  pour- 
rions-nous chcifir,  qui  fût  plus  rempli 
que  celui-ci  d'une  fagefie  toute  divine! 
Il  remit  donc  à  jofeph  fon  anneau,  lui 
confia  le  gouvernement  de  (on  Empire, 
&  lui  donna  un  nom,  qui  fignifioit,  en 
langue  Egyptienne ,  le  Sauveur  du  monde. 
Il  lui  fit  enfuité  époufer  la  fille  de  pu- 
tiphar  9  Prêtre  d'Héliopolis. 

C'eft  ainfi  s  mon  fils  ,  que  du  plus 
profond  abaiflement ,  Dieu  nous  ..élève , 
quand  il  lui  plaît  ,  au  plus  haut  degré 
de  gloire,  &  que  par  les  moyens  les 
plus  contraires  en  apparence ,  il  conduit 
les  évènemens  Se  les  hommes  au  but 
qu'il  fe  propofe.  C'eft  ainfi  encore  que 
toute  la  vie  des  Patriarches ,  que  tout 
le  récit  de  ce  que  Dieu  a  fait  pour  la 
poftérité  d'Abraham ,  &  pour  fon  peuple , 
n'eft ,  après  tout ,  fi  je  puis  me  fervir 
de  cette  exprefiion  ,  que  le  dévoilement 
de  fa  fageirc ,  &  ia  grande  hiftoire  de  fa 
providence. 

Jofeph  remplie  toutes  les  efpérances 
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du  Monarque.  Il  fit  plus ,  il  rendit  tout 
le  Royaume  tributaire  Je  (on  Prince,  & 
obligea  fes  fujets  de  racheter  leurs  per- 
sonnes &  leurs  biens  ,  en  lui  payant 
chaque  année  le  cinquième  du  produit 
de  leurs  terres  >  ce  qui  avoic  lieu  encore 
du  tems  de  Moïle  ,  &  dans  des  fiècles 
même  bien  poftérieurs  au  "lien  (  i  ).  La 
fageffe  de  Jofeph  &  la  confiance  qu'on 
eut  en  lui  ne  permettent  pas  de  douter 
que  des  circonftances  que  nous  ignorons 
n'eurent  rendu  alors  cette  loi  néceflaire  :  il 
rétablit  vraifemblablement  dans  des  tems 
critiques ,  à  la  fuite  peut-être  de  révolu- 
tions fanglantes  capables  d'ébranler  le 
trône  &  l'Empire ,  &  comme  un  remède 
à  de  plus  grands  maux.  La  fubfiftance  des 
Prêtres  fe  prenant  fur  les  greniers  pu- 
blics ,  ils  furent  feuls  exerms  de  la  loi 
commune. 

C'étoit  moins  pour  les  Egyptiens  , 
qu'en  faveur  des  enfans  de  Jacob  &  cfun 
peuple  naiffant  ,  que  Jofeph  fe  trou- 
voit  à  la  tête  d'un  fi  grand  Empire.  La 

(i)  Antiquit.  Jud.  1.2}c.  4* 


504         Les    Leçons 
famine  qui  commencent  à  fe  faire  fen-. 
tir  jufque  dans  la  terre   de  Chanaan  y 
força   Jacob   d'envoyer    fes   enfans   en 
Egypte  pour   y  acheter  du  blé.  Il  faut 
lire  dans  l'Ecriture  fainte  (1)  tout  ce  que 
fit  Jofeph  pour  les  éprouver  avant  que 
de  leur  révéler  fon  fecret,  le  foin  qu'il 
prit  de  tirer  de  leurs  mains  Benjamin    1 
pour  la  vie  duquel  il  trembloit,  &c  enfin 
toute  l'hiftoire  naïve  Se  touchante  de  la  . 
reconnoifTancc  de  Jofeph  Ôc  de  les  frères. 
Je  fuis,  leur  dit -il  en  les  embraifant  Çc 
en  les  baignant  de  {es  larmes  ,  je  fuis 
Jofeph  votre  frère  que  vous  avez  rendu  : 
mais  ne  craignez  pas  5  car  Dieu  m'a  en- 
voyé ici  pour  votre  falut.  C'efl  fa  volonté , 
&  non  la  vôtre  ,  qui  m'a  conduit  en 
Egypte.  Hâtez-vous  donc  d'aller  trouver 
mon  père  &  de  me  l'amener.  Vous  de- 
meurerez près  de  moi  dans  la  terre  de 
Gelfen^  vous,  <k  tout  ce  qui  vous  ap- 
partient. 

Pharaon  3  inftruit  au  même  inftant  de 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer ,  s  en  réjouit 

(i)  Genèfe,  ç.  xlij ,  &  fuir. 

avec 
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avec  toute  fa  maifon.  Il  ordonna  à  Jo- 
feph  d  envoyer  des  chariots  pour  faire 
Tenir  Jacob ,  fa  famille ,  &  tout  ce  qu'elle 
pofledoit. 

Au  retour  de  Ces  enfans,  le  faint  Pa- 
triarche ,  dont  le  cœur  étoit  fermé  de- 
puis long-tcms  à  la  joie ,  n'ofoit  prefque 
ajouter  foi  à  un  bonheur  fi  inefpéré  ; 
mais  convaincu  enfin  par  les  preuves  les 
plus  fenfibleSj  je  n'ai  plus  rien  à  fouliai- 
t<?r,  s'écria  t-il,  puifque  mon  fils  Jofeph 
vit  encore  *,  j'irai  ,  ôc  je  l'embrafferai 
avant  de  mourir. 

Arrivé  en  Egypte  avec  une  nombreufe     L'an  r8n 

r       «ii      o  r      r  r        \  avant    Jéfus- 

tamille  oc  tous  les  ierviteurs  ,  Jacoo  re-cimft,  n$ 
trouva  (on  cher  Jofeph ,  qui «  après  les  avaLLlâ  r" 
premiers  tranfports  d'une  tendrefle  ré- 
ciproque ,  le  préfenta  à  Pharaon.  Le  ref- 
pecbible  vieillard  fouhaita  au  Monarque 
toutes  fortes  de  bénédictions  j  &  Pha- 
raon lui  ayant  demandé  quel  âge  il  avoit, 
Jacob  lui  répondit  :  Les  jours  de  mon  pè- 
lerinage fur  la  terre  font  de  cent  trente 
ans  ;  jours  mêlés  de  bien  des  traverfes, 
&c  qui  n'approchent  pas  de  la  longue  vie 
de  mes  pères.  Par  ks  ordres  du  Prince , 
Tomï    L  Y 
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'Joicph  mit  Ton  père  6c  Ces  frères  en  pof- 
felllon  du  pays  le  plus  fertile  de  l'Egypte. 
Dans  h  vue  de  les  rendre  plus  libres  6c 
plus  heureux  en  les  éloignant  de  la  cour, 
il  n'avoir  pas  craint  cTinfifter  fur  leurs 
occupations  les  plus  ordinaires  5  car  les 
Egyptiens  3  dit  Moïfe  ,  avoient  les  Paf- 
teurs  de  brebis  en  horreur.  Bix-fept  ans 
après  ,  Ifraël  (  c'eil  auill  le  nom  que 
portait  Jacob  &  que  Dieu  même  lui 
avoit  donné  ) ,  fentant  que  fa  fin  étoit 
proche  \  appela  auprès  de  lui  fon  fils 
bien-aimé  *,  il  lui  fit  promettre  avec  fer* 
ment  qu'il  renfevelirok  dans  le  tombeau 
de  (es  ancêtres  ;  il  bénit  Ephraim  6c  Ma-* 
naffé  y  les  deux  enfans  que  Jofeph  avoir 
eus  en  Egypte  avant  que  Jacob  y  fût 
entré  3  Si  il  voulut  qu'ils  tulfent  comptés 
parmi  fes  propres  enfans.  Il  bénit  fes 
douze  fils  ?  &  les  bénédictions  qu'il  leur 
donna  font  remplies  de  prophéties  >  qui 
en  défgnant  le  caraétère  principal  des 
chefs  de  chaque  tribu  d'ifrael  \  annon- 
çoient  quel  devoir  être  le  fort  de  leurs 
defeendans.  La  plus  éclatante  de  toutes 
eft  celle  que  les  Paraphrafes  Chàldaïques 
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&  ks   anciens  Douceurs  Juifs  ont  una- 
nimement appliquée  au.  Mcfiie:  &  q 
peut  en  effet  convenir  qu'à  lui  feul  (1)  : 
Le  scepteè  »é  sortira  point  de  Juda  3 
m  le  Cnrr  de  sa  postérité  ,  jusqu'à 

}LA  VENUE  DE  CELUI  QUI  BOIT  ETRE  EN- 
VOYE ^  ET  C?E5T  LUI  QUI  SERA  ï/aTT. 

des  Nations  (c).  Le  faiut  Patriarche 
marque  iuflfi  pour  lui-même ,  &  en  des 
termes  bien  précis  5  le  grand  objet  de 
fes  efpérances:  Seigneur  ,  j'attendrai 

3LE  SALUT  QUE  VOUS  DEVEZ  ENVOYER  (l). 

Ifraël,  inltrdt  par  la  foi  de  fes  ancêtres, 
envifageoit  donc  par- deiïïis  toutes  chofes 
le  falut  qui  avoit  été  promis  au  premier 
Père  du  genre  humain  ;  il  avoit  pour 
objet  la  même  réconipenfe  qu'Abraham, 
ô:  ne  penfoit  pas  qu  il  dût  mourir  tout 
entier.  Après  ces  grandes  inftruélions 
<pa'il  îaiifa  à  fes  enfans,  dit  l'Ecri 
il  rendk  le  dernier  fbupir  &  fut  réuni 
à  fes  pères. 

Rien  ne  peut  exprimer  la  douleur  de 

(Y)  Genèfe,  xîix  ,  10. 
(2)  ïhid.  f.  18. 

Y  1 
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Jofeph  à  la  mort  de  Jacob  ;  il  fe  préci- 
pita fut  lui  ,  pour  rembrafler  encore 
&  l'arrcfer  de  fes  pleurs.  Après  avoir 
fîgnalé  par  ces  rranfports  fes  regrets  &c 
fon  amour,  il  ordonna  qu'on  embaumât 
le  corps  du  faint  Patriarche  ;  ce  qui,  fé- 
lon t'ufagc  des  Egyptiens ,  dura  quarante 
jours.  Toute  l'Egypte  porta  le  deuil  de 
fa  mort  pendant  foixante  &  dix  jours  y 
au  bout  defquels  Jofeph  obtint  la  per~ 
million  de  transporter  ces  dépouilles  fî 
chères  >  dans  la  terre  de  Chanaan.  La  pof- 
térité  de  Jacob  fe  multiplia  prodigieufe- 
ment  dans  la  fertile  contrée  de  Gelîen  \ 
elle  y  vécut  en  paix  fous  la  protection 
de  Jofeph  qui  mourut  à  l'âge  de  cent 
Vers  l'an    dix  ans ,  après  avoir  fait  auilî  promettre 

1740  avant     y    r       r  \  1       r  —  •  -r 

jéfus-chnit.  a  les  rreres  que  iorlque  iiieu  vihteroit 
leurs  defcendans  pour  les  faire  paffer  de 
cette  terre  dans  celle  qu'il  avoit  jure  de 
donner  aux  enfau^d-^brahan^  d'ïfaac, 
&  de  Jacob  >  ils  emparteroient  fon  corps 
avec  eux. 

Après  lui,  &  après  la  mort  de  Ces  frè- 
res ,  la  poftérité  dlfiacî  continua  à  s'ac- 
croïtre  j  elle  remplit  tout  le  pays  qu'on 
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lui  avoit  aftigné.  Mais  il  s'éleva ,  long- 
rems  après ,  un  Roi ,  qui  ,  oubliant  les 
fervices  de  Jofeph  ,  opprima  les  Ifraélites 
en  les  employant  à  bâtir  des  villes,  & 
en  les  chargeant  des  fardeaux  les  plus 
pénibles.  Leur  population  devenant  tou- 
jours  plus  nombreufe  ,  ce  Monarque  ç>r~ 
donna  aux  Sages  -  femmes  des  Hébreux 
de  faire  périr  les  enfans  mâles  qui  naî- 
troient  d'eux.  Sur  ces  entrefaites  naquit 
Moïfe  ,  que  fit  élever  la  fille  de  ce  nou- 
veau Pharaon  ,  &  qui  devint  par  la  fuite 
le  libérateur  de  fon  peuple.  C'eft  à  la 
fortie  d'Egypte  que  commence  une  nou- 
velle époque  ,  quatre  cent  trente  ans 
après  la  vocation  d'Abraham,  deux  cents 
ans  ou  environ  après  que  Jacob  fut  venu 
s'établir  dans  ce  pays  avec  toute  (a  fa- 
mille, &  1596  ans,  c'eft-à-ebre,  près 
de  feize  fiècles  avant  Jéfus-Chrift. 

De  tous  les  faits  de  l'Hiftoire  faime, 
qui  fe  font  paiTes  dans  cet  intervalle  > 
je  n'ai  pris ,  mon  fils ,  que  ceux  qui  font 
liés  à  l'Hiftoire  des  nôtres  nation;,  & 
qui  peignent  le  plus  naïvement  les  n  • 
de  ces  premiers  âges  y  ou  ceux  qui ,   :n 

Y  3 
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préparant  ia  naifiance  du  peuple  dlfracï, 
ont  vai  rapport   plus  iromédiâ*  à  i*Hi#- 
teire  de    tciitë  la   Religion*,  (jb'eft  daiife 
l'Ecriture  c lie  -  même  qû*i\  faut  en  lire 
tous  tes  détails ,  &  non  dans  les  para- 
phées ou  les  commentaires  qui  en  ont 
été    faits.    Quelque    bien    écrits     < 
pmiïcnt  erre  >  ils  n'ont  point  cène 
plicité  tcuchenre  &  perfuahve  qui  Éc 
un  des  principaux  caractères  de  nos  I... 
faints.  C'eft.  là  que  la  vérité  brille  dans 
tout  ion  jour  5  tout  y  porte  ion  empreinte' 
lacrée  ;  &  quand  ce  font  des  fables  qu'on 
invente  a  ce  n  cft  pas  ainfî  que  l'on  ra- 
conte. 

Si  j'ai  d'ailleurs  donné  quelque  éten- 
due à  ce  précis  3  vous  ne  pouvez ,  mon 
fils  5  que  m'en  favoir  gré  :  nous  aurons 
à  décrire  par  la  fuite  tant  d'évènemens 
affligeans  pour  l'humanité  ,  qu'il  doit 
nous  être  permis  de  nous  repofer  quel- 
que tems  fur  ceux  qui  Finftruifent  &  la 
confolent. 

Avant  de  paifer  à  I'Hifioire  profane  T 
relativement  à  l'époque  que  nous  venons 
tle  parcourir  y  il  me  refte  une  remarque 
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importante  à  vous  faire.  Si  l'on  conlî- 
dire  le  peuple  dlfrâël  commençant  à  Te 
former  en  corps  de  nation  ,  il  eft  fans 
doute  pofterieur  à  bien  d'autres  peuples  \ 
mais  fi  on  l'envifage  dans  le  tableau  gé- 
néalogique de  (es  ancêtres  ,  il  n'eft  point 
de  nation  qu'il  n'efface  par  fa  noblefle 
&  fou  antiquité.  Tirant  fon  origine 
d'Adam,  d'aîné  en  aîné.,  par  Seth,  Enos, 
Caïnan,  Malalécl ,  Jared,  Hénoch,  Ma- 
thufalem,  Lamech  ,  qui  ,  tous  ,  avant  le 
déluge,  méritèrent,  par  leur  piété,  d'être 
appelés  les  enfans  de  Dieu  \  ï ecueiîli  après 
le  déluge  dans  la  perfonne  de  Noé ,  Se  def- 
cendant  de  ce  Patriarche  par  ceux  qui  hé- 
ritèrent de  fa  foi  &  de  (es  vertus  ,  par 
Sem ,  l'aîné  de  fes  fils  ,  par  Arphaxad  , 
Salé  ,  Héber,  Phaleg ,  Reu  ,  Sarug3  Na- 
chor,  Tharé  5  Abraham ,  îfaac  5  &  Jacob , 
père  des  douze  Patriarches  ,  il  peut ,  fous 
ce  rapport,  fe  glorifier  à  jufte  titre  d'une 
ancienneté  égale  à  celle  de  la  durée  du 
Monde,  &  par  des  ancêtres  connus  ,  da- 
ter ,  fans  interruption  ,  de  la  nailfancc 
du  genre  humain. 

# 
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NOTE   S. 

Page    463» 

(a)  C  E  grand  homme  3  dont  le  nom  a  été  de 
tout  teins  célèbre  .y  fur-tout  dans  l'Orient ,  &e* 
Bérofe  (*)  pariait  ainfi  d'Abraham  :  »  En  l'âge 
»  dixième  après  le  déluge  (  c'eft- a-dire,  dans 
»  la  dixième  génération  ,  qui  eft  celle  d'Abra- 
»  ham  )  ;  il  y  avoit  parmi  les  Chaldéens  un 
»  homme  fort  jufte  &  fort  intelligent  dans  la 
??fcience  de  l'Aftrologie«.  Par  le  mot  d'Af- 
trologie ,  les  anciens  ,  comme  nous  l'avons 
Remarqué,  entendoient  l'Agronomie  en  géné- 
ral ;  &  tous  les  Orientaux  y  bien  ou  mal  fon- 
dés ,  ont  compté  Abraham  parmi  leurs  plus 
favans  Aftronomes.  Hécatée  (**)  ne  parloit 
pas  feulement  en  parlant  de  ce  Patriarche, 
mais  il  avoit  écrit  un  Livre  fur  {on  fujet. 


(*)  Jofeph.  Antiq.  1.  i  j  c.  7* 

C**)  Ihid. 

Il  y  a  eu  deux  Hécatée  ;  l'un  de  Milet  s  qui  a  fleuri  foat 
le  règne  de  Darius  t  fuccefTeur  de  Cambyïc  (  Voy.  Mena. 
de  l'Acad.  des  Infcr.  Recherches  de  AL  l'Abbé  Sévin>  &c. 
lues  le  3  Août  171O  >  l'autre  d'Abdère  ,  nourri  auprès 
d'Alexandre  le  Grand ,  &  qui  a  écrit  fous  le  règne  de 
Ptolémée  fils  de  Lagus.  Voyez  ce  que  dit  de  celui-ci  Jo- 
fephe  dans  fa  Fiponfe  à  Appion,  1.  1  ,  c.  8.  Voyez  aufë- 
Voiîius  ,  de  H'ijïoricis  Gratis  >1.  i,ci, 
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Nicolas  de  Damas  s' expriment  ainfi  dans  le 
quatrième  Livre  de  fon  Hiftoire  :  »  Abraham 
»  fortit  avec  une  grande  troupe  du  pays  des 
»  Chaldéens  ,  qui  eft  au  defliis  de  Babylone , 
v  régna  en  Damas  ,  en  partit-  quelque  tems 
»  après  avec  tout  {on  peuple ,  &  s'établit  dans 
7)  la  terre  de  Chanaan ,  qui  fe  nomme  main- 
5)  tenant  Judée ,  ou  fa  poftirité  fe  multiplia 
*>  d'une  manière  incroyable  ,  ainfi  que  je  le 
»  dirai  plus  particulièrement  dans  un  autre 
»  lieu.  Le  nom  d'Abraham  eft  encore  aujour- 
v  d'hui  fort  célèbre  ,  &  en  grande  vénéra- 
»  tion  dans  le  pays  de  Damas.  On  y  voit  un 
»  bourg  qui  porte  fon  nom ,  &  où  l'on  dit 
'    »  qu'il  demeuroit(*)  <c 

Alexandre  Polyhiflor ,  cité  par  Eufèbe  (**), 
rapporte  auffi  un  pafTage  d'Eupolème  ,  dans 
lequel  cet  Ecrivain  ,  après  avoir  vanté  la  fa- 
geffe  d'Abraham  &  fa  grande  piété  ,  ajoute 
que  s  s'étant  établi  dans  la  Phénicie  (  c'eft-à~ 
dire  ,  dans  le  pays  de  Chanaan  )  ,  il  enfeigna 
aux  Phéniciens  les  révolutions  du  foleil  &  de 
la  lune  5  &  d'autres  chofes  de  ce  genre.  Il  pari© 
enfuite  de  fa  viâoire  fur  les  peuples  qui  s'é- 
toient  armés  contre  les  Phéniciens  ;  de  fa  des- 
cente en  Egypte  ,  à  caufe  de  la  famine;  de  fa 


(*)  Nie,  Damaf,  Lïb.  IV.  In.  Excerpt.  Valef.p.  491  , 
&  Jofeph.  ubifuprà. 

{**)  Pr*p.  Evcng.  l.p,  c.  17. 
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fefriffre  ,  priie  par  le  Roi  d'Egypte  pour  ù. 
fœur ,  &  rendue  à  fon  époux  à  caiife  de  là 
pzit?  qxrî  affiigeoit  tout  le  peuple  ?&  la  mai- 
fen  de  Pharaon. 

Eufêbe  cite  encore  ,  dans  les  Chapitres  fui- 
vans  C)  >  pïufieurs  Auteurs  profanes  ,  qui 
font  une  mention  également  honorable  d'A- 
braham, entre  autres  Artapan  ,  qui  avoit  écrit 
une  Hiftoire-  concernant  les  Juifs  ,  Melon 
qui  avoit  publié  un  Ouvrage  contre  cette 
Nation,  &c. 

Page    481. 

(b)  Ifaac  fut  circoncï  le  huitième  jour  ;  Ifmaèl 
F  avoit  été  à  treize  ans  révolus  ,  c'eft-à-dire  ,  lorf 
qu'il  entrait  clans  fa  quatorzième  année  ,  è*  ce  qui 
ef  digne  de  remarque  x&c.  Ceux  qui  confidèrent 
les  preuves  fans  nombre  que  THiiioire  nous 
préfente  de  la  Religion  révélée,  comme  au- 
tant de  titres  de  leur  vraie  nobîeffe  &  de  leur 
véritable  grandeur  ,  verront  ,  avec  la  plus 
douce  fatis£.ftion  ,  dans  la  Préparation  Evan- 
gélique  de  M.  Piwdie  (  **  ),  le  développe- 
ment &  Paccom-pliffement  total  des  promef- 
fes  faites  à  Abraham,  relativement  à  la  pof- 
térité  d'ïfaac  &  à  celle  dlfmaêL  Us  y  rernar- 

f*')  rbid.  c.  !■!),  19  &  ic. 

(**)  A  la  faire  du  Speftaclede  la  Nature,  tome  VIII, 
p.  1 54  &  iuiv. 
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queront  ,  félon  rexprefîion  de  F  Auteur, 
l'intention  rnanifefîe ,  qui ,  en  féparant  les 
deux  frères  ,  a  deftiné  la  poftirité  d'ïfaac 
à  être  dépofitaire  des  promeffes  du  falut  , 
&  la  poftérité  d'Ifmaël  à  les  vérifier  d'âge 
en  âge  par  un  témoignage  éclatant.  Ils  y 
verront  aufli  ce  qu'on  doit  penfer  de  l'u- 
fage  de  la  circoncifion  chez  d'autres  peuples 
que  les  defcendans  dlfaac  &  dlfmaël ,  ainfî 
que  des  textes  d'Hérodote  qui  ont  rapport 
à  cet  objet. 

PJufieurs  branches  d'Ifmaélites  ,  dit  M. 
Pluche  dans  \m  autre  Ouvrage  (*)  ,  fe  font 
répandues  en  Egypte  ,  où  ils  ont  de  bonne 
heure  introduit  la  circoncifion ,  qu'on  recon- 
noît  être  celle  d'Ifmaël ,  puifqu'au  témoignage 
de  faint  Amhroife  ,  dans  fon  Livre  de  Abra- 
ihzmo  ,  la  circoncifion  des  Egyptiens  fe  prati- 
quent à  quatorze  ans.  D'autres  ïfmaélîtes  ont 
pénétré  jufqu'au  cœur  de  l'Afrique,  &  ont 
communiqué  le  même  ufage  de  la  circonci- 
fion aux  Nègres ,  qui  la  donnent  à  leurs  en- 
fans  mâles  entre  douze  &  quatorze  ans.  Voy. 
li  Circoncifion  des  Nègres ,  Liyre  7,  tome  III, 
des  Voyages  traduits  de  V  Anglais  9  par  M. 
l'Abbé  Prevoft. 

(*)  ConcorcL-tle  la  Géogr.  p.  2^1. 
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Page     507» 

(c)  Le  fceptre  ne  fortira  point  de  Juda  ,  ni  h 
€hef  de  fa  poflêrité  3  jufquà  la  venue  de  celai 
qui  doit  être  envoyé  ;  &  c'eft  lui  qui  fera  l'aû- 
tente  des  Nations.  Le  mot  hébreu  qui. répond 
au  mot  fceptre ,.  défigne  ,  dans  le  ftyle  des  Pa- 
triarches ,  un  bâton  de  commandement,  tel 
que  le  portoient  les  vieillards  &  les  chefs  de 
famille;  au iîi l'Écriture fainte  l'emploie-t-elle 
pour  exprimer  une  prééminence  accompa- 
gnée de  quelque  autorité.  Ce  fens  eft  encore 
déterminé  par  le  terme  fuivant,  qui  fignifle 
Chef,  Magiflrat.  Ainfi  Jacob  prédit  à  Juda, 
ï°.  que  tant  que  fa  Tribu  fubfrftera ,.  elle  aura 
la  prééminence  fur  les  autres  Tribus  ;  & ,  re- 
lativement à  fes  propres  membres ,  une  forte 
d'autorité  analogue  aux  divers  états  de  la 
Nation  :  2°.  quelle  fubMera  jufqu'au  tems 
de  la  venue  du  Meflie:  30»  que  jufque-là  9, 
par  un  privilège  fpécial  &  une  deflinée  par- 
ticulière, qui  méritait bien  d'être  annoncée, 
elle  formera  un  corps,  de  République  gou- 
verné par  fes  loix  ,.  &  conduit  par  fes  Ma- 
gjflrats.  C'eft,  comme  on  le  verra  par  toute 
la  fuite  de  FHiftoire  fainte  ,  ce  qui  s'eft  véri- 
fié dans  toutes  fes  parties  ,  même  pour  le 
tems  de  la  captivité  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  la 
Piuffance  Romaine  ait  donné  pour  Roi  aux 
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Juifs  Hérode  ,  étranger  &  Iduméen,  &  fur- 
tout  leur  ait  ôté  irrévocablement  le  droit  d'é- 
lire leurs  Chefs.  Vers  ce  même  tems  naquit 
le  MefTie  ,  qui  devoit  être  l'attente  des  Na- 
tions ,  parce  que  les  Nations,  par  la  prédica- 
tion de  l'Evangile,  dévoient  croire  &  efpérer 
en  lui.  Les  mots  du  texte  hébreu  fignifient, 
la  multitude  des  Nations  fera  à  lui  :  ou  les  Na- 
tions accourront  à  lui  en  foule* 
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LETTRE     X1L 

VUijloirc  Profane  fous  la  quatrième 

Epoque. 

Àaien  n'eft  plus  difficile  que  de  fixée 
l'état  du  Monde  fous  cette  époque  *,  &£ 
fi,  comme  on  l'a  dit.,  la  chronologie  ôc 
la  géographie  font  les  deux  ieux  de  l'Hif-* 
toire,  on  ne  doit  pas  être  étonné,  eu 
égard  au  peu  de  clarté  qui  règne  dans 
Tune  &c  dans  l'autre  pendant  bien  des 
ficelés  3  que  l'Hiftoire  profane  fe  montre 
fi  long-tems  couverte  àcs  plus  épaiffes 
ténèbres.  Sur  les  dates ,  fur  les  lieux  > 
&  fur  les  faits  ,  les  plus  anciens  Hifto- 
riens  font  fi  peu  d'accord ,  les  plus  fa- 
vans  Critiques  fe  partagent  en  tant  d'o- 
pinions contraires,  ils  établirent  des  fyf- 
ternes  fi  difFérens ,  que  plus  on  les  étu- 
die ,  moins  on  fait  fur  quoi  compter. 
Le  fil  des  traditions  générales  que  nous 
avons  recueillies  fous  les  époques  pré- 
cédentes Se  qui  confirment  fi  bien  l'Hif- 
toire fainte  ,  ce  fil  étant  rompu  >  on  ne 
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fait  plus  comment  diftinguer  les  fables 
mêlées  prefque  par-tout  avec  la  vérité  y 
mélange  ,  difcnt  les  Auteurs  Anglais  de 
l'Hiftoire  univcrfelle  (1),  dont  les  an- 
tiquités d'aucune  Nation,  excepté  celle? 
du  peuple  Juif,  ne  (ont  exemptes  :  & 
la  raifon  en  eft  fimple  \  on  ne  doit  guère 
s'attendre  qu'un  peuple,  placé  dans  les 
circonftances  où  fe  trouvoient  ces  Na- 
tions primitives,  fonge  à  biffer  à  la  pos- 
térité des  monumens  hiftoriques  ,  fi  ce 
11'eft  plufieurs  iiècles  après  fon  établif- 
fement, 

Ce  n'eft  point,  mon  fils,  parmi  tant 
de  fid'ions,  parmi  tant  d'obfcurités  & 
d'incertirudes  ,  qu'on  peut  retirer  de 
l'Hiftoire  des  fruits  qui  compenfent  le 
travail  Se  les  recherches  qu'elle  exige. 
Pour  que  l'on  puife  dans  les  faits  des 
leçons  vraiment  utiles ,  il  faut  non  feu- 
lement qu'ils  foient  fufceptibles  d'une 
forte  d'intérêt  ôc  d'un  certain  détail  , 
mai*  il  faut  de  plus  qu'ils  portent  fur 
une  bafe  folide   -y  fans  quoi  les  confé- 

(1)  Tome  I,  édit.  m-40.  p.  432. 
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quences  qu'on  en  rire ,  Se  qu'il  nous 
plaît  d'ériger  en  principes  3  devenant  aufH 
conje£hirales  &  aulli  incertaines  que  les 
évènemens ,  on  rifque  à  chaque  inftant 
de  fe  méprendre  ,  en  s'appuyant  fur  elles. 

Je  ne  m'arrêterai  donc.,  pour  le  mo- 
ment ,  que  légèrement  &r  en  paflant 
furies  principaux  faits  que  l'Hiftoirenous 
raconte,  fans  vous  diffimuler  les  diffi- 
cultés qu'elle  nous  préfente. 

Je  vous  ai  parlé  précédemment  (  i  ) 
des  premières  expéditions  des  AfiTyriens 
fous  Ninus  &c  Sémiramis  ,  en  vous  fai- 
fant  remarquer  tout  ce  que  leur  hiftoire 
renferme  d'invraifemblances.  Les  Baby- 
loniens font  fubjugués  par  Ninus ,  qui 
leur  impofe  un  tribut  8c  vole  à  d'autres 
conquêtes.  Sémiramis  les  porte  plus  loin 
encore  }  ôc  une  foule  de  peuples  font 
fournis  à  fon  empire. 

Ninias,  fils  de  Ninus  &rde  Sémiramis, 
régna  après  elle  ;  mais  ce  fut  pour  s'en- 
fevelir  dans  fon  palais,  où  il  mena  i  au 
milieu  de   fes  eunuques  &  de  (es  con- 

Ci)  Page  345. 
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cubines,  une  vie  molle  &  efféminée  (i). 
Il  fut ,  à  bien  dire  ,  un  phantome  de 
Monarque,  &  donna  l'exemple,  G  com- 
mun depuis  dans  l'Orient ,  de  ces  def- 
potes  foibles  &  orgueilleux ,  qui ,  pour 
fe  faire  refpe&er  de  leurs  fujets  ,  ont 
befoin  de  fe  rendre  invifibles.  Dans  le 
defTein  de  prévenir  les  féditions  &:  les 
troubles ,  il  ordonnoit  qu'on  levât  tou$ 
les  ans  un  certain  nombre  d'hommes  , 
qui  lui  formoient  une  armée  confidé- 
rable ,  toujours  campée  aux  portes  de  fa 
capitale.  Chaque  Nation  avoit  fon  Chef 
tiré  du  milieu  d'elle,  mais  qui  étoit  dé- 
voué à  faperfonne.  A  la  fin  de  l'année, 
il  renvoyoit  ces  foldats  dans  leurs  pro- 
vinces, avec  leurs-  Officiers ,  &  en  levoit 
de  nouveaux.  Quoiqu'il  palfàt  toute  fa 
vie  à  Ninive  ,  caché  dans  fon  férail ,  il 
ne  lailla  pas  ,  fî  l'on  en  croit  Diodore, 
d'établir  des  Généraux  dans  les  armées  3 
des  Gouverneurs  dans  les  provinces,  & 
des  Juges  dans  les  villes  -,  il  pourvut  en  un 
mot  à  tout  ce  qui  lui  parut  néceifaire  pour 

"  ■  ■  ■    ■        ■  ■  i  1 1  •         a         * 

(i)  Diod.  1.  a  ,  p.  ioS. 
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le  bon  ordre  de  fcs  Etats»  On  prétend  que 
prefque  tous  fcs  fuçec0Cws,  languiflTans" 
comme  lui  au  fein  des  voluptés  >  obfcurs 
3c  prefque  ignorés  ,  fuivirent  pendant 
trente  générations  le  même  plan  &  tin- 
rent la  même  conduite,  fans  aucune  révo- 
lution remarquable  jufqu'à  Sardanapale, 
dernier  Roi  de  la  Monarchie  des  Aiïy-» 
riens ,  &  le  trentième  depuis  Ninus  (i)  ; 
ce  qui  n'eft  guère  vraiiernblable  :  encore 
faut-il  obferver  que  ce  nombre  de  gé- 
nérations né  furliroit  pas  ,  à  beaucoup 
près  ,  pour  la  durée  alignée  à  l'Empire  des 
Aiïy  riens  par  Ctéfias  ,  quoiqu'il  ait  pro- 
longé ,  généralement  parlant  ,  la  fuc- 
ceilion  des  differens  règnes  au  de  là  des 
bornes  ordinaires   (2). 

(1)  Diod.  1.  2  9  uhi  fuprâ. 

(2)  Voyez  Fréret ,  fur  la  différence  de  cal- 
culs pour  les  générations  &  pour  les  règnes, 
Défenfe  de  la  ChronoL,  /?.  45  &fuiv.  Allez  géné- 
ralement, on  évalue  les  générations  à  trente- 
trois  ans  environ  ,  &  les  règnes  à  vingt.  On 
convient  néanmoins  que  dans  les  Etats  fuc- 
ceffifs  exemts  de  révolutions,  &  ou  pour  l'or- 
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Durant  cette   longue    fuite   de  Rois 
fainéans ,  ou  ces  trente  générations  ,  félon 
Diodorc,  réduites  par  Ccpiialion  {i  )  à 
crois  depuis  Békti,  &  portées  en 
tout  :  ite  par  le  Sy  ncelle ,  l'Hiftoi  rc 

:  que  fur  un  très-petit  nombre 
d'évènemens.  Environ  hx  cents  ans  après 
Ninus,  elle  parle  d'un  Bélochus  qui  af- 
Ibck  à  fon  troue  fa  fille  Atolfa.  Cette 
•prinecile  régna  douze  ans,  &:  fur  aaiiï 
•nommée  5émiramis.  Selon  le  récit  de 
Phatius,  livrée  aux  plus  aiïreuics  dé- 
bauches ,  elle  devint  eprife  de  Ion  pro- 
pre fils  fans  le  connoirre  ,  &  rf  eut  pas 
horreur  de  Pépoufer  lorsqu'elle  Feut  re- 
connu. D'autres  Hiiloriens  au  contraire y 
en  laillant  à  l'ancienne  Sémiramis  tous 


dlnairc  la  couronne ,  parlant  tranquillement 
de  père  en  fils,  fe  perpétue  long  tems  dans  une 
même  famille  ,  le  nombre  des  règnes  efî  à  peu 
près  le  même  que  celui  des  générations. 

(0  Cet  Hiftorien,  qui  vivoit  >  au  rapport 
de  Suidas,  fous  Adrien  ,  avoit  écrit  une  His- 
toire Universelle  ,  dont  on  n'a  que  quelques 
fraemens. 
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les  défordres  d'une  vie  licencieufe  & 
effrénée ,  attribuent  à  la  féconde  la  plu- 
part des  grandes  actions  dont  on  avoit 
fait  honneur  à  la  première. 

-  Bélochus  &  fa  fille  furent  les  derniers 
Souverains  de  la  race  de  Ninus  &  de 
la  famille  des  Dercétades,  ainfi  appelés 
parce  qu'ils  defeendoient  par  l'ancien- 
ne Sémiramis  de  la  Déeife  Dercéto  fa 
mère  (1).  Bclétaras  ,  Intendant  des  jar- 
dins du  Palais  3  monta  fur  le  trône  , 
faqs  qu'on  puiife  dire  fi  ce  fut  par  la 
violence  ou  par  l'intrigue  qu'il  parvint 
à  s'y  placer  :  l'un  de  fes  fuccéfleurs  y 
nommé  Teutame ,  envoya  du  fecours 
aux  Troyens  aiîiégés  par  les  Grecs.  Ce 
fait,  quoique  garanti  par  bien  des  Au- 
teurs ^  eft  démenti  par  beaucoup  d'autres. 

Telle  eft  en  fubftance  l'hiftoire  des 
fuccelfeurs  de  Ninias  jufqu'à  la  révolte 
d'Arbacès  &  des  pays  tributaires  de  l'em- 
pire d'Alfyrie. 

Quelque  étendue  qu'on  lui  donne , 
foit  qu'il  l'ait  eue  en  effet ,  foit  qu'il  ait 

(1)  Voyez  ri-deiTus ,  p.  548. 
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fouffert,  en  différcnsteim,  des  affoibli£ 
femens  confidérables,  comme  quelques 
Savans  ,  oc  entre  autres  M.  Fréret  (i), 
l'ont  fuppofé  pour  répondre  à  toutes  les 
dàfficuh  »  ,uon  forme  fur  l'exîflence  6c 
la  durée  de  cet  Empire,  il  (emble,  dans 
cet  intervalle,  pouvoir  être  connue  ef- 
facé du  tableau  du  Monde  ,  par  le  peu 
de  faits  qu'il  préfente  ,  &  par  le  peu  d'in- 
fluence qu'il  paroît  avoir  (ur  l'hiftoirc 
des  autres  Nations.  C'eft  ce  <|ui  nous  a 
engages  à  ralfembler  en  peu  de  mots  ce 
qui  ne  méritoit  ni  d'être  raconté  plus  au 
long ,  ni  de  couper  le  fil  des  autres  évè- 
nemens.  Quant  aux  mœurs  des  Aifyriens, 
qui  ont  du  être  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  des  Babyloniens  ,  &  fur  les- 
quelles nous  avons  d'ailleurs  très-peu  de 
détails,  nous  en  dirons  quelque  chofe 
dans  la  Lettre  fuivante,  &;  nous  r:n  verrons 
le  refte  à  des  tems  plus  connus,  ainfi  que 
la  defeription  que  Diodore  nous  a  laiiféç 

»■ 

(0  Effai  fur  l'Hiftoire  &  la  Chronologie 
des  AfTyriens  de  Ninive.  Mém.  de  l'Acadé- 
mie des  Infcript.  tome  V ,  in-40.  p.  363  p  364. 
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ce  Ninive  &  des  merveilles  de  B.ahylone; 
Les  Egyptiens,  à  l'époque  que  nous 
parcourons  >  font  de  tous  les  anciens  peu^ 
pies  celui  qui  mérite  le   plus  de  (ixet 
nos   regards.  Des  loix  figes  ,   des  mo- 
numens  fuperbes ,   des  ouvrages  unies 
&  magnifiques  commcncoicnt  à  iiluftrer 
cet  Empire.  Le  Nil,  qui  a  toujours  fait 
fa   principale    richeile-  ,    avoir    d 
lieu  3  depuis  Menés  ,  à  des  travaux  fans 
nombre ,  fcrfque  Méris,  dont  nous  ne 
fatiricns  fixer  la  date  d'une  manière  praj 
cïfë,  entreprit  de  faire  creufer  à  fîx  cents 
fades  de  Mcmphis  un  lac,  quï  avoit, 
èh-on,  3600  ftades  de  circuit  (1),  &  ea 
plufieurs  endroits  cinquante  toifes  de  pro- 
fondeur 3  ce  qui  paroït  incroyable  (2),  , 
, . -j — _ , ! 

(1)  Hérod.  1.  2,  c.  149. 

(2)  En  fuppof  uit ,  ce  qui  eu.  «fiez  yraifem* 
fcîabk ,  que  les  Grecs  évahioient  ces  ûaûes 
d'après  leur  propre  mefure  &  leur  ftade  lé 
plus  ordinaire;  les  360c  ,  à  24  ftades  par  lieue,  j 
feroient.  à  très-peu  de  cîibfe  près,  150  de 
nos  lieues,  fi  l'on  s'en  tient,  aihfi  que  nous, 
croyons  devoir  le  faire  ,  au  calcul  de  M.  Go* 
guet  3  comme  étant  un  des  plus  fimples  &des 
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&  qui  eft  démenti  par  des  relations  plus 
modernes  (i).  Au  milieu  du  lac,  Méris 
avoir  fait  élever  deux  pyramides ,  Tune 

mieux  établis.  (  Voy.  De  V origine  des  Loïx5&c. 
tonîeV[,//;-i2.,68.dl3ertadon)/Selonfam^ 
[e Compter,  le  ftade  grec  ordinaire  valoit 
quatre-vingt-quinze  toifes ,  deux  pieds  ,  onze 
pouces;  &  les  24  ne  furpaiToient  en  confé* 
quence  que  d'environ  neuf  toifes  notre  lieue 
comn  .i:i;  cle  2282  toifes.  Rien  au  refte  n'eft 
plus  difficile  que  de  déterminer  exactement  la 
r  d?s  mefures  grecques  ,  de  même  que 
celle  des  monhoies  ;  &  c'eft  ce  que  prouve 
de  la  manière  la  plus  convaincante,  pour  les 
unes  &  peur  les  autres  ,  non  feulement  chez 
les  Grecs ,  mais  chez  tous  les  autres  peuples  , 
la  diverfité  d'opinions  qui  règne  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  in  finir* ,  dans  ceux  qui  ont 
ï  le  plus  à  fond  ces  matières.  On  ne  peut 
s'^n  tenir  fur  tout  cela  qu'a  des  conjectures 
&  des  à  peu  près. 

(1)  Paul  Lucas  donne  à  fa  circonférence 
douze  ou  quinze  lieues  feulement,  &  Pom- 
ponius  Mêla  ,  un  des  meilleurs  Géographes 
de  l'antiquité  ,  la  réduit  à  vingt  mille  pas  ; 
ce  qui ,  de  quelque  manière  qu'on  les  évalue 
par  rapport  à  nos  lieues  ,  fait  encore  une 
moindre  circonférence. 
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pour  lui  &  l'autre  pour  fa  femme ,  tontes 
deux  d'un  flade  de  hauteur  *,  &  fur 
chacune  d'elles  il  avoit  fait'  mettre  une 
figure  de  pierre  alîïfe  fur  un  trône  ,  vou- 
lant ainli  érernifer  fa  mémoire,  en  fai- 
fant  connoître  que  ce  lac,  qui  portoit 
fon  nom  ,  étoit  l'ouvrage  de  l'art  ôc 
non  de  la  nature  (i).  Pour  mieux  faire 
fentir  l'objet  d'une  Ci  grande  encrepnfe, 
c'eft  ici  le  lieu  de  donner  quelque  idée 
de  l'influence  du  Nil  fur  la  fécondité 
de  l'Egypte. 

Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  l'E- 
thiopie 3  où  des  pluies  abondantes,  qui 
tombent  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au 
mois  de  Septembre ,  font  la  caufe  de 
fes  débordemens.  Il  prolonge,  dans  de 
vaftes  foîitudes,  fon  cours  lent  ôc  pai- 
iîble.  Mais,  avant  que  d'entrer  en  Egypte, 
il  rencontre  les  catara&es ,  ôc  les  franchit 
avec  fureur.  C'eft  un  endroit  d'environ 
dix  ftades  de  longueur ,  où  fe  trouvent 
à^s  précipices  d'une  hauteur  prodigieu- 
fe ,  ôc  des  ouvertures  étroites ,  embar- 

.(i)  Hiroàouubifuprà.  Et  Diod,  1.  i ,  p.  4#- 

raifées 
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îalîees  de  rochers  ou  de  pierres  d'une 
énorme  grofleur.  En  paflfant  par  ces  hor- 
ribles lieux  y  le  Nil  les  blanchit  de  fou 
écume.  Ses  eaux  tombent,  &  jaillilfent 
fîvec  un  fracas  qui  porte  au  loin  l'effroi 
dans  l'ame  des  voyageurs  (1).  De  là,  cou- 
lant prefque  toujours  du  midi  au  (cp- 
t-entrion,  il  traverfe  la  Haute-Egypte  Se 
celle  du  milieu,  &c  fe  partage  un  peu 
au  deilbus  de  l'ancienne   Ivlcmp-his  en 

(i)DiocU.  1,  fe&.  i,p.  28. 

Sénèque  ,  dont  le  récit  efl  confirmé  par  ce- 
lui des  Voyageurs  modernes  ,  parle  d'un 
fpe&acle  fingulier  qu'offrent  les  hahkan,  de 
ce  pays.  Ces  hommes  fe  mettent  deux  dans 
bne  barque  ,  l'un  pour  la  diriger ,  &  l'autre 
pour  vider  Teau  qui  ne  ceffe  d'y  entrer.  Après 
avoir  été  quelque  tems  le  jouet  des  flots  ^  ils 
conduifent  adroitement  leur  nacelle  de  ma- 
pière  à  éviter  les  rochers  ,  &  fe  laiffant  em- 
porter par  le  torrent ,  ils  fe  précipitent  avec 
elle.  Le  fpe&ateur  tremblant  les  croit  enfc- 
velis  dans  les  abîmes  ;  iorfqu'il  les  revoit , 
l'inflant  d'après  >  portés  tranquillement  fur  les 
eaux  ,  loin  de  l'endroit  où  ils  font  tombés* 
Scnec.  nat.  quxfl.  L  4  3  c,  2. 

Tome    I.  Z 
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deux  bras ,  qui ,  divifés  eux-mêmes  eii 
plufieurs  canaux  3  fe  jettent  par  autant 
de  bouches  dans  la  Méditerranée  -,  en 
forte  que  la  mer  eft  comme  la  bafe  de 
cette  partie  triangulaire  de  l'Egypte  qu'on 
appelloit  Delta  ,  &  que  les  deux  branches 
principales  du  Nil  en  forment  les  deux 
cotés.  Le  limon  que  le  (leuve  entraîne 
avec  lui  >  féconde  les  terres  par  îefquclles 
il  paife  y  &  Ces  eaux  bienfaifantes  fup- 
pléent  avec  avantage  aux  pluies  fi  rares 
dans  ces  contrées.  Ces  mêmes  eaux  com- 
mencent à  s'enfler  vers  le  mois  de  Mai,  8c 
croilfent  pendant  l'efpace  d'environ  cent 
jours  j  elles  décroilfent  enfuite  par  degrés 
pendant  le  même  efpace  de  tems ,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  foient  rentrées  dans  leur 
lit.  Une  circonstance  3  bien  digne  de  re- 
marque ,  eft  qu'au  commencement  de 
Juin ,  Se  les  quatre  mois  fuivans ,  il 
foufle  un  vent  du  nord-eft,  qui  repouffe 
l'eau  trop  prompte  à  s'écouler ,  ôc  la  for- 
ce de  féjourner  dans  hs  terres. 

Mais  l'inondation  du  Nil  étant  afiu- 
jettie  à  une  caufe  irrégulière  >  &  fes  dé- 
bordesnens  n'étant  av^uitageux  qu'autan* 
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qu'ils  gardent  une  certaine  mefurc ,  le 
lac  de  M  cris  croit  deftiné  à  recevoir  une 
partie  des  eaux  du  fleuve ,  lorfqu'il  s'é- 
levoit  trop  haut,  ou  à  en  fournir  aux 
terres  ,  s'il  arrivoit  qu'il  n'atteignît  pas 
fa  hauteur  ordinaire.  Le  lac  communi- 
quait au  fleuve  par  un  canal  de  quatre- 
vingts  ftades  de  longueur  &  de  300  pieds 
de  largeur.  On  recevoir  le  Nil  par  ce 
canal  où  l'on  en  rctenoit  les  eaux ,  fe-- 
Ion  les  befoins  des  laboureurs ,  par  le 
moyen  d'une  éclufe  qu'on  faifoit  ouvrir 
ou  fermer  à  très-grands  frais  ,  puifqu'il 
en  coutoit  cinquante  takns   (1)    pour 

(  ï  )  En  évaluant  le  talent  à  3  000  li  v. ,  comm© 
on  le  faifoit  communément  fous  le  règne  de 
Louis  XIV ,  la  fomme  totale  ,  pour  les  cin- 
quante talens,  ferolt  de  150000  livres;  mais 
aujourd'hui  que  lé  marc  d'argent  eft  près  de 
îtié  plus  fort  qu'il  ne  Tétoit  alors,  cette 
évaluation  feroit  beaucoup  trop  foible.  En 
fuivant  celle  de  M.Goguet,  qui  fuppofe  l'ar- 
gent à  50  liv.  tournois  le  marc,  &  il  efl  en- 
core augmenté  depuis  ,  le  talent  Attique  vau- 
dra ,  félon  fa  manière  de  compter ,  4:  56  liv- 
3  C  8  d.  {,  ce  qui  fera  pour  les  50  talens,  eu 
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chacune  de  ces  deux  opérations.  La  plus 
grande  partie  de  ces  ouvrages  &  de  ceux 
qu'on  y  a  ajoutés  depuis  ,  fubfiftc  en- 
core*, Se  ils  ne  font  pas  d'un  moindre  fe- 
conrs  aujourd'hui  qu'ils  Fétoien:  autre- 
fois. Toute  l'Egypte  eft  d'ailleurs  remplie 
de  canaux  Se  de  tranchées  que  les  ha- 
bitans  eux-mêmes  ont  creufés,  de  ma- 
nière que  chaque  ville  ou  village  a  fon 
canal  ,  qu'il  n'eft  permis  d'ouvrir  que 
dans  un  tems  marqué  5  &  à  la  faveur 
duquel  les  eaux  font  conduites  dans  les 
lieux  les  plus  reculés. 

Pour  bien  juger  de  Taccroiffement 
journalier  de  l'eau ,  Se  par  cela  même 
de  l'abondance  ou  de  la  difette  des  ré- 
coltes fuivantes,  on  mefure  fon  éléva- 
tion par  des  puits.,  ou  par  des  piliers, 
drelfés  Se  divifés  pour  cet  effet  :  tels  font 
ce  que  l'on  appelle  des  Kilomètres.  Dio- 
dore  en  cite  un  de  cette  dernière  efpèce  ; 
c'étoit  une  tour  que  les  Rois  de  Menv 

négligeant  la  fraâion  ,  212809  ^v*  3  f  4^. 
Voyez  de  V origine  des  Loix ,  &c.  tome  VI , 
m- 12)  fixième  differtation. 
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phis  avoient  fait  construire,  8c  qu'ils 
avoient  confacrée  à  cet  ufage. 

Nous  n'avons  point  parlé  jufqu'ici 
des  Rois  Pafteurs ,  parce  qu'on  ne  fait 
au  jufte  ni  dans  quel  intervalle  les  pla- 
cer y  ni  quel  eft  le  jugement  qu'on 
en  doit  porter.  Il  eft  cependant  nécef- 
faire  d'en  faire  mention  avant  de  pàflfer 
au  règne  de  Séfoftris. 

Dans  des  fragmens  que  Jofèphe  nous 
a  confervés  (i),  Manéthon  nous  apprend 
que,  fous  le  règne  deTimaiis  ,  une  grande 
armée  d'un  peuple  qui  n'avoit  nulle  ré- 
putation ,  vint  du  côté  de  l'Orient,  s'em- 
para fans  peine  de  l'Egypte ,  tua  une 
partie  de  fes  Princes  ,  mit  les  autres  à 
la  chaîne  ,  brûla  fes  villes  3  ruina  {es 
temples,  8c  traita  avec  la  plus  grande 
cruauté  tous  fes  habitans.  Elle  élut  pour 
Roi  un  homme  de  fa  Nation  ,  nommé 
Salatis.  Ce  nouveau  Prince  vint  à  Mem- 
phis,  impofa  un  tribut  aux  provinces 
tant  fupérieures  qu'inférieures  ,  8c  y 
établit  de  fortes  garnifons  ,  principale- 

(i)  Jofcph.  contr.  App.  1.  i ,  c.  5. 
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ment  du  coté  de  l'Orient  y  parce  qu'il  i 
prévoyoit  que  lorfque  les  Alîyriens  le 
trouveroient  encore  plus  puiflans  qu'ils 
n*étoienr  ,  il  leur  prendroit  envie  de 
conquérir  ce  Royaume,  Ayant  trouvé 
dans  la  contrée  de  Sais  ,  à  forient  du  51 
fleuve  Bubafte,  une  ville  nommée  au- 
trefois Abaris,  il  la  fortifia  -,  &  il  mit 
dans  cette  ville  &  aux  environs  tant 
de  gens  de  guerre ,  que  leur  nombre  étoit 
de  240000(1).  Il  régna  dix-neuf  ans.  Ma- 
rtéthon  nomme  après  lui  cinq  autres  Rois 
qui  occupèrent  le  trône  l'efpace  de  240 
ans  &:  dix  mois ,  &  dont  le  dernier  eft 
A  [  xS  „  nommé  par  le  Syncelie  Afeth ,  le 
même,  dit- on ,  qui,  ajoutant  les  cinq 
jours  épagomènes  à  Tannée  Egyptienne, 
en  fit  une  année  de  365  jours  (2)  ,  au 
lieu  de  560  dont  elle  étoit  compofée 
avant  lui.  Il  n'y  eut  rien  que  ces  Princes 
ne  fi.'.feiu  pour  exterminer  la  race  des 
Egyptiens.  On  les  nommoit  Hycfos,  qui 
fîgnifie  RoisPafteurs.  Quelques-uns  difent 
qu'ils  étoient  Arabes. 

(1)  Voyez  la  note  ,  page  fuiyante. 

(2)  Syncell.  p.  123. 
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Lorfque  ces  fîx  Rois  3  Se  ceux  qui 
vinrent  après  eux ,  eurent  régné  en  Egypte* 
durant  5 1 1  ans,  les  Rois  de  la  ThébaYde  3 
de  de  ce  qui  reftoit  de  l'Egypte  qui  n'&- 
voit  point  été  dompté ,  déclarèrent  la 
guerre  à  ces  Pafreurs  :  cette  guerre  dura 
long  -  tems.  Le  Roi  Alifphragmuthofis 
ut!  ayant  enfin  triomphé  de  leur  réfiftance, 
fit  en  chaiFa  la  plus  grande  partie  y  &  les 
k\  autres  fe  renfermèrent  dans  Abaris  avec 
m  tout  ce  qu'ils  polïedoient.  Son  fils 
m  Tethmofis  les  y  attaqua  avec  480000 
hommes  >  mais  défefpérant  de  les  pou- 
voir forcer  ,  il  traita  avec  eux  ,  à  con- 
fe  |  clition  qu'ils  fortiroient  de  l'Egypte  pour 
q  fe  retirer  où  ils  voudraient,  fans  qu'on 
lenc  fît  aucun  mil.  Ainfi  ,  leur  nombre 
étant  de  240000  (  1  )  ,  ils  s'en  allèrent 
avec  tout  leur  bien  hors  de  l'Egypte  à 
travers  le  défert  de  Syrie,  &  craignant 
les  Alïyriens  qui  dominoient  alors  dans 

(i)Ce  rapport  de  nombre  avec  celui  qu'on 
a  vu  plus  haut  eft  peu  croyable  ,  après  un  in- 
tervalle de  plus  de  cinq  cents  ans.  Ce  qui  fuit, 
fur  Jérufalem,  n'en1  pas  plus  exaft. 

Z4 
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toute  l'Aiie  ,  ils  fe  retirèrent  clans  un 
pays  que  Ton  nomme  aujourd'hui  la  Ju- 
dée, où  ils  bâtirent  une  ville  capable  de 
contenir  cette  grande  multitude  de  peu- 
ple, ôc  la  nommèrent  Jérufaîem. 

Depuis  que  Tethmons  eut  chaflfé  de 
l'Egypte  les  Pafteurs,  il  régna  vingt-cinq, 
ans  &  quatre  mois.  Son  fils  Chébron  en. 
régna  treize  -y  &  une  fuite  d'autres  Prin- 
ces ,  que  cite  fimplement  Manéthon ,  ré- 
gnèrent Fefpace  de  177  ans  quatre  mois, 
jufqu'à  Harmeiîes  Miamun  qui  occupa; 
le  trône  foixante  -  fix  ans  deux  mois* 
Aménophis  régna  après  lui  dix  ^  neuf 
ans  Se  nx  mois.  Sétliofis  Rarneiîes  y  qui 
lui  fuccéda  ,  aficmbla  de  grandes  ar- 
mées de  terre  ôc  de  mer,  laiila  Armais  x 
fon  frère  ,  (on  Lieutenant  général  en 
Egypte  avec  un  pouvoir  abfolti ,  &  lui 
défendit  feulement  de  prendre  la  qua- 
lité de  Roi ,  de  rien  faire  au  préjudice 
de  fa  femme  ôc  de  (es  enfans,  6c  d'abu- 
fer  de  fes  concubines.  Il  marcha  en  fuite 
contre  les  habkans  de  l'ifle  de  Chypre  A 
les  Phéniciens,  les  Aériens  &  les  Mè~ 
des ,  vainquit  les  uns  ôc  alfuiettit  les 
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autres  par  la  terreur  de  fes  armes.  Tant 
d'heureux  fuccès  lui  enflant  le  cœur ,  il 
vouloit  pouffer  Tes  conquêtes  encore  plus 
loin  dans  l'Orient  >  mais  Armais  ,  à  qui 
il  avoit  donné  une  Ci  grande  autorité,  fit 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  lui  avoit  or- 
donné :  il  challa  la  Reine  ,  abufa  des 
concubines  de  (on  frère  ,  &  fe  laiilant 
perfuader  par  fes  flatteurs,  fe  mit  la  cou- 
ronne fur  la  tête. 

Le  Grand -Prêtre  d'Egypte  en  donna 
avis  à  Séthofis.  Il  revint  aufii-tôt,  prit 
fon  chemin  par  Pélufe  ,  &  fe  main- 
tint dans  fon  Royaume.  On  tient ,  con- 
tinue l'Hiftorien,  que  c'eft  ce  Prince  qui 
a  donné  le  nom  à  l'Egypte,  parce  qu'il 
portoit  celui  d'Egyptus  aulïî  bien  que  ce- 
lui de  Séthofis  ;  &  Armais  s'appeloit  au- 
trement Danaus. 

Dans  le  neuvième  chapitre  de  la  Ré-* 
ponfe  à  Appion  ,  Liv.  i,  Jofephe  ajoute, 
d'après  Manéthon,  quAménophis  (  le 
fils  d'HarrnefiTès  Miamun ,  &  celui  au- 
quel fuccéda  fon  fils  Séthofis  )  ayant  dé- 
firé  de  voir  les  Dieux  ,  ou,  comme  on 
l'explique,  ayant  fouhaité  qu'il  parût  de 
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fon  tems  un  Diea  Apis  (i),  on  Prêtre' 
de  la  Loi  y  nommé  comme  lui  Améno- 
phis3  lui  dit  qu'il  pourroit  voir  fondéfir  \ 
accompli  %  s'il  chafïbit  de  [on  Royaume 
tous,  les  lépreux  3  Se  tous  ceux  qui  étoient 
infedés  de  femblabies  maux  \  que  ce 
Prince  ^  fuivant  fon  confeif3  en  fît  af- 
femblerjufqu'àSoooo,  qu'il  envoya  avec 
des  Egyptiens  travailler  dans  des  car- 
rières vers  le  côté  du  Nil  qui  regarde 
l'Orient»  Ces  pauvres  gens  ayant  palfé 
un  tems  allez  long  dans  un  travail  lî  pé- 
nible y  firent  fupplier  le  Roi  de  vouloir 
les  foulager,  &  de  leur  donner  pour  re- 
traite la  ville  d'Abaris,  nommée  autre- 
fois Triphon  y  &  qui  avoit  été  habitée 
par  les  Pafteurs  v  ce  que  ce  Prince  leur 
accorda.  Lorfqu'ilsy  furent  établis  y  ils. 
trouvèrent  ce  lieu  propre  pour  fe  révol- 
ter y  choiiirent  pour  chef  un  Prêtre  d  Hé- 
ïiopolis,.  nommé  Ofarfyph  à  caufe  d'O- 
fois;  qu'on  adoroit  en  cette  ville  ,  Sfc 
s'obligèrent  par  ferment  à  lui  obéir.  C'eit: 

(£)/Veau  qui  naiffoitavee  de  certaines  mar- 
ques, Se  dont,  nous  parlerons  par  la  fuite*. 
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ce  Prêtre  Egyptien  que  Manérhon  a  voulu 
faire  paffer pour  Moïfe ,  le  Législateur  des 
Hébreux. 

Ofarfyph  envoya  aufli-tôt  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Jérufalem,  vers  les  Pafteurs  que 
le  Roi  Tethmofis  avoit  chaifés ,  pour  les 
informer  de  ce  qui  s'étoit  paflfé  ,  8c  les 
exhorter  à  s'unir  à  lui  pour  faire  tous 
enfemble  la  guerre  à  l'Egypte  >  leur  pro- 
mettant de  les  recevoir  dans  Abaris  qui 
avoit  été  autrefois  pofïédée  par  leurs  an- 
cêtres ,  ôc  de  leur  fournir  toutes  les 
chofes  néceflaires  pour  leur  fubfiftance  y 
ce  qui  feroit  caufe  qu'en  prenant  leur 
tems  à  propos ,  ils  pourroient  facilement 
conquérir  l'Egypte.  Les  habitans  de  Jéru- 
falem reçurent  ces  proportions  avec  joie, 
ôc  fe  rendirent  à  Abaris  avec  200000 
hommes.  Le  Roi  Aménophis ,  ayant  tenu 
confeil  avec  les  principaux  de  fon  Etat, 
commanda  aux  Prêtres  de  cacher  leurs  fî- 
mulacres  j  mit  entre  les  mains  de  (es 
amis  Sethos  (  ou  Séthofis  )  fon  fils ,  âgé 
feulement  de  cinq  ans,  nommé  auiîî 
Ramciïes  du  nom  de  fon  aïeul ,  Se  alla 
enfuite  ,   avec  une  armée   de   300000 

Z  6 
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hommes  3  au  devant  des  ennemis  :  maïs 
dans  la  croyance  que  les  Dieux  lui  étoienc 
contraires ,  n'ofant  pas  en  venir  à  un 
combat  ,  il  retourna  fur  Tes  pas  y  Se 
ayant  pris  à  Memphis  le  fimulacre  du 
bœuf  Apis  Se  les  autres  animaux  qu'il 
révéroit  comme  des  Dieux  r  il  palfa  en 
Ethiopie  avec  fon  fils  Se  une  grande  par- 
tie de  fon  peuple.  Le  Roi  de  ce  paysr 
qui  lui  étoit  fort  attaché  r  lui  affigna.  3 
pour  lui  Se  pour  tous  les  liens  >  des 
villes  Se  des  bourgs  où  ils  ne  manquèrent 
de  rien  durant  treize  ans  que  dura  cet 
exil.  Après  ce  temsr  Aménophis,  accom- 
pagné de  Rampfès  fon  fils  (  le  même  que 
Séthos  ou  Séthoûs.  Rameiïes,  âgé  alors: 
de  dix  -  huit  ans  )  r  repaffa  en  Egypte- 
avec  une  très -grande  armée,,  vainquit 
les  Jérofolymitains  &.  ceux  d'Abaris,  & 
pourfuivit  le  refte  jufque  fur  les  fron- 
tières de  Syrie- 
Tels  font  en  fubftance  .,  fur  les  Paf- 
teurs  d'Egypte  y  les  palfages  de  Mané- 
thon  confervés  par  Jofèphe,  Se  que  j'ai 
cru,  mon  fils  y  devoir  vous  rapporter  ici,. 
parce  que  ceft  lur  eux  principalement 
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que  roulent,  à  cette  époque ,  les  difficultés 
•qui  partagent 3  pour  l'Hifloire  d'Egypte, 
les  plus  célèbresCritiques.  Ils  conviennent 
avec  Jofephe  que  le  récit  de  Mancthon 
eft  mêlé  de  beaucoup  de  fables  y  &  Ma- 
néthon  lui-même  avouoit  qu'après  avoir 
tiré  le  plus  grand  nombre  des  faits ,  des 
Hiftoires  d'Egypte  5  il  en  avoit  pris  quel- 
ques-uns d'Auteurs  fans  nom  (1),  ce 
qui  nous  rend  par  conléquent  leur  au- 
torité fort  fufpe&e.  Mais  >  après  tout  y 
ce  récit  n'eft-il  qu'une  altération  con- 
tinuelle des  faits  hiftoriques ,  ou  doit- 
on  au  contraire  y  ajouter  foi  fur  cer- 
tains articles  l  c'eft,  en  premier  lieu,  ce 
qui  forme  un  fujet  dedifpute  entre  les 
Savaiis.  Périzonitfs  (2)  penfe  que  l'Hif- 
toire  des  Patteurs,  racontée  feulement 
par  Manéthon  (3),  a  été  altérée  à  def- 

(1)  Jofeph.  contr.  App.  1.  1 ,  c.  5. 

(2)  Origines  Babylonien  &  Egypti.ïcœ. 

(})  Il  eft  finguller  en  effet  qu  Hérodote  & 
Diodore  de  Sicile  ,  en  prétendant  l'un-  & 
l'autre  avoir  tiré  des  Livres  facrés  des  Egyp- 
tiens ce  qu'ils  ont  écrit  fur  cette  Nation, 
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fein  ,  ôc  dans  toutes  (es  parties ,  pour 
ôter  aux  Ifraélites  tout  le  crédit  que  pou- 
voit  leur  donner  auprès  de  Ptolémée- 
Phiiadelphe  l'expolîtion  des  merveilles 
contenues  dans  leurs  livres.  En  rappro- 
chant tous  les  traits  de  reileniblance  qui 
fe  trouvent  entre  les  uns  &  les  autres, 
fans  s'arrêter  fuffifamment  à  la  différence 
qu'on  remarque  entre  eux  fur  bien  des 
points  ,  il  conclut  que  les  Pafteurs  ne 
peuvent  être  que  les  Ifraélites  eux-mêmes, 
eu  quoi  beaucoup  de  nos  Savans  mo- 
dernes font  d'un  tout  autre  fentiment. 
Ceux-ci  ,  8c  en  particulier  M.'  Four- 
mont,  M.  Fréret,  &  les  Savans  Anglois, 
quoique  divifés  fur  le  refte,  jugent  tous 
enfemble  que  Jofèphe  s'eft  mépris ,  en 
ne  voyant  que  FHiftoire  des  Juifs  dans 
celle  des  Pafteurs,  qui  n'eft  nullement, 
félon  eux,  une  altération  de  la  première  > 
tandis  que  de  fon  coté  ,  foit  à  deffein , 
foit  fans  le  vouloir,  Manéthon  a  failli, 
en  prenant  les  Egyptiens  lépreux  qu'on 


n'aient  abfolument  rien  dit,  fur  les  Pafteurs, 
de  tout  ce  que  raconte  Manéthon, 
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a  chaATés  du  Royaume ,  pour  les  Ifraé- 
lites  qui  en  font  fortis  du  tenis  de  Pha- 
raon. En  effet,  indépendamment  de  toute 
THiiloire  des  Juifs,  &c  de  leur  origine,. 
Il  eft  évident,  par  la  langue  même  des 
Hébreux ,  qu'ils  formoient  au  fein  de 
l'Egypte,  une  Nation  tout-à-fait  diftindc > 
Se  quant  à  la  lèpre  ,  on  voit  au  con- 
traire que  MoÏÏe,  pour  en  garantir  fou 
peuple ,  avoir  établi ,  par  rapport  aux 
particuliers  qui  en  feroient  infeétés,  les 
loix  les  plus  févères. 

*  La  proximité  des  tems  de  la  révolte 
d'Ofarfyph,  8c  de  PExode  des  Hébreux 
fous  la  conduite  de  Moïïe,  a  porté  Ma- 
néthon ,  &  Appion  après  lui,  dit  M* 
Fréret  (1),  à  confondre  ce  Prêtre  Egyp- 
tien, chef  des  Impurs,  avec  Moïfe,  Lé- 
giflateur  des  Hébreux ,  ôc  fondateur  de 
leur  Religion.  Mais  cette  proximité,  quoi- 
que grande,  n'eft  pas  telle  que  i.i  pro- 
pre Chronologie  de  Manu  h  on  ,  com- 
parée avec  les  dates  confiantes  de THif- 
toire  des  Hébreux,  ne  futiife  pour  de- 

(1)  Défenfe  de  la  Chronol.  p.  261» 
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montrer  l'anachronifme   dans  lequel  il 
eft  tombé  «. 

«  Manéthon  n'eft  pas  le  premier , 
dit  encore  ce  Savant  (i),  à  qui  la  pro- 
ximité des  tems  ait  fait  confondre  l'E- 
xode des  Hébreux  avec  Texpulfion  des 
Impurs.  Quelques  années  avant  lui,  Hé- 
catée  d'Abdère  ,  contemporain  d'Ale- 
xandre, avoit  avancé  cette  opinion  dans 
un  Ouvrage  publié  fous  le  règne  de 
Ptolémée  5  fils  de  Lagus*  L'endroit  de 
fon  Hiftoire ,  dont  il  s'agit  ici ,  eft  tiré 
de  Diodore  qui  le  citoit  ,  ôc  duquel  le 
fragment  (a)  eft  rapporté  dans  Pho- 
tius  (2)  «. 

Ce  que  nous  venons  de  dire ,  d'après 
M.  Fréret ,  de  la  raifon  pour  laquelle  Ma- 
néthon &:  Hécatée  ont  confondu ,  cha- 
cun à  leur  manière ,  des  objets  différais  > 
n'empêchant  pas  que  Ton  n'admette  y  fî 
Ion  veut  y  avec  prefque  tous  les  Savans * 
le  récit  de  Manéthon  fur  les  Rois  Paf- 
teurs  ,  diftingués  efïentiellement  des  Hé- 

(î)  îbid.  p.  263. 

(2)  Pkotius  Cod.  244  %  ex  lib.  Dïad>  xL 
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breux  j  un  fécond  fujet  de  conteftation  , 
fur  lequel  on  eft  bien  plus  partagé  en- 
core y  eft  de  fa  voir  dms  quel  tems  il 
faut  placer  le  règne  de  ces  Pafteurs ,  & 
leur  entière  expuîhon, 

Les  Savans  Anglois  (  i  )  mettent  leur 
irruption  y  arrivée  (ous  Timaiis ,  dans  un 
période  très-reculé  de  l'Hiftoire  d'Egypte; 
êc  ils  ne  les  font  chalïer  de  ce  Royaume 
que  plufieurs  fiècles  après  Séfoftris.  Mar- 
sham ,  dans  fon  Canon  chronologique , 
place  l'irruption  des  Pafteurs  157  ans  plus 
haut  que  l'Exode  des  Hébreux.  Selon  lui, 
le  premier  Roi  Pafteur  fut ,  de  tous  les 
Rois  d'Egypte,  celui  qui  commença  à 
perfécuter  les  ifraelites;  &  il  prétend  que 
ces  R.ois  n'ont  été  chaifés  que  bien  long- 
tems  après  la  fortie  du  peuple  dlfracl,  Se 
même  après  la  guerre  de  Troie.  Newton  y 
dans  fa  Chronologie  réformée  >  veut  que 
ces  Pafteurs  aient  été  les  Cananéens  ,  qui 
s'enfuirent  devant  Jofué  ,  Se  qui  ,  fur  leur 
route,  s'emparèrent  de  la  Baffe  -  Egypte. 
M.  de  la  Nauze  ,  dans  fon  Hiftoire  du 


(1)  Hift. Univ.  1/1-4°. t(?me  I«  p*  44  ï  &  44^. 
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Calendrier  Egyptien  (i)3  s'appuyant  fur 
un  palfage  deProcope  (2.),  penfe,  comme 
Newton  3  que  les  Rois  Fadeurs  furent  les 
Chefs  des  Cananéens  chaifés  par  Jofué , 
<k  fixe  leur  irruption  à  la  tête  de  240000 
hommes ,  &  le  commencement  de  leur 
règne  en  Egypte  y  vers  Tan  1445  avant 
Jéfus-Chrift.  Fourmont  y  qui  ne  nous  pa- 

(1)  Mém.  de  FÂcad.  des  Infcript.  31  Mai 
1740,  i/z-40.  tome XIV;  Sein- 12.  tome  XXI* 
p.  619  &  fuiv. 

(2)  Bel!.  Yap.i.  2  ,  10. 

Procope ,  Rhéteur  &  Hiflorien  Grec ,  né 
à  Céfarée  en  Palefline  ,  fut  Secrétaire  de  Bé- 
lifalre ,  qu'il  accompagna  dans  fes  guerres  en 
Perfe  ,  en  Afrique  ,  en  Italie  ;  &  fleurit  vers 
l'an  555  de  l'Ere  Chrétienne,  fous  l'Empire 
deJuftinien.  Cet  Ecrivain  rapporte  que  Jo- 
fué ,  à  la  tête  des  Hébreux  ,  s'étant  préfenté 
furies  frontières  de  la  Palefline,  les  Gergé- 
féens ,  les  Jébuféens ,  &  les  autres  habitans  du 
pays  ,  hors  d'état  de  lui  réfifter ,  abandon- 
nèrent leur  Patrie ,  &  allèrent  s'établir  en 
Egypte  ,  d'où  ils  paflerent  par  la  fuite  en 
Afrique  ,  qu'ils  peuplèrent  jufqu'aux  colon- 
nes d'Hercule. 
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iroît  ni  fort  clair  y  ni  fort  précis  fur  cet 
article  ,  non  plus  que  fur  beaucoup  d'au- 
tres y  foutient ,  dans  le  fécond  volume  de 
(es  Réflexions  critiques  fur  l'Hiftoire  des 
anciens  peuples  ,  que  les  Pafteurs  n'ont 
jamais  été  entièrement  chailés  de  l'E- 
gypte ,  qui  a  toujours  été  attaquée  par 
des  peuples  Nomades  j  &  que  ces  mêmes 
Pafteurs  qui  ont  fait  la  guerre  ,  pris  des 
villes  y  &  porté  le  diadème  en  Egypte  y 
étoient  des  conquérans  ,  des  Capitaines  > 
formés  chez  les  peuples  voifms  y  Phéni- 
ciens y  Iduméens  y  Ammonites  3  Ethio- 
piens y  &c. 

Parmi  toutes  ces  opinions  y  auxquelles 
nous  pourrions  en  ajouter  un  plus  grand 
nombre  encore  y  également  oppofées  en- 
tre elles  y  il  en  eft  une  plus  fpécieufe  que 
toutes  les  autres  y  par  la  manière  dont  elle 
eft  préfentée.  C'eft  celle  qu'expofe  M. 
Fréret ,  dans  fa  Défenfe  de  la  Chrono- 
logie ,  contre  le  fyftême  chronologique  de 
Newton.  Cet  habile  Critique  y  affez  conf- 
tamment  attaché  au  calcul  des  Septante  5 
qui  y  après  le  déluge,  diffère  peu  de  celui 
des  Samaritains  3  &  faifant  ufage ,  autant 
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qu'  il  le  peut,  des  fynchronifmes  de  THi^ 
toire  (i)  ,  comme  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
propre  à  nous  éclairer  fur  les  faits  qu  elle 
contient  y  rapproche  avec  beaucoup  d'art 
Se  de  vraifemblance  le  récit  de  Manéthon 
des  principaux  traits  que  renferme  l'Écri- 
ture fainte  ,  relativement  à  Abraham  y  à 
Jofeph  j  aux  Ifraélites  captifs  en  Egypte. 
Il  combine  les  dates  d'après  un  cycle 
Egyptien ,  cité  par  Manéthon  ;  Se  il  en 
réfulte  3  félon  lui ,  que  l'invafion  des 
Pafteurs  eft  du  tems  d'Abraham  y  que  le 
Miniftère  de  Jofeph  tombe  fous  le  qua- 
trième de  ces  Rois  Pafteurs  ,  Se  qu'Amé- 
nophis  3  père  de  Séfoftris  ,  ou  de  Séthofîs 
Ramefïes ,  eft  celui  qui  excita  une  per- 
fécution  contre  les  Impurs  :  ce  qui  corn- 
prenoit  tout  à  la  fois  les  lépreux  Egyp- 
tiens ,  les  Hébreux  y  Se  les  reftes  de  ces 
Pafteurs  qui  avoient  envahi  l'Egypte  y  il 
y  avoit  cinq  fîècles  ;  Se  qui  y  comme  les 
Hébreux ,  étoient  nommés  impurs  3  parce 
qu'ils  ne  fe  foumettoient  pas  aux  pra- 
tiques de  la  Religion  Egyptienne  >  qu'ils 

(i)  Rapport  de  faits  arrivés  dans  le  même 
tems. 
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ctoîenr  des  mangeurs  de  chair  >  &  qu'ils 
menoient  une  vie  paftorale. 

Il  faut  voir  ces  rapprochemens  dans 
■ouvrage  même  de  M.  Fréret  (1).  Mal- 
heureusement la  partie  chronologique 
de  fon  fyftcme  porte  à  faux.  M.  Fréret 
fuppofe  par- tout  (2)  qu'il  ne  s'eft  palfé 
que  51 1  ans  depuis  la  première  invafion 
des  Pafteurs ,  du  rems  d'Abraham  >  jus- 
qu'à leur  expuliion  totale  ,  fous  le  règne 
d'Aménophis  ,  père  de  Séfoftris  ,  60  ans 
environ  avant  FExode  -,  tandis  que  ces 
S 1 1  ans  dont  parle  Manéthon  ne  forment 
que  le  premier  intervalle  qui  s'eft  écoulé 
depuis  l'invasion  des  Pafteurs  ,  jufqu'à  la 
guerre  que  leur  firent  les  Rois  de  la  Thé- 
l?aïde  ,  Se  qui  précéda  de  beaucoup  leur 
entière  expulfion  (3).  Mais  en  rejetant  les 
dates  qu'il  eft  fi  difficile  de  fixer  >  ou  en 
hs  faifant  remonter  ,  pour  l'invafion  des 
Pafteurs ,  beaucoup  plus  haut  qu'Abra- 

(î)Défenfe  de  la  Chronologie,  p,  246  > 
247,  256,  257  &  fuiv. 

(2)  Voyez  en  particulier  les  pages  246  & 
257  que  nous  venons  de  citer. 

(3)  Voyez  ci-deffus  p.  535, 
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ham ,  & ^  comme  le  difent  les  Savans  An- 
glois,  à  un  période  très-reculé  de  l'Hif- 
toire  d'Egypte  9  on  peur  au  moins  placer 
Aménophis,  Séfoiiris,  &  (on  fils  ,  à  peu 
près  dans  le  même  intervalle  où  les  a  pla- 
cés M.  Fréret  9  en  s'appuyant  fur  des  rap- 
ports alfez  fenfibles. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'époque  de  Séfof- 
tri-s ,  indépendamment  de  celle  des  Pas- 
teurs y  eft  encore  un  très-grand  fujet  de 
difpute  pour  les  Savans  ,  fans  parler  de 
ceux  qui  le  regardent  comme  un  perfon- 
nage  imaginaire.  Hérodote  >  d'après  les 
Prêtres  d'Egypte  ,  place  Séfoftris  rà  trois 
générations  feulement  de  l'enlèvement 
d'Hélène  ,  8c  par  conféquent  moins  d'un 
fiècle  avant  la  guerre  des  Grecs  &  des 
Troyens  (i).  Jofèphe  fait  de  Séfoftris  le 
Séfac  de  l'Écriture  fainte  (i) ,  contempo- 

(i)  Hérod.  1.  2,  c,  112. 

Selon  cet  Ecrivain  ,  Séibflris  eut  pour  fils 
Phéron  ,  auquel  fticcéda  Protée.  Devant  ce- 
lui-ci ,  au  rapport  des  Prêtres  ,  fut  conduit  le 
ràvHfeuf  d'HMène  ,  qui  avoit  été  porté  eu 
Egypte  par  des  vents  contraires. 

(2)  Antiq.  Jud.  1.  8  ,   c.  4. 
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rain  de  Roboam  ;  quoique  la  plupart  des 
Auteurs  anciens  fe  (oient  accordé  à  met- 
tre Séfoftris  avant  la  guerre  de  Troie.  Mar- 
shim  ,  Scaliger,  Bochart,  Jamefon  (i), 
&  beaucoup  d'autres  font  du  même  fen- 
timent  que  Jofèphe.  Newton  ,  vivement 
&  fortement  réfuté  par  M.  Fréret ,  fait 
auiîi  de  Sélofëris  le  même  Prince  que  Sé- 
fac  y  &  ce  qu'il  y  a  de  (ïngulier  ,  il  en  fait 
en  même  tems  FOfiris  des  Egyptiens, 
ainli  que  le  Bacchus  des  Grecs.  Le  P.  Pez- 
ron ,  Périzonius ,  &  M.  Fourmont  le  pla- 
cent du  tems  des  Juges  :  mais  de  quel 
Juge  ?  c'eit  fur  quoi  ils  ne  s'accordent  pas. 
Le  P.  Pétau  le  met  immédiatement  après 
Jofué.  Uiférius  lui  aiïîgne  encore  une  au- 
tre époque.  Las  de  tant  d'incertitudes  & 
d'obfcurités  ,  qu'il  nous  fuffife  de  le  pla- 
cer du  tems  de  Moïfe  ,  avant  la  fortie  des 
Ifraélites  ,  &  de  fuivre  du  moins  en  cela 
l'opinion  de  M.  Fréret,  qui  nous  paroît  à 
cet  égard  la  plus  vraifemblable  (i). 


(i)  Spicîlegia  antlquit.  Egypt.  c.  13  ,  g.  2. 
(2)  Voyez  ce  que  dit  le  favant  Defvignoles, 
en  reconnoiiTant  qu'après  les  divers  témoi- 
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Sëfoftris  cft  de  tous  les  Rois  d'Egypte 
ie  plus  célèbre  ,  &  celui  dont  on  a  raconté 
le  plus  de  merveilles,  Auffi  Diodore  de 
Sicile  (i)  ne  fait- il  pas  difficulté  d'avouer 
que  non  feulement  les  Hiftoriens  Grecs, 
mais  même  les  Prêtres  &  les  Poètes  Egyp^ 
tiens  dififéroient  entre  eux  fur  le  récit 
qu'ils  en  faifoient.  Quelques-uns,  dit-il, : 
ont  écrit  5  qu'au  tems  de  fa  naiiïaace,  foii 
père  vie  en  fonge  Vuicain,  qui  lui  prédit 
que  fon  {ils  auroit  un  jour  l'Empire  de 

gnages  allègues  par  Penzonuis.,  on  ne  peut 
pas  nier  qu'il  ny  ait  eu,  Iong-tems' avant  la 
guerre  de  Troie  9  un  grand  Conquérant', 
nommé  Séfofms  {Chronologie 9  &c.  tome  II, 
p.  i  i7&fuiv.).CethabileChronoiogiftepcnfe 
toutefois  que  fi  les  conquêtes  que  les  Prêtres 
Egyptiens  ont  attribuées  à  leur  Séfcftris  .  ne 
font  pas  entièrement  fabuleufes,  elles  pour- 
roitntàu  moins  être  partagées  entre  plufieurs 
Princes;  &  que  l'on  pourroit  dire  de  Séfof- 
tris  ce  que  Ton  a  dit  d'Hercule,  qu'il  y  en  a  eu 
plufieurs  qui  ont  porté  ie  même  nom ,  ou  quel- 
que nom  approchant ,  &  qu'on  a  attribué  à  un 
jfeul  les  belles  aérions  de  tous  les  autres, 
(i)  Diod.  1.  i ,  p..  48, 

l'Univers. 
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!  l'Univers.  Pour  répondre  à  de  fi  hautes  ef- 
pérances3  Araénophis  (  car  c'eft  ainfi  que 
Manéthon  nomme  le  père  de  Séthos ,  que 
nous  fuppofons,  avec  M,  Fréret,  être  le 
même  que  Séfoftris  )  fit  amener  à  fa  Cour 
tous  les  enfans  mâles ,  nés  en  Egypte  le 
même  jour  que  fon  fils ,  &c  voulut  qu'ils 
fuifent  tous  élevés  avec  lui.  Son  deflein 
rtoit  d'en  faire  par  la  fuite  les  compagnons 
2  clés  de  fes  travaux ,  Se  les  inftrumens  de 
fes  vi&oires.  On  les  accoutuma  ,  dans  un 
âge  encore  tendre  ,  à  foutenir  les  plus 
grandes  fatigues.  On  ne  leur  donnoit 
point  à  manger  qu'ils  n'euflent  fait  une 
courfeconfidérable(i).  On  s'appliquok, 

(1)  De  cent  quatre-vingts  ftades,  félon  Dio 
dore.  Ce  qui  eft  aiïez  difficile  à  croire  ,  puif- 
que,  félon  l'évaluation  ordinaire  <ie  vingt- 
quatre  ftades  pour  une  lieue  ,  à  96  toifes 
environ  par  ftade  ,  ce  feroit  «ne  courfe  de 
fept  lieues  &  demie.  Ce  feroit  bien  plus  ,  fi. 
au  lieu  du  ftade  Grec,  oncomptoit  par  ftade 
Egyptien  commun  ,351  toifes  2  pieds  feu- 
lement le  ftade  (  Voyez  Danville ,  Mefures 
itinéraires.,  p.  92  ,  93  );  &  en  comptant  par 
ftade  Egyptien  majeur  9  de  114  toifes  ^  iq 
Tojue    I.  A  a 
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en  un  mot  ,  à  leur  former  un  corps 
robtifte  ,  8c  une  ame  patiente  8c  cou- 
rageufe. 

C'eft  avec  cette  brave  jeuneflfe  que  Se- 
foftris  fut  envoyé  par  fon  père  en  Arabie 
pour  fa  première  expédition.  Il  eut  à  com- 
battre les  bêtes  féroces j  il  fouffrit  dans  le 
défert  la  faim  5  la  foif  j  &  après  avoir  en- 
duré les  plus  rudes  fatigues  3  il  parvint  à 
dompter  tous  les  peuples  de  l'Arabie  , 
qui  jufque-là  n'avoient  jamais  été  aifu- 
jettis.  Revenant  enfuite  vers  le  couchant, 
il  fe  rendit  maître  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Libye  >  lorfqu il  nétoit  encore 

pouces  ?  au  lieu  du  ftade  Grec  moyen  de 
96  toifes  environ ,  ce  feroit  encore  plus  de 
fix  lieues  ,  fur  le  pied  de  notre  lieue  Fran- 
.çoife  commune  ,  de  2282  toifes  ,  comme  l'é- 
:value  M.  Goguet  9  Origine  des  Loix ,  tome  VI , 
fixième  Differtation. 

On  fait ,  au  refte,  comme  il  le  dit  ailleurs  , 
que  l'évaluation  &  la  mefure  des  ftades  étoit 
aufli  différente  &  auffi  équivoque  chez  les    I 
anciens ,  que  la  mefure  des  mille  &  des  lieues 
parmi  les  modernes.  Ibid,  tome  III  >  p.  23  ,    | 
note. 
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qu'à  la  fleur  de  fon  âge.  Cette  première 
expédition  dut  fuivre  immédiatement  le 
retour  d'Aménophis  dans  fes  Etats  >  tel 
que  le  raconte  Manéthon  >  ainfi  que  la 
vicloire  que  ce  Prince  remporta  avec  (on 
fils  y  âgé  alors  de  dix -huit  ans-,  fur  les 
Rebelles  commandés  par  Ofarfyph  5  & 
Air  les  anciens  Fadeurs  réfugiés  dans  la 
Paieftine  ,  qu'ils  avoient  appelés  à  .leur 
fe  cours. 

Aménophis  étant  mort  peu  de  tems 
après  ,  Sélcirris  lui  fuccéda.  Tenant  en 
main  les  renés  du  Gouvernement ,  il  af- 
jpir<a  à  la  monarchie  univerfeiie.  Ce  projet 
£\  magnifique  dans  l'efprit  âcs  Conqué- 
rans  ,  ôc  toujours  extravagant  aux  kux 
du  Sage,  ne  dut  .cependant  être  conçu 
qu'après  bien  ô.qs  années  j  Ci  ,  comme 
-quelques-uns  l'ont  écrit  (î  )  ,  ce  fut  fa 
fille  3  nommée  Athirte ,  qui  l'excita  à  fe 
.  rendre  maître  du  Monde  ,  &  qui  lui  en 

::,éra  les  moyens  *,  ou  fi ,  comme  d'au- 
tres l'ont  prétendu  .,  elle  ne  fit  que  l'ani- 
mer à  cette  entreprife  par  d'heureux  pré- 


Ci)  Voyez  Diod.  ubifuprà. 

Aa  2 
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fages  tirés  desfacriiices  quelle  avoit  faits  , 
des  foiigcs  qu'elle  avoit  eus  dans  les  tem- 
ples y  &  des  figues  qui  avoient  paru  dans 
le  ciel.  Pour  en  afiurer  le  fuccès  y  il  tra- 
vailla avant  toutes  chofes  à  gagner  la  bien- 
veillance de  Tes  fujets  -,  ce  qui  eût  fuffi 
pour  le  rendre  plus  grand  que  ne  pou- 
vaient faire   toutes   fes  conquêtes.  Il  fc 
montra  libéral  envers  les  uns  ,  clément 
envers  les  autres  ,  bon  &  affable  à  l'égard 
de  tous.  Sur  le  point  de  réalifer  fon  pro- 
jet ,  il  partagea  le  Royaume  en  trente-fîx 
Gouvernemens  >  &  laifla  la  régence  à  fon 
frère  Armais  3  avec  un  pouvoir  abfolu,  en 
lui  défendant  feulement  ,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut ,  dans  un  des  frag- 
mens  de  Manéthon  (  i  )  ,  de  prendre  le 
titre  de  Roi ,  de  rien  faire  au  préjudice 
de  fa  femme  Se  de  fes  enfans ,  ôc  dabu- 
fer  de  fes  concubines. 

Après  avoir  établi  cette  forme  de  gou- 
vernement y  il  prit  l'élite  de  fes  fujets ,  Se 
en  compofa  une  armée  de  600000  hom- 
mes de  pied  3  de  24000  chevaux  ,  &c  de 

(%)  Ci-dcflus,  p.  536, 
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27000  chariots  de  guerre.  Il  lui  donna 
pour  Officiers  (es  compagnons  d'armes, 
qui,  félon  Diodore,  fe  montoient  alors  à 
1 700  (  1  ) ,  nombre  incroyable ,  ainii  que  Ta 
fait  voir  M.  Goguet ,  en  calculant  ce  qu'il 
eût  dû  naître  fur  ce  pied  d'enfans  mâles 
en  Egypte  le  même  jour  que  Séfoftris 
ôc  la  population  exceflîve  que  ce  cal- 
cul fuppofe  néceifairement  (2).  Il  diftri- 
bua  enfuite  à  tous  (es  foldats  le  terroir 
le  plus  fertile  de  l'Egypte-,  afin  que,  laif- 
fant  à  leur  famille  un  bien  fuffifant  >  ils 
le  fervilfent  avec  plus  de  courage  ôc  de 
liberté  cTefprit.  S'étant  mis  en  marche, 
il  tomba  d  abord  fur  les  Ethiopiens  qui 
font  du  côté  du  midi  ,  &  leur  impofa 
pour  tribut  une-  certaine  quantité  d'é- 
bène ,  d'or  &  d'ivoire.  Il  fit  vers  le  même 
tems  équiper  fur  la  mer  Erithrée  (3) ,  une 

(1)  Diod.  1.  1 ,  p.  50. 

(2)  De  l'Origine  des  Loix ,  &c.  in- 1 2  5  tome 
111,1.  i,c.  3. 

(3)  Les  anciens  appeloient  mer  Erithrée, 
ou  mer  Rouge  ,  cette  partie  de  l'Océan  ,  qui , 
depuis  la  côte  orientale  de  l'Afrique  ,  s'étend 

A  a  3 
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flotte  de  quatre  cents  voiles ,  &  fut  îe 
premier  Prince  de  ces  contrées  qui  arma 
des  vaifTeaux  de  guerre.  On  conjecture  y 

par  le  récit  de  Ivlanéthon  (i) ,  qu'il  en  eut 
une  autre  dans  la  Méditerranée  ,  à  ta 
faveur  de  laquelle  il  s'empara  de  llile  de 
Chypre  &  de  la  Fnénicie.  Au  rapport  de 
cet  Hifbrien  /il  fubjugua  les  Mècfes  & 
les  Afiyriens ,  domptant  les  uns  D  &  aiïa- 
jettifTam  les  antres  par  la  feule  terreur  de 
les  armes.  L'autre  (lotte  le  rendit  maître 
de  tontes  les  Provinces  maritimes  Se  de 
totift's  tés  liles  de  la  mer  Erithrée  Ju& 
qu'aux  ludes ,  tandis  que  lui-même' con- 
cîuifant  Farinée  de  terre  3  fubjugua  toute 
l'Afie  3  &  pénétra  plus  avant  que  n'a  fait 
Alexandre.  Il  paifa  le  Gange  ,  &  traver- 
faut  toutes  les  Indes  5  il  parvint  jufqu'à 
l'Océan  oriental  y  d'où  revenant  par  le  iep- 

au  midi  du  continent  de  l'Afie  ,  &  que  nous 
nommons  la  mer  des  Indes.  Dan  ville ,  Géo- 
graphie anc.  tome  1 9  p.  9.  On  donnoit  aufîî 
îe  nom  de  mer  Rouge  à  celle  que  nous  appe- 
lons effectivement  ainfi ,  &  dans  laquelle  fut 
ènftvcli  Pharaon.  Voy.  Diod.  1.  1 ,  p.  30. 
(tj  Voyez  ci-deffus,  p.  536. 
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tentrion  ,  il  conquit  toute  la-Scythie  jus- 
qu'au Don,  ainfi  appelé  maintenant >  ou 
comme  le  nommoient  les  anciens  ,  jus- 
qu'au TanaVs  ,  qui  ,  dans  la  partie  infé- 
rieure de  fon  cours  ,  fépare  l'Europe  d'a- 
vec l'Afie  (i).Ce  triomphe  fur  les  Scythes  ' 
fembie  contredit  par  Juftin(i/))  qui,  à  ce 


(i)  Dîod.  1.  i ,  p,  50. 

Hérodote  ,  Liy.  2  ,  c.  102  ,  met  1* expédi- 
tion de  Séfoftris  avec  fon  armée  de  terre  au 
retour  de  celle  qu'il  avoit  faite  fur  le  golfe 
Arabique,  &  dans  laquelle  il  avoit  afliijetti 
les  peuples  qui  habitoient  fur  les  rivages  de 
la  mer  Rouge  ,  par  où  Ton  doit  entendre  ici 
la  mer  Erithrée ,  au  midi  de  l'Afie.  Revenu 
en  Egypte  ,  il  alla  du  côté  de  la  Terre-ferme  % 
&  réduifit  fous  fa  domination  tous  les  pays 
qui  fe  rencontrèrent  fur  fa  route.  Il  s'enfonça 
fi  avant  dans  le  continent ,  qu'il  pafla  de  l'A- 
fie dans  l'Europe.  Il  furmonta  les  Scythes  & 
lesThraces,,  &  revint  enfuite  fur  fes  pas* 
Tel  eft ,  en  fubiîance  ,  le  récit  d'Hérodote , 
qui  eft  au  moins  plus  vraifemblable  que  celui 
de  Diodore  ;  le  trajet  dépuis  l'Egypte  jufqu'à 
l'Océan  oriental  paroiffant  impoiiible  pour 
une  armée  comme  celle  de  Séfoftris. 

(2}Liv.  2,  c.  3. 
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Ton  préfume,  parlant  de  Séfoftris,  (eus 
ie  nom  de  Véxoris  >  dit  que  les  Scythes, 
ayant  été  fommés  par  les  Amballadeurs 
du  Roi  d'Egypte  de  fe  foumettre  ,  lut 
firent  répondre  ,  bien  fagement  pour  des 
fc  barbares .,  qu'il  étoit  infenfé  de  venir  les 
attaquer  de  fi  loin  ,  au  rifque  d'éprouver 
la  révolte  de  (es  fujets  pendant  fon  ab~ 
fence  ,  de  tout  perdre,  s*il  étoit  vaincu ,. 
.  8c  de  ne  rien  gagner  avec  des  peuples  auiîi 
pauvres  qu'eux  >  s'il  étoit  allez  heureux 
pour  les  vaincre.  Ils  ajoutèrent  que  pour 
eux  qui  avoient  tout  à  gagner  ,  &f  rien  a 
perdre ,  ils  iroient  volontiers  au  devant 
du  burin  qui  s'offroit  à  eux ,  fans  attendre 
qu'il  les  prévînt.  Séfoftris  ,  apprenant 
qu'en  effet  les  Scythes  s'avançoient  vers 
lui  à  grandes  journées  ,  prit  la  ftute, 
abandonna  fon  armée  avec  fon  bagage  % 
6c  fe  fauva  dans  Ces  Etats.  Trille  échec 
pour  un  Conquérant  >  qui  fe  fent  plus 
humilié  d'un  pareil  revers  qu'il  ne  fe 
croit  honoré  par  routes  (es  victoires* 
Pline  (i)  rapporte  auflî  qu'il  fut  vaincu 

tii  i  '  i  i      ii        i  in 

00  LIv-  33  >c.  3. 
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par  les  peuples  de  la  Colchide.  Quoi 
qu'il  en  foie ,  Hérodote  &  Dicdore  de 
Sicile  font  defccr.dre  les  habitans  de 
cette  contrée  des  Egyptiens  qui  avoient 
été  laitTes  alors  fur  les  bords  du  Phale. 

Si  nous  nous  en  tenons  au  récit  de  ces 
deux  Hiftôriens  ,  Séfoftris ,  qui  de  l'Afie 
avoit  paiTe  en  Europe  ,  en  s'avançant  cou- 
jours  vers  l'occident,  &  qui  avoit  dompté 
lesThraces  ,  fut  obligé  ,  foit  par  le  défaut 
de  provifions  (  i  ) ,  ioit  par  la  non 
qu'il  reçut  de  la  révolte  d'Armaîs  [i]  .  de 
borner  là  fes  conquêtes  ,  après  avoir  fait 
dreffer  des  colonnes  dans  prefque  tous 
les  lieux  où  il  avoit  paiTe  ,  avec  cette  ins- 
cription faftueufe  :  »  Séi  fkïsr,  Roi  des 
Rois  ,  8c  Seigneur  des  Seigneurs ,  a  con- 
quis cette  Province  par  fes  armes rc.  Il  prit 
foin  d'ailleurs  de  drftmguer  par  des  fi] 
hiéroglyphiques,  à  la  manière  ces  Egyp- 
tiens, ceux  qui  avoient  tfonné,  en  fe  dé- 
fendant, des  marques  de  valeur,  d'avec 
ceux  qui  s'étoient  fournis  lâchement  6c 
fans  combattrez 

(i)  DioJ.  1.  i  ,  p.  51. 
(2}Maaédion  ,  ibifugra* 
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Il  rentra  dans  fon  Royaume  chargé 
d'immcnfes  dépouilles ,  &  traînant  à  fà 
fuite  une  foule  innombrable  de  captifs^ 
monumens  déplorables  de  tous  les  mal- 
heureux qu'il  avoir  faits.. 

Hérodote  (i)  &  Diodore  (i)  3  en  rap- 
portant que  Séfoftris  avoit  éprouvé  à  fon 
retour  la  trahifon  de  fon  frère  à  qui  il 
avoit  laiilé  l'adminifiration  du  Royaume, 
&  qui  entreprit  de  le  faire  périt  r  con- 
firment du  moins  par-là  une  partie  du 
récit  de  Manéthon  y  Se  ne  nous  taillent 
pas  lieu  de  douter  que  le  Séfoftris  de 
Diodore  Se  d'Hérodote  ne  foit  le  Sé- 
îhofis  Rameifès  de  l'Hiftorien  d'Egypte. 

Voici ,  au  refte  y  fur  cet  événement 
la  fable  d'Hérodote  ,  telle  qu'il  dit  las 
tenir  des  Prêtres  d'Egypte  :  Séfcftris- 
étant  arrivé  à  Pékife,  Se  fon  frère  l'ayant 
prié  de  loger  dans  fa  maifon  avec  toute 
fa  famille  5  celui-ci  la  fit  environner  de 
matières  eombiiftibles  ,  auffi-tôt  que  le 
Roi  y  fut  entré,  &  il  y  fit  mettre  le  feu, 

(i)  Herod.  1.  2  5  c.  107» 
(2)Diod.  1.  1  y  p.  H- 
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Séfoftris  délibéra  avec  fa  femme  fur  le 
parti  qu'il  clevoit  prendre  dans  une  fi 
cruelle  extrémité.  La  Reine  lui  confeilla 
d'étendre  deux  de  fes  enfttns  fur  le  bois 
qui  étoit  en  feu  autour  de  la  maifon  , 
&  de  s'en  faire  une  planche  pour  fortir 
du  danger.  Ce  fut  par  une  route  fi  nou- 
velle &  fi  étrange  que  Séfoftris  échappa 
à  la  mort  ,  ainfi  que  fa  femme  8c  fes 
autres  enfans.  De  retour  au  fein  de  fes 
Etats,  il  fe  vengea  de  fon  frère  ,  &  fe 
fervit  pour  cela  de  tous  les  peuples  fub- 
jugués  qu'il  avoit  amenés  avec  lui.  Le  ré- 
cit de  Diodore  eft  plus  limple  &  plus 
raifonnable  ;  fur -tout,  en  ce  qu'il  re- 
tranche le  moyen  employé  par  Séfoftris 
pour  fe  dérober  au  danger. 

Manéthon  nomme  Armais  ou  Danaiis, 
le  frère  du  Monarque.  On  en  a  fait  le 
Danaiis  qui  conduifit  une  Colonie  d'E- 
gyptiens dans  la  Grèce.  Hécatée  d'Ab- 
dère  veut  en  effet  que  Danaiis  ait  été 
l'un  des  chefs  de  ces  étrangers  impurs 
qui  furent  bannis  de  l'Egypte  >  Se  le 
fait  contemporain  de  Moïfe  (i)  >  mais 

(i)  Voyez  ci-après,  note  (a). 

Aaô 
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ce  qu'il  dit  fur  le  Légiflateur  des  Hé- 
breux., &  eji  particulier  fur  la.  conftruc- 
tion  de  Jérufalem  &  de  Con,  temple, 
par,  Moïfe,  renferme  des  anachronifmes, 
fi  groffiers ,  qu'il  ne  feroit  pas  furpre- 
fîant  qu'il  en  eût  fak  un.  femblable  fur. 
le  Danaiis  des  Grecs  .>  en  le  confondant 
avec  le  frère  du  Roi  d'Egypte,  comme 
il  a  confondu ,,  félon  les  obfervations». 
de.  M..  Ereret,,  Ofarfyph  avec  le  Légifla- 
teur  des- Hébreux ,  &L  l'Exode  de  ceuxr 
cii^  avec  l'entière:  expulfion  des.Pafteurs^ 
Selon  les  marbres  d'Arondel,  l'arrivée- 
de.  Danaiis  en  Grèce  tombe  l'an  1 5,1 1  avant. 
Jéfus-Chrift  5>  &  nous  avons  obfervé 
comment-  M.  Fréret ,  par  des  calculs 
trop  peu  fondés  3.  s'étoit  vu.  conduit  à 
placer  dans  cette  même  année  la  mort 
de  Séfoftris,,  ce  qui  lui  ferr  à  foire  con^ 
eourk  cette  époque  avec  celle  de  Da~ 
Baiis  y  quoiqu'il  n'y  ait  pas^  d'affez  fortes, 
xaifons  de  croire  qu'elles,  fe.  correfpoa-- 
4ent  11  exactement  (j% 

£l)  II  y  a  d'ailleurs  ici ,  dans  le  fyftêine  dô: 
M,  ffrém^une  mégrife  affcz.  feafible.  Da- 


Affermi  fur  fon  trône  >  5c  content  de 
fes  exploirs,  Scfoflm  voulut  encore  im- 

fc>  ,  ,  m 

naiïs  n'a  pu  fortir  de- l'Egypte  l'an  15  ir  avant 
Jéfus-Chrift,  félon  la  chronique  de  Paros  „ 
&  302  ans  avant  la  guerre  de  Troie  ,  fi  Se- 
fbftris  eft  mort  la  même  année ,  &  que  ce 
Danaûs  (bit  fon  frère  :  car  le  Danaûs  ou  l' Ar- 
mais de.  Manéthon  s'étant  révolté  ,  même 
pendant  l'abfence  de  Séfoftris  ,  il  a  dû  être 
Banni  de  l'Egypte  auffi- tôt  après  le  retour  du 
Roi.  Or  ,  ce  retour  a  précédé*  de  beaucoup 
fa  mort  ;  puifque  ,  fi  Fon  en  croit  Diodore 
(  1.  1 ,  p4  5 1  ,  &fuiv.  )  ,  c'eft  dans  l'intervalle 
de  l'un  à  l'autre  que  ce  Prince  a  fait  faire,  tant 
de  travaux  ,  qui  n'ont  pu  être  que  le. fruit  de 
bien  des  années. 

Ajoutons  ici  une  .dernière  observation.  M.. 
Fréret  fait  mourir  Séfoftris  deux  ans  feule- 
ment avant  l'Exode ,  &  il  lui  donne  pour  fils 
le  Phéron  d'Hérodote,  dont  il  fait,  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  ,  le  Pharaon  de  l'É- 
criture fainte.-Mais  au  rapport-  d'Hérodote  & 
de  Diodore  ,  le  fils  de  Séfoftris  régna  au 
moinb  dix.  ans  ;  &.  les  Tables  d'Africain  & 
d'Eufèbe  donnent  au  fucceifeur  de  ce  Mo- 
narque un  règne  bien  plus  long.  Les  deux  an- 
nées €[iie  lui  prête  M*  Fréret  jufqu  à  l'Exode* 
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mortalifer  fon  nom  par  fcs  Ouvrages, 
Il  fit  bâtir  dans  chaque  ville  un  temple 
en  riionneur  de  la  Divinité  qu'on  y  ré- 
vérait, &  n'employant  à  leur  conftruc- 
tion  que  des  captifs,  il  fit  graver  fur 
leur  frontifpice  cette  infeription  :  *$  Au- 
cun Egyptien  n'a  mis  la  main  à  cet  édi- 
fice «.  On  conftruifit  par  fes  ordres  un 
vailfeau  de  bois  de  cèdre,  long  de  280 
coudées  (ij3  revêtu  en  dedans  de  lames 
d'argent,  &  à  l'extérieur  de  lames  d'or, 
&  il  l'offrit  à  Ofiris ,  le  Dieu  qu'on  ado- 
roit  à  Thèbes.  Il  fit  placer  dans  le  temple 

où  il  a  été  enfeveli  dans  les  eaux  avec  toute 
fon  armée  ,  ne  fuffifent  donc  pas.  Ce  n'eft 
donc  pas  en  1 5 1 1  ,  cette  même  année  où 
Danaùs  arriva  en  Grèce  ,  que  M.  Fréret , 
dans  fon  calcul ,  a  dû  placer  la  mort  de  Se- 
foftris  :  ce  qui  montre  auflî  jufqu'à  quel  point 
il  s'eft  livré  à  Fefprit  de  fyftême ,  en  faifant 
Moïfe  précifément  du  même  âge  que  ce 
Prince ,  &  en  le  faifant  élever  avec  lui. 

(1)  420  pieds  ,  ce  qui  fuppoferoit  un  na- 
vire beaucoup  plus  grand  que  ne  le  font  nos 
plus  grands  vaiiTeaux.  Ce  fait ,  dit  avec  raifon 
M.  Goguet ,  paroît  des  plus  exagérés. 
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de  Vulcain,  à  Memphis,  des  ftatues  gi- 
gantèfques  >  qui  le  repréfentoient  lui  Se 
fa  famille  3  Se  les  confiera  à  ce  Dieu  , 
en  mémoire  du  péril  auquel  il  avoit 
échappé  au  retour  de  fes  conquêtes.  Iî 
érigea  de  plus,  dans  la  ville  d'Héliopo- 
lis ,  deux  obélifques  de  granit  d'un  feui 
morceau,  &  de  110  coudées  de  haut^ 
fur  lefquels  il  fit  graver  le  dénombrement 
de  Ces  troupes  ,  la  fomme  à  laquelle 
montoient  Ces  revenus,  Se  le  nombre 
des  Nations  qu'il  avoit  conquifes. 

Mais  ce  qu'il  fit  de  mieux  pour  fa. 
gloire,  fut  de  s'occuper  du  bonheur  de 
fon  peuple.  L'Egypte  éroit  ouverte  du 
coté  de  l'Orient  :  il  fit  élever  un  mur 
de  1500  ftades  de  longueur,  depuis  Pé- 
lufe  jufqu'à  Héliopolis  (i),  peur  arrêter 
les  courfes  des  Syriens  &  des  Arabes.  Iî 
fit  faire  divers  canaux  pour  la  facilité 
du  commeree  ,  pour  l'arrofemenr  des 

(1)  A  24  lieues  par  fiade  ,  ce  feroît  62  lieues 
&  demie  ,  &  il  s'en  faut  près  de  la  moitié  q\i"d 
n'y  ait  cette  diftanee  de  Felufe  à  Héliopoiis. 
Voyez  la  note  cî-deffus,  p.  553* 
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terres  ,  8c  pour  que  les  habitations 
éloignées  du  Nil  fuilent  pourvues  d'une 
quantité  d'eau  fuflifante.Les  digues  qu'on 
avok  oppofées  jufque-là  aux  inondations 
de  ce  fleuve  n'étant  pas  toujours  capa- 
bles de  les  arrêter  ,  il  fit  élever  en.  plu- 
sieurs endroits  des  terrafles  d'une  hau^ 
teur  8c  d'une  étendue  confidérables ,  & 
ordonna  aux  habitans  des  villes,  qui  > 
par  leur  fituation,  rifqucient  d'être  fub.- 
mergées  y  d'y  aller  bâtir  des  maifons  & 
de  s'y  établir. Ces  villes,  ainiir  chauffées, 
Se  qui  forment  comme  autant  dlfles  au 
milieu  d'une  vafte  mer,  les  chaufïees  qui 
conduifent  d'un  lieu  à  L'autre  >  les  têtes 
des  plus  hauts  arbres  femées  çà  &c  là  ,. 
Se  flottantes  en  quelque  forte  au  milieu 
des  ondes  ,  offrent  encore  aujourd'hui.,, 
quoique  dans  un  moindre  degré  que 
l'Egypte  ne  i'offroit  autrefois,  le  coup- 
d'œil  le  plus  impofmt.  Dans  l'hiver, 
Iorfque  le  fleuve  eft  rentré  dans  fon  lit,, 
cette  contrée  riante  &c  fertile  préfente 
un  nouveau  fpe&acle  ,  celui  d'une  plaine 
immenfc,.  couverte  de  nombreux  trou- 
peaux, 8c  où  la.  Nature,  prefque  fans 
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vie  en  d'autres  climats ,  étale  avec  pro- 
fufîon  fes  plus  riches  tréfors. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  ou- 
vrages publics  conftruits  dans  l'Egypte 
inférieure  y  ôc  attribués  à  Séfoftris  par 
tous  les  Ecrivains  Grecs  ,  s'accorde  il 
bien  avec  les  détails  de  l'Ecriture  fur 
les  travaux  impofés  aux  Hébreux  ,  ôc  lur 
les  canaux  dont  l'Egypte  étoit  déjà  rem- 
plie du  tems  de  Moïfe  (i),  que  c'cft 
ce  qui  a  déterminé  en  partie  M.  Fréret  y 
avec  affcz  de  fondement  ,  à  placer  le 
règne  de  ce  Prince  avant  l'Exode  (2). 

Les  captifs  qu'il  avok  amenés  à  fk 
fuite  contribuèrent  à  ces  travaux  ,  autant 
que  les  Ifraélites  y  ôc  Diodore  raconte 
que  les  captifs  de  Babylone  ne  pouvant 
plus  les  fupporter,  trouvèrent  le  moyen 
de  s'évader y  s'emparèrent  à  main  armée 
d'un  terreki  avantageux  fur  les  bords  du 
fleuve  y  &  ,  par  la  guerre  qu'ils  firent 
aux  Egyptiens  3  les  forcèrent  de  conclure 
avec  eux  un  traité  qui  les  laifïbit  maîtres 
^    •  •  ■   ■■  ■        ■ 

(i)Deut.  xj,  io» 

(2)  Défeûfe  de  la  Chron.  p.  254  &  fuiv. 
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du  lieu  où  ils  s'étoient  retirés.  Ils  le  nom- 
mèrent Rabylone,  en  mémoire  de  la  ca- 
pitale d'un  Empire  dont  le  fouvenir  leur 
étoit  cher. 

Si  Séfoftris  mérita  par  {es  Ouvrages 
la  reconnoilfance  de  fes  fujets  >  quels 
fentimens  la  poltérité  lui  doit-elle ,  non 
feulement  pour  cette  fureur  des  con- 
quêtes qui  lui  fit  compter  les  hommes 
pour  fi  peu  de  chofe ,  mais  pour  la  du- 
reté dont  il  ùfa  envers  fes  prifonniers, 
8c  pour  l'infolencé  avec  laquelle  il  traita 
les  Princes  qu'il  avoit  rendus  fes  tribu- 
taires ?  Après  les  avoir  obligés  de  lui 
apporter  eux-mêmes  des  préfens  une  fois 
l'année,  il  faifoit,  dans  quelques  occa- 
fions  y  dételer  les  chevaux  de  fon  char ,  & 
contraignoit  quatre  Rois,  attelés  de  front, 
à  le  traîner  au  temple.  Un  jour ,  l'un  de  fes 
illuftres  captifs  eut  alfez  de  courage  pour 
lui  faire  entendre  cette  importante  le^ 
çon  :  l'infortuné  Monarque ,  attaché  au 
char  de  fon  vainqueur  ,  en  conlidéroit 
attentivement  les  roues.  Séfoftris  fut  cu- 
rieux de  favoir  ce  qui  Pobligeoit  à  re- 
garder fi  fixement  derrière  lui  :  ô  Roi, 
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répondit  le  Prince  indignement  avili  > 
cette  roue  que  je  confïdère  me  rappelle 
les  vfcifïitlides  de  la  fortune  j  car  de  même 
que  chaque  rayon  snélèvè  &c  s'abaifle 
tour  cà  tour  >  ainfi  celui  qui  erc  zins  au- 
jourd'hui fur  le  trône  peut  fe  voir  ré- 
duit le  lendemain  au  plus  honteux  ef- 
clavage.  Une  fi  fage  réponfe  frappa  tel- 
lement le  trop  fuperbe  conquérant  >  qu'il 
renonça  pour  toujours  à  cette  orgueilleufe 
&  déteftable  coutume. 

Séfoftris  éprouva  enfin  y  par  les  in- 
firmités de  la  vieillefle  y  qu'il  n'étoit  , 
après  tout ,  que  ce  que  font  les  autres 
hommes.  Devenu  aveugle  3  il  n'eut  pas 
aifez  de  force  pour  fupporter  la  vie.  Sans 
doute  elle  lui  eût  été  chère  encore ,  fi, 
pour  en  charmer  les  ennuis  ,  il  ri  eût 
eu  à  fe  rappeler  que  le  bien  qu'il  avoir 
fait  j  mais  ne  connoiffant  pas  aflez  cette 
efpèce  de  jouiirance ,  Se  le  fouvenir  de 
fa  gloire  ne  lui  fuflifant  pas  5  il  finit  par 
s'ocer  la  vie  à  lui-même. 

Le  fils  de  Séfoftris  3  en  montant  fur 
le  trene,  prit  le  nom  de  fon  père  }  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'Hérodote  ne  le 
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défigne  par  celui  de  Phéron,  qui  pouf- 
roit  bien  être  le  nom  de  dignité  commun 
aux  Rois  d'Egypte  ,  &  qui  a  été  rendu 
par  le  nom  de  Pharaon  dans  nos  divines 
Ecritures.  Celui-ci  paroît  être  en  effet  le 
Pharaon  de  Moïfe  fous  lequel  les  Hé- 
breux fortirent  de  l'Egypte.  Selon  les 
Hiftoriens  profanes  (  i  ) ,  ce  Prince  ne 
fit  rien  de  mémorable  y  &  n'eut  de  com- 
mun avec  fon  père  que  la  cécité  dont 
il  fut  frappé  pendant  quelques  années 
de  fon  règne.  Cet  aveuglement  pré- 
tendu eft  accompagné  de  fi&lons  qui 
Semblent  n'avoir  été  inventées  par  k$ 
Prêtres  que  pour  déguifer  &  faire  ou- 
blier les  véritables  évènemens  de  ce  rè- 
gne y  que  l'Hiftorien  facré  nous  a  con- 
fervés.  A  en  croire  Hérodote  Se  Dio- 
dore  y  le  fils  de  Séfoftris  eut  l'impiété  de 
tirer  une  flèche  contre  le  Nil>  qui  s*é- 
toit  débordé.  Par  un  châtiment  du  Ciel, 
il  perdit  à  l'inftant  la  vue.  Après  avoir 
fatigué  les  Dieux  pendant  dix  ans  de 
fes  prières  &c  de  (qs  offrandes,  il  ne  la 

(i)  Hérod.  1.  2 ,  c.'  iij ,  &  Diod.  1. 1 ,  p.  J 4? 
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recouvra  qu'à  la  faveur  d'un  remède  qui 
lui  fut  indiqué  par  l'Oracle  de  la-  ville 
xle  Butte.  Il  étoit  queftion  de  fe  laver 
les  ieux  dans  l'urine  d'une  femme  charte. 
Ayant  cfTayé  inutilement  de  celle  de  la 
Reine  &  d'une  foule  d'autres  perfonnes 
-<lu  même  fèxc,  ce  Monarque  ne  trouva 
le  remède  qu'il  cherchent  qu'auprès  de  la 
femme  d'un  Jardinier.  Il  l'époufa,  &  fit 
brûler  vives  toutes  celles  qu'il  avoit  con- 
vaincues d'infidélité.  Tels  font  les  traits 
que  l'on  rencontre  à  chaque  inftânr  d^ns 
les  anciennes  Hiftoires. 

En  laifiTant  à  part  les  fables  des  Prêtres 
<1  Egypte ,  racontées  par  les  Grecs  >  nous 
ferons  difpofés  à  reconnoître  #  comme 
M,  Fréret ,  dans  le  fils  de  Séfoftris,  dans 
le  Phéron  d'Hérodote  ,  l'aveuglement 
beaucoup  plus  réel ,  l'orgueil  8c  l'impiété 
an  vrai  Pharaon ,  qui  ofa  lutter  çn  quel- 
que forte  contre  Dieu  même. 

m  Les  Annales  facries  dts  Egyptiens 
ne  faifoient  mention  de  l'Exode  ,  dit 
ce  favant  Académicien ,  que  d'une  ma- 
nière énigmatique,  Se  les  Prêtres,  de 
même  que  dans  l'Hiftoire  de  Scnnaçhé- 
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rib,  faifoient  fervir  à  leur  Religion  les 
merveilles  que  Dieu  avoir  opérées  pour 
fauver  les  Hébreux.  La  tradition  avoit 
enveloppé  cet  événement  de  beaucoup 
de  fables  \  mais  à  travers  ces  fables 
on  voyoit  toujours  que  le  fils  de  Séfof- 
rris  avoir  été  frappé  par  la  colère  di- 
vine ,  en  punition  de  fon  orgueil  &  de 
ion  impiété,  Ainfi  on  trouvoit  clans  les 
Annales  le  fond  de  i'Hiftoire  du  Pha- 
raon perfécutcur   (i)  cc. 

Nous  reprendrons  quelques-uns  des 
cvènemens  qui  concernent  ce  Monarque 
fous  l'époque  fuivante.  On  place  dans 
cet  intervalle  les  premiers  faits  qui  re- 
gardent l'Hiftoire  de  la  Grèce.  C  cft  un 
nouveau  labyrinthe  de  fables  3  dans  lequel 
nous  ne  nous  engagerons  que  lorfquc 
nous  le  croirons  abiolument  nécelfaire. 
Les  Grecs  3  fort  amis  des  fidtions  &  du 
merveilleux,  ont  écrit  très-tard  :  &  ce 
que  nous  pouvons  hafarder  de  vraifem- 
blable  fur  ces  premiers  tems  de  la  Grèce, 
fe  réduit  à  bien  peu  de  chofe. 

Ci)  Défenfe  de  Sa  Chronol.  p.  263* 
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Vous  vous  fouvenez  ,  mon  fils  ,  de 
ce  que  nous  avons  dit  dans  l'Hiftoire 
de  la  difperfion  des  peuples  (i)  fur  l'o- 
rigine des  Grecs  defeendus  de  Javan,  ou 
Jon  ,  fils  de*  Japhet ,  &  fur  leur  pre- 
mière habitation.  La  colonie  conduite 
par  ce  chef  de  famille  s'arrêta  première- 
ment fur  les  côtes  occidentales  de  l'Afie- 
Mineure.  De  là,  pouffes  par  d'autres  peu- 
ples ,  &  forcés  d'ailleurs  de  s'étendre  à 
mefure  qu'ils  le  multiplidPnt  ,  les  fils 
de  Javan  fe  jettèrent  dans  les  ifles  voi- 
fmes,  d'où  ils  pafîerent  dans  cette  partie 
du  continent  qui  a  été  depuis  la  Grèce 
proprement  dite ,  comme  on  a  donné  en- 
fuite,  dans  l'antiquité,  le  nom  de  grande 
Grèce  à  la  partie  méridionale  de  l'Italie, 
parce  que  le  nombre  des  établilfemens 
formés  par  les  Grecs  y  dominoit  plus 
qu'ailleurs  (2). 

L'ancienne  Grèce,  qui  eft  aujourd'hui 
la  partie  méridionale  de  la  Turquie  en 
Europe ,  étoit  bornée   au  nord  par  111- 

(1)  Page  199. 

(2)  Danville,  Géogr.  anc.  tomel,  p.  207, 


yjG         Les     Leçons 
îyrie  &  la  Thrace  ,   &  elle  étoit  envi- 
ronnée au  levant  ,   au  midi  &  au  cou- 
chant par  la  mer  Intérieure,  qui  eft  pour 
nous  la  Méditerranée  ,  mais  qui  prenoit 
dijïerens  noms  ,   félon  les  cotes  qu'elle 
baignoït,  Ainiï ,  au  levant ,  la  Grèce  étoit 
bornée  par  la  mer  Egée ,  que  nous  ap- 
pelons maintenant  l'Archipel  \   elle  l'é- 
toit  au  couchant  par  la  mer  Adriatique, 
aujourd'hui  le  golfe  de  Venife,  &   par 
la  mer  Ionienne  ,  qui  la  bornoit  aufïi  au 
midi.  Vers  cette  partie  inférieur^  de  la 
Grèce  >  la  mer  Ionienne  a  pris  encore 
d'autres  noms  ,  tels  que  celui  de  mer  de 
Crète,  &  depuis  celui  de  mer  de  Candie. 
Les  parties  principales  de  l'ancienne 
Grèce  étoient  premièrement ,  à  fon  ^ex- 
trémité feptejitrionale  ,  la  Macédoine, 
féparée  de  la  Thrace  par  le  fleuve  Stry- 
moa  i  fecondement  >   dans  une  bande 
inférieure  5  l'Epire  ,  habitée  par  les  Mo- 
lo[fes,les  Chaoniens,  les  Thefprotiens, 
les  Acarnaniens ,  dont  une  des  villes  , 
nommée  Àmbracie  ,   faifoit  appeler  vde 
ce  nom  le  golfe  où  fe  donna  la  bataille 
d'A&ium  j  troifièmement  >  fur  la  même 

bande , 
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bânâe ,  la  The(falie ,  partagée  en  plufieurs 
contrées,  comme  la  Pélafgiotide,  la«Ma- 
gnéfie  ,  la  Phtictîde,  &  remarquable  par 
bien  des  endroits ,  tels  que  les  Termo- 
p)4es  ,  Pharfale  près  de  laquelle  Céfar 
vainquit  Pompée  ,  les  montagnes  ,  fi 
connues  dans  la  fable  par  le  combat  des 
Géans,  Olympe,  Pélion,  Oiïa,  les  agréa- 
bles vallons  de  Tempe  fur  les  bords  dix 
Pénée  -,  quatrièmement,  au  délions  de 
la  ThelTalie  ,  la  Grèce  proprement  dite , 
dont  les  principales  parties  étoient  TE- 
tolie,  la  Doride,  les  Locriens  Ozoles,' 
laPhocide,  laLocride  habitée  par  les  Lo- 
criens Opuntiens ,  &  par  les  Epicnémi- 
diens  (i) ,  auxquels  tenoit  le  fameux  dé- 
troit des  Termopyles  ,  où  le  pied  du 
mont  Œta  ne  laiile  que  le  paifage  d'un 
chariot  jufqu'au  rivage,  la  Béotie,  qui 
s'étendoit  au  levant  le  long  de  l'Euripe, 
bras  de  mer  qui  la  féparoit  de  l'Ifie  d'Eu- 
bée ,  FAttique  ou  fe  trouvaient  Mé- 
gare,  Eleufis,  Athènes,  Marathon  :  on. 
donnoit  le  nom  de  Grande-Achaie  aux 

(0  Dan  ville  ,  ubifuprà^  p.  257* 
Tome    L  Bb  { 
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provinces ,  qui ,  au  deifous  de  la  Thef- 
falie  y  fe  fuivoicnt  en  defcendant  fur  la 
cote  orientale  ,  telles  que  la  Locride , 
la  Phocidc,  la  Béotie  &  i'Attique  5  cin- 
quièmement ,  pour  la  partie  méridionale 
le  Péloponnèfe.,  prefqu'lfle  appelée  main- 
tenant la  Morce  >  &  qui  ne  rient  au 
refte  de  la  Grèce  que  par  llfthme  de 
Corinthe,  dont  la  largeur  eft  d'environ 
fix  milles.  La  figure  du  Péloponnèfe.,  fort 
échancrée  par  plufieurs  golfes ,  Ta  fait 
comparer  à  une  feuille  >  &  c'eft  d'après 
celle  du  mûrier  que  le  nom  de  M  orée 
lui  eft  donné  (1), 

Le  Péloponnèfe  comprenoit  FAchaïc 
proprement  dite  ,  &  au  levant  les  Royau- 
mes de  Sicyoae  Se  de  Corinthe  5  FElide, 
quirenfermoit  Clympie,  renommée  par 
les  jeux  qu'on  y  célébroit  j  TArcadie  , 
qui  occupoit  l'intérieur  Se  comme  le 
centre  du  Péloponnèfe  ;  l' Argolide  placée 
à  l'orient  Se  fur  les  confins  de  FArcadie  \  \ 
enfin  ,  dans  la  bande  la  plus  méridionale,  , 
la  Melfénie  &  la  Laconie,  fi  diftinguée    : 

{i)Ibid.  p.  266- 
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par  les  Loix  de  Sparte  ou  Lacédémone  , 
&:  par  la  valeur  des  Spartiates.  Les  prin- 
cipaux fleuves  du  Péloponnèfe  étoient 
J'Alphée  &  4'Eurotas. 

Nous  ne  ferons  mention  des  liles  ad- 
jacentes à  la  Grèce  même,  qu'à  mefnre 
que  les  circonftances  l'exigeront,  afin  de 
ne  pas  nous  arrêter  plus  long-tems  à  une 
efpèce  de  nomenclature  ennuyeufe  & 
ftérile,  &  de  ne  pas  nous  appefantir  fur 
<ies  détaHs  de  Géographie  que  la  feule 
infpection  d'une  carte  apprend  beaucoup 
mieux  que  toutes  ces  longues  deferiptions 
qu'on  a  bientôt  oubliées» 

Pour  en  revenir  aux  faits ,  les  premières 
colonies  qui  palïerent  dans  la  Grèce 
croient  fans  doute  peu  confidérables  en 
elles-mêmes  *,  leur  trajet  d'Afie  en  Eu~ 
;  tope  n'avoir  pu  s'effectuer  que  lente - 
-ment  3  &  avec  peine  -,  elles  s'étoient 
difperfées  çà  &  là  y  6c  leurs  émigrations 
fncceilives  leur  avoient  fait  éprouver 
bien  des  révolutions  dans  des  pays  cou- 
verts d'épaiifes  forêts  ,  remplis  d'animaux 
féroces  ,  &  où  l'on  ne  trouvait  qu'à 
main  armée  de  quoi  fatisfaire  à  des  be- 

Bb  i 
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foins  toujours  renaiflans.  Ce  font  toutes 
ces  cauCes  3  ou  d'autres  encore  que  nous 
ignorons  ,  qui  avoient  dû  contribuer  à 
plonger  par  degrés  dans  la  barbarie  ces 
diverfes  peuplades  3  &  à  leur  faire  perdre 
les  notions  les  plus  communes  &  tous 
les  principes  de  la  vie  fociaîe  (1), 

(ï)  s?  "Une  com  parai  {on  bien  fimplc  ,  dit  M. 
Goguet ,  peut  faire  très-aifément  concevoir 
comment  les  premières  colonies ,  qui  d'Afie 
Vinrent  s'établir  en  Europe,  durent  oublier 
la  plupart  des  arts  dont  elles  pouvoient  avoir 
connoiiTance.  Suppofons  qu'une  centaine  de 
perfonnes,  tant  hommes  que  femmes,  forties 
d'un  pays  policé  ,  foient  jetées  par  la  tem- 
pête dans  une  Me  défertè  ,  &  qu'elles  pren- 
nent  la  réfolution  de  s'y  établir  ;  les  befoins 
multipliés  dont  elles  fe  verront  d'abord  ac- 
cablées 3  &  la  nécefïité  d'y  pourvoir  promp? 
tement  >  les  forceront  d'avoir  rejçours  aux 
expédiens  les  plus  grofliers.  Ces  nouveaux 
venus  oublieront  donc  infenfiblement ,  fautç 
d'exercice  ,  les  pratiques  ufitées  dans  leur 
ancien  pays.  D'ailleurs  l'efprit  de  difcprde  Se 
d'indépendance  fe  glirtera  bientôt  parmi  eux» 
La  plupart  fe  fépareront ,  &  achèveront  ainflj 
de  tomber  dans  la  plus  grande  mifère  &  H 
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On  cft  étonné  lorfqu'en  lifant  les  Au- 
teurs Grecs  eux-mêmes,  on  y  voit  que 
les  ancêtres  de  ce  peuple  h  policé /il 
célèbre  dans  la  fuite  des  tems  par  (es 
progrès  dans  la  Philofophie  ,  dans  les 
Sciences  ,  &:  dans  les  Ans  ,  étoient  des 
Sauvages  ,  errant  dans  les  beis ,  (ans  chef, 
fans  difeipline  •>  n'ayant  d'autre  loi  que 
la  force,  d'autre  retraite  que  des  antres 
&  des  cavernes,  d'autre  nourriture  que 
l'herbe  qu'ils  broutoient  à  la  manière 
des  bétes  ,  jufque-là  qu'ils  décernèrent 
des  honneurs  divins  à  celui  qui  leur 
apprit  à  le  nourrir  de  gland ,   comme 

plus  profonde  ignorance.  Voyez  l'Hift.  Gén. 
des  Voyages  ,  tome  XI ,  p.  206,  207  «•  De 
l'origine  des  Loix  ,  &c.  tome  I ,  i/z-12 ,  p.  134. 
Uns  obfervation  affez  importante  à  faire  , 
c'eft  que  parmi  les  peuples  fauvages ,  on  a 
trouvé  quelquefois  des  rertes  de  lumières  , 
foit  en  genre  de  calculs  agronomiques  ,  foie 
en  genre  de  traditions  liiftoriques  ,  qui  fem- 
bloient  prouver  une  origine  qui  n'étoit  rien- 
moins  que  barbare.  Voyez  llobertfon  ,  Hiil. 
de  l'Amérique,  tome  IV,  ip-12  ,  p.  118  & 
193  ,&rEiiai  fur  llfle  d'Otalûti,  p.  87,  note. 

Bb3   '    I 
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d'une  nourriture  plus  faine  de  plus  fa- 
lide  (i).  L'ufage  même  du  feu  leur  étok 
inconnu  (2)  ;.  ôc  leurs  fables  nous  ont 
confervé  foigneufement  le  nom  de  Pro- 
méthée,  fils  de  Japet,  qui  le  déroba  air 
Ciel  pour  en  faire  préfent  à  la  Terre  (3). 

Ce  n'eft  qu'avec  le  rems  qu'ils  fe 
rapprochèrent  j  que  Tinilinâ:  fociai ,  il 
naturel  à  tous  les  hommes  y  fiirmbnta 
en  eux  la  crainte  qu'ils  avoient  de  leurs 
fcmblables  ;  &  que  les  plus  foibîes  fur- 
tout  comprirent  le  befoin  qu'ils  avoient; 
tes  uns  des  autres ,  pour  s'aider  récipro- 
quement 3  &  fe  défendre  contre  là  vio- 
lence &  l'oppreffion  du  plus  fort.  Ils 
commencèrent  alors  à  bâtir  des  cabanes  >: 
ils  (e  formèrent  des  habitations,  qui  de- 
vinrent peu  à  peu  des  villages  &  des 
bourgs.  Mais  il  y  avoit  loin  encore  de- 
cet  état  à  celui  d'un  peuple  humain  & 
policé. 

Ce   n'eft  pas  au  refte  que  je  ne  fois 

(i)Ruifan.  1.  8,  c.  1. 
(1)  Jbid.  1.  2  ,  c.  29. 
^)Diod,  1.  5,  p.  355;.. 
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difpofé  à  croire  qu'il  a  pu  échapper  à 
l'état  de  vie  brute ,  ifolée  ,  &  abfolu- 
ment  fauvage,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, quelques  rejetons  des  plus  anciennes 
colonies.  Il  fe  fera  trouvé,  dans  ces  ré- 
gions, des  lieux  moins  expofés  aux  in- 
curfions ,  où  de  petites  fociétés  fe  fe- 
ront fixées  avec  le  tems  ;  Se  où,  ayant 
confervé  des  notions  confufes  de  leur 
ancien  état  &  un  petit  nombre  des  plus 
anciennes  traditions ,  qu'on  retrouve  en- 
core dans  la  Mythologie  Grecque  ,  elles 
auront  pris  avec  plus  de  facilité  ôc  dé 
promptitude  une  forme  .plus  régulière. 
C'eit  ainfi  que  l'Attique,  qui  faifoit  par- 
tie de  la  Grèce  proprement  dite ,  & 
qui  étoit  appelée  autrefois  Ionie  (  i  ) , 
d'un  Ion  bien  antérieur  au  fils  de  Xuthus 
dont  parlent  les  Grecs  (2) ,  palfoit  parmi 

(1)  Vid  Strab.  1.  8. 

(2)  Idem.  1.   7.  Apollod.  1.  f. 

Cet  autre  Ion  ,  fils  de  Xuthus ,  lequel  étoit 
fils  d'Hellen,  &  petit- fils  de  Deucalion,  donna 
fon  nom  aux  nouveaux  Ioniens ,  qui  tandis 
qu'ils  demeurèrent  au  Féloponnèfe  dans  le 

Bb4 
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eux  pour  une  des  contrées  dont  l'es.  h#* 
bitanss'ctoientle  plus  tôt  formés  en  corps 
de  Nation.  Comme  ce  canton  étok  fec 
&  ftérile  5  il  fut  moins  dans  le  cas  d'être  ■ 
envié  de  fes  voifins  >  &  fut  par-là  fujet 
à  moins  de  fecoulfes  &  de  révolution?* 
C'eli  ce  qui  fit  naître  aux  Athéniens  le 
préjugé  qu'ils  étoient  nés  dans  cens 
mêms  terre  qu'ils  habitoient  \  d'où  ils 
s'appellcrent  eux  -  mêmes  Àutoclhones* 
Voici  y  après  tout  3  comment  Thucydide 
(ï)  peint  l'anci en  état  de  la  Grèce  y  dans  un 
période  de  tems  moins  reculé  encore  que 
cet  état  de  vie  fauvage  8c  barbare  où  la 
plupart  de  Ces  premiers  habitans  avoient 
été  plongés  »  On  n'y  trouvoit  dans  le 
a*  commencement  aucun  étabiiirement  af- 
»  furé.  Il  n'y  avoir  point  de  commerce 
>y  entre  les  peuples ,  ni  par  mer  5  ni  par 
3»  terre ,  parce  qu'ils  ne  fe  fioient  pas 

canton  qu'on  nomme  Achaïe.,  dit  Hérodote  9 
s'appeloient ,  félon  les  Grecs ,  Pélafges,  avant 
que  Danaiis  &  Xuthus  arrivaffent  dans  cette 
contrée.  (  Hérodot.  1.  7 ,  c.  94.  ) 
(i)Thucyd.  Hift.Li- 
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«  les  uns  aux  autres.  Le  plus  puifïant 
»  dépoifédoit  le  plus  foible.  Comme  il 
u  n'y  avoir  point  en  ce  tems-là  de  villes 
m  fortes,  ni  d'Etat  floriflknt ,  on  ne  fe 

*  foucioit  pas  d'amalfer  des  richefles  : 
»  on  ne  cultivoit  les  terres  qu'autant  qu'il 

*  en  falloit  pour  vivre  ;  &  dans  l'opi- 
»  nion  qu'on  pouvoit  fubfifter  par-tout, 
3>  on  paifoit  aifénient  d'un  lieu  dans  un 

*  autre»  Le  territoire  d'Athènes  a  été  le 
»  moins  fujet  aux  révolutions  ,  parce 
m  que  la  terre  en  étant  légère,  &  de 
»  peu  de  rapport  ,  elle  n'étoit  ni  une 
*>  fourcede  féditions  >  ni  un  objet  d'envie. 
»  C'eft  pourquoi  il  s'eft  rendu  plus  cé- 
»  lèbre  par  fes  colonies  que  par  Ces  ri- 
«  cheifes.  Leur  peu  de  liaifon  faifok  qu'ils 
»  fe  regardoient  comme  ennemis  :  c'étoit 
«  à  qui  fe  voleroit  réciproquement  : 
h  ainfi  celui  qui  craignoit  le  brigandage, 
«  n'alloit  pas  moins  armé  que  le  brigand 

*  lui-même.  La  coutume  étoit  de  n'être 
»  jamais  fans  armes ,  parce  qu'il  n'y  avoît 
y»  pas  plus  de  fureté  dans  les  maifons  que 
»  dans  les  chemins  *.. 

Ces  peuples  pouvoient  être  ou'  les  J$ê+ 
Rbf 
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làfges  qui  ont  fans  ceife  changé  de  lieu  (  i  % 
6c  que 3  dès  la  plus  haute  antiquité,  on* 
trouve  répandus  dans  plnfleurs  endroits; 
de  la  Grèce ,  dans  l'Italie  même,  &  juf- 
que  for  les  cotes  de  l'Afie  -  Mineure  \ 
ou  les  anciens Cariens,  qui,  félon  Thu- 
cydide,  firent  de  fréquentes  incurfîons: 
dans  la  Grèce  (i)*,  ou  plufieurs  aâtre&: 
peuples,  dont  l'origine  n'a  rien  de  cer- 
tain ,  &  dont  Thiftoire  nous  eft  Totale- 
ment inconnue. 

Dans  quel  tans  les  Grecs  ,  en  fe  ci- 
vilifantj  ont -ils  adopté  les  principaux: 
Dieux  qu'ils  adoroient ,  &  comment  le 
culte  de  ces  Divinités  s'eft-il  introduit, 
panpi  eux  l  c'eft  une  queffion  fur  la- 
quelle les  fentimens  ont  toujours  été  par- 
tagés. Prefque  tous  les  noms  des  Dieux: 
font  venus  d'Egypte  en  Grèce,  dit  Hé- 
rodote (3)  *,  ils  peuvent  auiTî  y  être  ve- 
nus en  partie  de  la  Phénicie,  à  en  juger 
far  les  rapports  encore  plus  directs  qu'ont 

(1)  Hérodote,  !..  1 5  c.  56, 

(2)  Thucyd.  1.  iv. 
(3;  Hérodot,  k.2> 
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quelques-uns  de  ces  Dieux  avec  ceux  de 
Sanchoniathon.  Auiîi  avons-nous  cru  pou- 
voir faire  remonter  à  ces  deux  fources 
leur  principale  origine  :  mais  quelque 
fuppofition  que  l'on  faife  d'ailleurs,  on 
aura  toujours  peine  à  fe  perfuader  qu'ils 
ayent  vécu  parmi  les  Grecs  de  la  manière 
dont  ceux-ci  le  racontoient  (b) ,  &  on 
fera  difpofé  à  renvoyer  à  la  fable  la 
plupart  des  faits  trop  femblables  à  ceux 
des  Divinités  de  l'Egypte  8c  de  la  Phé- 
nicie  ,  qu'ils  prétendoient  s'être  paffes 
dans  leur  pays. 

Nous  bornant  pour  le  moment  aux 
évènemens  purement  hiftoriques,  nous 
n'allons  prendre  de  ceux-ci  que  ce  qui 
nous  femblera  avoir  un  fondement  plus 
allure  ;,  fans  nous  arrêter  à  des  détails 
trop  incertains,  ou  de  trop  peu  de  con- 
séquence ,  fur  les  premiers  Etats  de  la 
Grèce,  dont  la  plupart  ne  mériteraient 
d'ailleurs  ni  le  tems ,  ni  l'attention  que 
nous  y  pourrions  donner. 

On  met  au  nombre  des  premiers  royau- 
mes qui  fe  font  formés  dans  la  Grèce, 
ceux  d'Argos,  de  Sicyone,  d'Attique, 
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de  Béotie  &  a  Arcadie.  Le  royaume 
d'Argos  dans  le  Péloponnèfe -,  fitué  entre 
le.  golfe  Sarenique  &c  le  golfe  Argolique, 
fut  fondé  vers  Tan  1822  avant  l'Ere 
Chrétienne  par  Inaclius  ,  qui  fortoit  des 
pays  Orientaux  ,  foit  qu'il  vînt  de  l'A- 
lie-Mineure  3  foit  qu'il  fût  originaire  de 
la  Phénicie  ,  comme  fon  nom  fembk 
l'indiquer;  Selon  l'ancienne  tradition-,, 
il  étoit  fils  de  l'Océan  &  de  Thétis, 
e'eft4-dire  vraifemblablemcnt  qu'il  étoit 
venu  par  mer  dans  la  Grèce* 

Phoronée  fon  fils  aîné  lui  fuccéda.  > 
&■  ce  fut  Egialée,  fon  fécond  fils ,•  qui< 
établit  auffi  dans  le  Péloponnèfe,  mais 
plus  au  nord-  ,  le  long  du  golfe  de  Co* 
rynthe  ,  le  royaume  de  Sicyone ,  qui 
ne  nous  offre  qu'une  lifte  de  Souverains , 
avec  la  durée  prétendue  de  leurs  règnes* 
fans  aucun  fait  digne  d'être  rapporté,. 

Phoronée  raflemÈîa  les  peuples  dès  en*- 
virons,  difperfés  dans  les  campagnes , 
Ibârit  des  bourgs,  &  une  ville,  nommée 
depuis  Argos  ,  civiîifa  fes  nouveaux  fu- 
jets  en  leur  donnant  des  loix  &  un  culte-, 
&  fut,,  pat  cetœ  raifon ,  confidéré  cornais 
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le  premier  homme  qui  ait  régné  dans 
le  Péloponnèfe.La  contrée  gouvernée  par 
Inachus  &  par  Phoronée  ne  prit  le  nom 
qui  lui  eft  propre  que  fous  le  règne  d'Ar- 
gus, petit-fils  de  ce  dernier,  &  l'un  de 
(es  fucceffeurs  (1).  Depuis  Inachus  juf- 
qu'à  Gélanor ,  à  qui  le  fceptre  fut  enlevé 
par  Danaiîs ,  le  royaume  d'Àrgos  comp- 
tait neuf  Rois  de  cette  famille  ,  qu'on 
a  appelés  Inacides  ,  &  dont  les  règnes 
n'ont  rien  de  mémorable. 

Peu  de  tems  après  l'arrivée  d'Inachus 
dans  le  Péloponnèfe,  Ogygès,  forti  comme 
lui  des  pays  Orientaux ,  ou ,  félon  quel- 
ques-uns, venu  de  l'Egypte,  &,  félon  d'au- 
tres ,  de  l'Arcadie  ,  conduifît  une  colonie 
dans  la  Grèce  proprement  dite.  Il  palfe 
pour  un  des  premiers  Rois  qui  aient  gou- 
verné l'Attique  ou  la  Béotie  :  car  on  eft 
encore  partagé  fur  ce  point  j  &  peut-êtrs 
a-t-il  régné  fur  l'une  &  fur  l'autre.  De 
fon  tems  la  Grèce  éprouva,  dit-on  ,  unt 
inondation  qui  fut  caufée ,  au  rapport 
de  Strabon  (2) ,  par  le  débordement  du 

(0  Paufan.  in  Corinth,. 
{x)  Strab..  1.  9. 
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tac  Copaïs,  Se  qui  renverfa  quelques 
bourgs  de  la  Béotie  &  de  l'Attiquç. 
Cette  inondation  eft  ce  qu'on  appelle  le 
déluge  d'Ogygès ,  qu'on  place  vers  Tan 
1796  avant  Jéfus-Chrift.  Il  ne  feroit  pas 
ïmpoffible -y  comme  plufieurs  Ecrivains 
l'ont  obfervé  y  qu'il  ne  s'agît  dans  fon 
Hiftoire  que  d'un  récit  qu'il  auroit  fait, 
d'après  les  plus  anciennes  traditions  >  du 
déluge  univerfeï,  qu'on  aurok  donné 
enfuite  pour  un  déluge  particulier.  Nous 
n'avons  rien  de  plus  à  dire  fur  cette 
partie  de  la  Grèce  3  jufqu'à  l'arrivée  de 
Cécrops  dans  FAttique  vers  l'an.  1  j8x* 
Un  peu  avant  cette  époque  >  les  Ar- 
cadiens  i>  offroient  encore  qu'un  peuple 
fauvage ,  qui  vivoit  dans  les  bois  &  ne 
fe  nourrilfoit  que  des  fruits  que  la  terre 
produit  fans  culture.  Pélafge,  dont  l'o- 
rigine nous  par  oit  fort  incertaine ,  vint 
régner  fur  eux  &c  leur  apprendre  à  fe 
faire  des  cabanes  qui  puifent  les  garantir 
de  l'intempérie  des  faifons  >  à  fe  vêtir 
de  peaux  de  fanglier  ,  à  fe  nourrir  de 
gland,  &  à  fe  réunir  en  fociété  (i)» 

(i;  Paufeau  1.  8,  c.  tSLz.- 
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Les  Arcadiens  n'avoient  fait  fous  fou 
règne  que  quelques  pas  vers  la  civilifa- 
tion.  Son  fils  Lycaon  les  unit  plus  étroi- 
tement en  bâtiirant  la  ville  de  Lycofure, 
fur  le  mont  Licée  3  &  en  ajoutant  aux 
autres  liens   celui  de  la  Religion.  Il  fie 
honorer  Jupiter  fous  le  nom  de  Lycéen, 
Se  inftitua  en  fon  honneur  des  jeux  qui 
portèrent  le  même  nom.  Paufanias  (i) 
prétend  que  les  jeux  Olympiques  étoient 
déjà  établis  depuis  long-rems ,  &'  qu'ils 
Favoient  même  été  lorfqu'à  peine  il  y 
avoit  des  hommes  fur  la  terre.  Si  Ton 
en  croit  quelques-uns ,  ajoute-t-i.l,  Sa- 
turne  &:  Jupiter   luttèrent  l'un  contre 
Fautre  àOlyrapie;  &  les  premiers,  qui 
difputèrent  le  prix  de  la  courfe  contre 
eux  y  furent  lesÇurètes.  Nous  ne  donnons 
pas  à  ces  fictions  plus  d'autorité  qu'elles 
n'en  méritent,  &C  nous  fommes  loin  de 
penfer  que  les  jeux  Olympiques   aient 
été  de  la  plus  haute  antiquité  chez  les 
Grecs.  A  l'égard  dès  jeux  Lycéens  ,  les 
marbres  de  Paros  femblent  en  marquer: 
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l'époque  un  peu  plus  de  1300  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne  (  1  )  *>  niais  nous  les 
croyons  plus  anciens  5  ainfi  que  leur  Fon- 
dateur ,  d'environ  250  ans  &  au  delà  i 
à  en  juger  par  l'état  où  étoit  avant  lui 
FArcadie  (1) ,  &  par  ce  que  dit  Pau- 
fanias  5  qui  le  fait  contemporain  de  Ce- 
crops.  Les  marbres  font  mention  ,  à  la 
même  époque,  de  Fétabliiîement  des  fa- 
crifices  humains  dans  ce  pays^C'eft  qu'en 
effet  Lycaon  immola  un  enfant  à  Ju- 
piter Lycéen ,  &  trempa  Ces  mains  dans 
le  fang  humain  :  auiïi  dit-on  qu'au  milieu 
du  facrifice  il  fut  changé  en  loup  ;  par  ou 
la  fable  a  voulu  nous  faire  entendre  fans 
doute  qu'il  étoit  devenu  plus  cruel  que  les 
loups  mêmes;  ou  peut-être  auffi  le  feul  nom 
de  Lycaon  3  qui  femble  être  formé  d'un 
mot  grec  qui  fignifie  loup  >  a-t-il  donné 
lieu  à  cette  fidtion. 

Sous  le  règne  du  Prince  qui  lui  £110 
céda  5  les  Arcadiens  fe  mirent  à  femer  du 

l  m »       ■ •» m tm ».<■      ■■        ,  1      ■»■  m  «nf 

(1)  Epoq.  18. 

(2)  Voyez  Hiftoire  Univerfelle  des  Angi. 
àx-40.  tame  IV  ^.p,.. 3 10, 
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tic,  à  foire  du  pain.,  à  filer  de  la  laine 
êc  à  s'en  faire  des  habits.  Ils  s'appli- 
quèrent au  métier  des  armes  ,  &  devin- 
rent d'excellens  foldats  ôc  d'habiles  guer- 
riers 5  fans  négliger  toutefois  la  vie 
paftoraîe,  pour  laquelle  ils  ont  été  ii  cé- 
lébrés par  les  Pcëtes. 

On  peut  voir  dans  Paufanias  (0  les 
defeendans  de  Lycaon  &  la  fuite  des  Rois 
d'Arcadio  ,  qui  n'a  par  elîc-mcme  rien 
qui  foit  digne  de  nous  arrêter.  Il  noua 
reile  ,  fous  l'époque  que  nous  venons 
de  parcourir ,  des  objets  plus  importans 
à  confidérer,  &  c'eft  ce  qui  fera  la  ma- 
tière des  Lettres  fuivantes. 

(i)  Paufan.  1_.  8  ,  'c.  3  ,  &  fuir. 
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NOTE   S. 
Page    544. 

(a)  JLjL  É  catÈe  d'Abdere  ,  contemporain 
d'Alexandre ,  avait  avancé  cette  opinion  dans 
un  Ouvrage  publié  fou's  le  règne  de  Ptolémée  La" 
gus.  L'endroit  de  [on  Hifioire  dont  il  s' agit  ici  9 
eft  tiré  de  Diodore  ^  &c.  Ce  paffage  ,  qui  faiforç 
partie  du  quarantième  Livre  de  Diodore,  & 
qui  nous  a  été  confervé  par  Photius  dans  fa 
Bibliothèque ,  mérite  d'être  cité  tout  entier* 
f>  Dans  le  defîein  que  nous  avons  de  mppor- 
77  ter  les  différentes  guerres  qui  ont  été  faites 
»  aux  Juifs,  nous  croyons  qu'il  eft  à  propos 
»  de  dire  un  mot  de  l'origine  &  des  mœurs 
»  de  cette  Nation.  Une  grande  pefte  s'étant 
j)  répandue  fur  l'Egypte ,  la  plupart  de  fes 
*>  habitants  attribuèrent  ce  fléau  à  quelque 
j>  offenfe  faite  aux  Dieux  ;  car  comme  il  abor- 
3*  doit  chez  eux  des  étrangers  de  toute  Nation , 
»  qui^dans  leurs  facriflces  &  les  autres  céré- 
x>  monies  religieufes,  apportoient  les  pratiques 
w  de  leurs  difterens  pays  >  il  arriva  de  là  que 
»  le  culte  des  Dieux  ,  tel  qu'il  étroit  établi 
»  dans  l'Egypte  même ,  fouffrit  de  grandes* 
»  altérations  ,  &  qu'il  s'en  étoit  déjà  aboli 
v  nue  partie  confidérable.  Les   naturels  du 
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i>  pays  craignirent  que  s'ils  ne  chafïbient 
»  inceffamrnent  ces  étrangers  ,  l'Egypte  ne 
»  tombât  dans  des  maax  qui  n'auroient  plus 
»  de  remèdes]  Âinfi  ayant  mis  hors  de  leurs 
»  confins  tous  ceux  qui  n  étoient  pas  nés  dans 
v  leur  enceinte  ,  une  partie  de  ces  derniers  5 
»  hommes  courageux  &  diffingfces  y  fervirent 
»  de  Chefs  aux  autres ,  pour  les  conduire  dans 
v  la  Grèce  ,  &  en  d'autres  pays  ,  où  ils  arri* 
v  vèrent  après  avoir  efïuyé  différentes  tra- 
»  verfes  dans  cette  transmigration.  Entre  ces 
n  Chefs  y  les  plus  confidérables  furent  Da- 
n  naiis  &  Caçknus.  Mais  le  plus  grand  nombre 
»  de  ces  bannis  fe  jeta  dans  ce'tte région ^qu'on 
»  appelle  maintenant  Xudée  ,,  qui  n'eft  pas ,  à 
»  la  vérité,  bien  éloignée  de  l'Egypte,  mais 
#  qui  dans  ce  tems  -  là  étoit  abfolnment  dé- 
*?  ferte  (*).  Le  Chef  de  ceux-ci  fe  nammoit 
»  Moïfe  ,  homm.3  fupé rieur  par  la  prudence 
>y  &  par  fon  courage.  Ce  fut  lui  qui,  fe  fai- 
»  fîffant  le  premier  de  toute  la  contrée  ,  y 
»  bâtit  plufteurs  villes  ,  6cla  plus  célèbre  de 
»  toutes  ,  nommée  Jérufalem  :  mais  fur-tout 


(*)La  Judée  écoic  au  contraire  très  -  peuplée  dès  ce 
tems-la  par  plusieurs  Nations  Chananéenes.  Quant  à  la 
taifon  qui  a  fait  confondre  ,  par  Hécatcve  &  par  Mané- 
thon,  l'f.xode  des  Hébreux  Côiis  la  conduite  de  Moïfe, 
avec  l'expullion  des  Impurs  ,  nous  l'avons  expofée  plus. 
Juaut  d'après  M*  Frirej:.  Voyez  ci-deilus ,  p.  f 4$  &fflito. 
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5>  il  y  conftruifit  un  temple  fingulièremeni 
»  refpeflé  de  tous  les  Juifs  (*).  U  enfeigna 
»  à  fon  peuple  le  culte  de  Dieu  ,  &  il  inftitua 
3)  les  cérémonies  de  la  Religion.  Enfin  ,  jjfl 
3)  donna  des  Loix  à  fa  Nation  ,  dont  il  fit  une 
»  République  (**).  Il  la  partagea  en  douze 
3>  Tribus  ;  jugeant  ce  nombre  le  plus  parfait 


(*)  En  fiïppofant  que  Moïfe  s'efi:  emparé  le  premier 
«le  toute  la  Paleftine  >  en  lui  attribuant  l'établi irement 
des  Juifs  dans  cette  contrée  ,  la  fondation  de  plusieurs 
•villes  3  bi  entre  antres  de  Jérufalem  j  la  çonfku&ion  du 
temple  ,  il  t.(t  clair  ,  comme  le  remarque  M.  Fréret  , 
qu'Hécatée  fe  trompoit.  Les  Chananéens  occupoient  ce 
pays  bien  avant  Moïfe.  Ce  Chef  des  Ifraélites ,  loin  d'y 
fonder  des  villes  ,  mourut  avant  le  paffage  du  Jourdain. 
JLa  ville  cle  Jcrufaîem  ne  fut  çout-à-fait  çonqùife  que 
par  David  ;  &  malgré  la  défaite  d'Adonîzédek ,  Roi  de 
Salem  ,  par  Jofué  j  la  ville  haute  ou  la  citadelle  étoit  de- 
Bieutée  jufque  là  entre  les  mains  des  Jébuféens.  A  l'égard 
du  temple ,  fa  fondation  eft  bien  po/téiieuie  à  Moïfe , 
puifqu'il  n'a  été  conftrutt  que  fous  le  règne  de  Salomon. 
Voyez  Defenfe  de  la  Chronologie ,  p.  i6j.  Que  de  mé- 
prifes  de  ce  genre  fe  font  gliiTées  dans  les  anciens  Hifto- 
ricns  ,  lorsqu'ils  ont  voulu  parler  des  Nations  qui  lcut 
étoient  étrangères  ! 

(**)  L'Hiftorien  décrira  bientôt,  d'une  manière  un 
peu  plus  exacte  >  le  gouvernement  établi  par  Moïfe  , 
comme  un  Gouvernement  Théocratique  ,  dans  lequel  la 
Magistrature  étant  uaie  au  Sacerdoce  ,  le  Grand-Prêtre 
gouvernoit  au  nom  de  la  Divinité  ,  &  comme  repré- 
fentant  Dieu  lui-même ,  qui  étoit  l'unique  Roi  de  la  Na- 
tion. Voyez  Ftéret,  Défenfe  >&c.  p..  264. 
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9>  de  tous  ,  comme  répondant  à  celui  des 
••  douze  mois  de  Tannée  (*)  :  mais  il  ne  vou- 
»  lut  placer  dans  le  temple  aucune  image 
»  des  Dieux  ,  penfant  que  la  forme  humaine 
»  ne  convient  point  à  la  Divinité ,  &  que  le 
»>  Ciel  qui  environne  la  terre  eft  le  feul  Dieu 
>j  &  le  feul  Maître  de  toutes  chofes  (**).  Il 
»?  établit  des  cérémonies  facrées  ,  &  des  Loix 
9>  morales ,  très- différentes  de  celles  de  toutes 
j?  les  autres  Nations  :  car  ,  mécontent  de  ce 
w  que  la  fienne  étoit  bannie  de  l'Egypte  ,  il 
9?  lui  infp'ira  des  mœurs  qui  tenoient  quelque 
2)  cliofe  de  l'inhumanité  &  de  rinhofpitali- 
î>  té  (***)  ;  &  choifiilant  entre  eux  ceux  qui 
*>  étoient  les  plus  agréables  à  la  multitude  ,  & 
w  les  plus  capables  de  la  gouverner ,  il  en  fit 
5>  les  Prêtres  de  ia  Nation.  Il  leur  confia  tout 
v  ce  qui  eoncernoit  le  culte  divin  &  les  facrir 

(*)  Ce  partage  n'étoit  point  du  tout  appuyé  fur  lia 
pareil  motif. 

(**)  Idée  fauifc  du  vrai  Dieu  qu'adoraient  les  Juifs. 

(***)'  Le  détail  des  Loix  de  Moïfe  les  venge  afTez  de 
cette  imputation  3  qui  a  pu  d'ailleurs  être  iondéc  fur 
l'ordre  que  Dieu  avoit  donné  à  fon  peuple  de  détruite 
lesChananéens  à  caufe  des  abominations  dont  ils  s'étoient 
rendus  coupables  à  l'es  ieux.  Il  y  a  dans  tout  ce  qui  fuit 
"bien  d'autres  chofes  peu  exactes  ?  qui  marquent  une  con- 
noi -Tance  très-imparfaite  de  l'Hiftoiie  des  Juifs,  èc  qu'il 
;crok  trop  long  de  relever. 
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s)  fices  ,  &  les  établit  en  même  tems  gardiens 
??  des  Loix  ,  &  juges  dans  toutes  les  caufes 
»  importantes.  Ç'eft  ce  qui  a  fait  dire  que  les 
s>  Juifs  n'ont  jamais  eu  de  véritable  Roi  ;  & 
»  que  le  foin  &  le  pouvoir  de  gouverner  la 
v  multitude ,  a  toujours  été  entre  les  mains 
?>  de  celui  des  Prêtres  qui  parolffoit  furpaffer 
î>  les  autres  en  vertu  &  en  fagefle.  Ils  don- 
î>  noient  à  celui-là  le  nom  de  Grand- Prêtre, 
«  &  ils  le  regardoient  comme  l'interprète  &£ 
5?  le  niiniftre  des  ordres  de  Dieu.  C'eil  lui  qui 
y>  dans  les  aiTemblées  publiques  leur  expofe 
>?  fes  commandemens  ;  &  le  peuple  eiî  û  fou- 
5?  mis   dans  ces   occafions  ,  que  dès  que  le 
«  Grand -Prêtre  fe  montre  ,  ils  fe  proprement 
&  contre  terre  ,  &  l'adorent  comme  Tinter- 
■  s?  prête  des  volontés  de  Dieu  même.  A  la  un 
»  du  Livre  de  leurs  Loix  (^)3on  lit  ces  mot  ;  : 
5>  Moife  rapporte  aux  Juifs  ces  paroles'  qu'il  a 


* ■ 

.(*)  Ceci  ferait  croire  >  dk  M.  Ftérec  que  des  le  test» 
êee.  Ftoiém-ée  .,  fils  de  Lagus  *  il  y  avoir  des  .traductions 
de  quelques-uns  des  Livres  de  l'Ecriture.  (  Défenfc*  &c« 
y.  164.  )  Le  Lévirique  finit  ainfî  :  Ce  font-là  les  Grden?- 
nances  que  le  Seigneur  a  preferitcé  à  Moife  pour  les  en- 
fans  d'ifra'èl  fur  la  montagne  de  Sinaï ;  &  on  trouve  à  U 
ftà  du  Livre  des  Nombres  1  Ce  font-là  les  Loix  &  les  Or- 
donnances que  le  Seigneur  donna  par  Moife  aux  enfans 
d'Ifraël*  dans  la  plaine  de  Moab  t  Le  long  du  Jourdain* 
vis-à-vis  iU  jéricQ.* 
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17  entendues  de  Li  bouche  de  Dieu  même.  Ce  Lé- 
v  gîflateur  leur  a  laiiTé  de  très-fages  inftruc- 
»  rions  fur  la  guerre,  au  fujet  de  laquelle  il 
«>  exhorte  les  jeunes  gens  à  scanner  de  cou- 
»  rage  &  de  patience  ,  Se  les  difpofe  à  fouf- 
»  frir  conftamirent  tous  les  maux  qui  pei> 
V  vent  en  être  la  fuite.  Il  entreprit  Li-mème 
ly  des  expéditions  contre  les  Nations  voifines: 
v  &  ayant  conquis  beaucoup  de  pays ,  il  le 
»  partagea  également  entre  toutes  les  familles 
v  de  fon  peuple  ;  de  telle  forte  pourtant  que 
*>  la  portion  des  Prêtres  étoit  toujours  la  plus 
î>  forte  (*);  afin  que  délivrés  de  toute  inquié- 
7)  tude  fur  les  hefohis  de  la  vie  ,  ils  s'appli* 
îj  quaffent  uniquement  au  culte  &  au  fervice 
»  de  Dieu.  Il  n'étoiî  point  permis  aux  partie 
v  ailiers  de  vendre  leur  héritage  ,  de  peur 
»  que  quelques-uns  d'entre  eux,  devenant 

(*)  Moïfe  n'a  conquis  que  la  moindre  partie  de  ce  qui 
Devait  être  l'héritage  des  enfans  d'Ifrael.  A  l'égard  de  la 
portion  des  Prêtres  6c  des  Lévites ,  Moïfe  ne  leur  en  ali- 
gna point  d'autre  que  celle  qui  eft  renfermée  dans  ces 
paroles  du  Lévitique,  c.  18,^.1  ,  1.  »  Les  Prêtres  ni  les 
go  Lévites ,  ni  aucun  de  ceux  qui  font  de  la  même  Tribu, 
v  n'auront  point  de  part  ni  d'héritage  avec  le  refte 
5>  d'Ifrael ,  parce  qu'ils  mangeront  des  facrifîces  du  Sel» 
W  gneur  ,  &  des  obladons  qui  lui  feront  faites  j  &  il* 
55  ne  prendront  riern  autre  chofe  de  ce  que  leurs  frères 
y»  polléderont ,  parce  que  le  Seigneur  lui-même  eft  leur 
»  héritage  ,  félon  qu'il  le  leur  a  dit  ce. 
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3?  riches  par  des  acqûifitions  ,  ne  fe  miffent 
5?  en  état  d'opprimer  les  pauvres,  ce  qui  ré- 
7>  duiroit  bientôt  la  Nation  à  un  petit  nombre 
3?  de  familles  &  de  fujets.  Il  veilla  beaucoup 
»  à  l'entretien  des  enfans  dans  tout  le  pays , 
3?  &  comme  on  les  y  nourriiToit  à  peu  de  frais, 
j)  la  Nation  des  Juifs  a  toujours  été  très-noror 
?>  breufe  ;  leurs  pratiques ,  à  l'égard  des  ma- 
n  riages  &  des  fèpultures  ,  ont  toujours  été 
-3?  très- di$éren tes  de  celles  des  autres  peuples. 
?»  Mais  dans  la  fuite  des  tems ,  &  fur-tout 
3?  à  la  fin  de  la  quatrième  r*ce  des  Rois  de 
3>  Perfe ,  détruite  par  Alexandre  à  la  tête  des 
3)  Macédoniens ,  il  fe  fit  un  grand  changement 
•3>  dans  les  Loix  &  dans  le  gouvernement  po- 
•3?  îitique  des  Juifs  a.  Fragment  de  D'iodore  de 
Sicile 9  traducl.  de  VAbbè  TerraJJbn,  tome  VII 7 
p.  246  &  fuiv. 

Page    587. 

(b)  Quelque  fuppojition  que  Vonfaffe ,  on  aura 
toujours  peine  à  fe  perfuader  qu'ils  ayent  vécu 
parmi  les  Grecs  _,  de  la  manière  dont  ceux-ci  le 
racontqienu  II  eil  furprenant  qu'ayant  fous  les 
ieux  l'origine  des  principaux  Dieux  adorés 
clans  la  Grèce  ;  que  les  voyant  en  premier 
lieu  naître  parmi  les  Egyptiens  /bien  plus  an- 
ciens que  les  Phéniciens  &  les  Grecs  ;  que  les 
voyant  enfuite  -révérés  dans  la  Phénicie  qui 

les 
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les  a  tirés  de  l'Egypte  ,  en  ajoutant  à  leur 
Hifloire  de  nouvelles  fitYions  ;  qu'en  les  re>« 
trouvant  dans  la  Grèce,  qui  les  a  empruntés 
des  Egyptiens  &  des  Phéniciens  ,  fouvent 
avec  les  mêmes  noms  &  les  mêmes  faits, 
auxquels  oh  a  encore  ajouté  de  nouvelles 
fables,  on  ait  prétendu  néanmoins  leur  don- 
ner parmi  les  Grecs  une  exifteace  réelle ,  les 
y  faire  naître  ,  régner,  &  mourir  ,  &  expli- 
quer dans  cette  contrée  leurs  fables  par  l'Hif- 
toire  ?  Comment  ne  s'eft  on  pas  apperçu  que 
c'étoit  manifefternent  un  double  emploi  ,  &C 
que  ces  mêmes  hommes ,  adorés  enfuite  com- 
me des  Dieux ,  n'avoient  pu  fe  répéter ,  dans 
des  lieux  différens  ,  avec  les  mêmes  noms  , 
avec  la  même  généalogie  ,  ou  peu  s'en  faut, 
avec  les  mêmes  circonstances  principales ,  & 
aurïï  bizarres  que  celles  qu'on  vouloit  bien 
leur  prêter  ? 

Mais  qif  on  dife  qu'il  fe  fera  trouvé  dans 
la  Grèce  des  hommes  fameux ,  des  Princes  , 
des  conquérans ,  des  héros ,  tels  qu'on  fe  les 
figure it  alors  ,  qui,  ayant  déjà  reçu  des  Egyp- 
tiens &  des  Phéniciens  les  premières  notions 
des  Dieux  que  ces  peuples  adoroient ,  auront 
voulu ,  par  un  fentiment  de  vénération  pour 
eux ,  &  à  caufe  de  la  grande  idée  qu'ils  s'en 
formoient ,  prendre  leurs  noms ,  &  fe  faire 
T0M£    I,  Cç 
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appeler  Saturne  ,  Jupiter  ,  Apollon  :  que  Von 
dife  encore  que  quelques-uns  de  ces  noms , 
&  fur-tout  celui  de  Jupiter,  auront  été  ufurpés 
à  différentes  reprifes  par  plufieurs  Princes  ; 
qu'on  aura  fondu  par  la  fuite  tous  ces  per- 
fonnages  qui  avoient  la  même  dénomination  3 
pour  n'en  faire  qu'un  même  Prince  &  une 
même  Divinité  ;  que  l'on  aura  réuni  les  traits 
particuliers  de  leur  Hiftoire  ,  en  les  ajoutant 
aux  principaux  faits  tranfmis  par  les  Egyp- 
tiens &  les  Phéniciens  ;  qu'on  aura  même 
joint  à  tout  cela  quelques  traditions  primi- 
tives y  &  l'on  fuppofera  alors  une  marche 
très-naturelle ,  très-vraifemblable ,  confirmée 
d'ailleurs  par  tout  ce  que  ces  tems  pbfcurs 
peuvent  nous  offrir  de  plus  certain  ;  &  Ton 
ouvrira  par  là  même  la  feule  voie  de  conci- 
liation ,  qui,  fans  efforts,  puifTe  tout  expliquer* 

Ainfi ,  par  exemple  ,  on  aura  attribué  à  un 
même  Jupiter  les  aventures  arrivées  à  plu- 
fieurs ;  &  Varron  feul  en  comptoit  plus  de 
trois  cents  :  on  lui  aura  prêté  les  vices  de  l'un , 
les  vertus  de  l'autre ,  les  aventures  galantes , 
les  fé'Ju£tions ,  les  adultères  &  les  crimes  du 
p]       >rand  nombre;  &  la  fable  aura  embelli 

us  ces  traits  par  fe$  ornemens  poétiques. 

Ài.nfi  encore  ,  par  rapport  à  Saturne  ,  on 
aura  tondu  quelques  traits  des  grandes  tradi- 

H  (  ans  l'Hiitoire  de  fa  vie.  On  aura  ml$ 
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3e  fon  tems  l'âge  d'or  ,  quoique  félon  le  récit 
de  Sanchoniathon  j  c'ait  été  l'âge  des  violen- 
ces &  des  crimes  ;  on  aura  adapté  à  ce  per- 
tonnage  quelques  évènemens  relatifs  au  dé- 
luge &  à  la  perfonne  de  Moé  :  Alexandre  Po- 
Iyhïftor(*)  raoontoit  que  Saturne  avoit  averti 
les  hommes  d'une  inondation  générale  ,  qui 
arriva  fous  le  règne  de  Deucalion ,  &  dont 
il  ne  fe  fauva  que  deux  perfonnes  ,  Promé- 
thée  .&  fa  femme,  avec  une  paire  de  tous  les 
animaux.  L'Univers  ,  partagé  entre  les  trois 
enfans  de  Noé  ,  aura  fait  dire  que  Saturne 
avoit  partagé  le  Monde  entre  fes  trois  fils, 
en  forte  que  Jupiter  eut  tout  le  continent, 
.Neptune  la  mer,  &  Plu  ton  les  enfers.  Nous 
laiffons  à  part  beaucoup  d'autres  rapports  à 
peu  près  femblables  ,  qui  prouvent  un  mé- 
lange de  traditions  &  d'idées  confufes  ,  d'a- 
près lefquelles  on  acompofé  en  partie  FHif- 
toire  prétendue  des  Dieux  du  Paganifme. 

Le  P.  Pezron  a  prétendu  néanmoins  don- 
ner à  cettz  Hifloire  une  forte  de  vraifem- 
blauce.  Dans  fon  Livre  fur  l'antiquité  des 
Celtes  ,  faifant  ufage  de  quelques  fragmens 
d'Evhémère  ,  confervés  par  Laftance  ,  de 
quelques  endroits  de  Diodore  de  Sicile ,  dans 


(*)  Jpud  CyrllL  contr*  JuL  L  1, 
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7 
fon  troifième  &  fon  cinquième  Livre  ,  & 

d'autres  Auteurs  anciens ,  dont  il  rapproche 
les  paffages ,  il  nous  préfente  l'Hiftoire  d'un  $ 
grand  Empire  dans  la  famille  de  Saturne  & 
de  Jupiter ,  qui  le  porta ,  dit-il,  au  plus  haut 
point  de  gloire  où  il  pût  être  élevé.  Cet  Em- 
pire s'étendoit  depuis  la  Syrie  ?  la  Phénicie  & 
l'Afie-Mineure  ,  jufqu'aux  extrémités  de  l'Ef- 
pagne  ,  en  y  comprenant  même  une  partie 
des  Mes  de  la  Méditerranée.  Le  P.  Pezrcn 
fait  descendre  cette  famille  des  Titans  d'un 
certain  Acmon  ,  qui ,  près  de  deux  fiècles 
avant  l'époque  d'Abraham  ,  naquit  chez  les 
Gomérites  ou  Gomériens ,  furnommés  depuis 
Cimbriens  ,  Saques  ou  S?.ces  ,  &  qui  vint  à 
la  tête  d'une  puiffante  colonie  s'établir  vers 
le  PontEuxin.  C'efi: ,  feîon  lui,  le  Très- Haut , 
VElioun  de  Sanchoniathon.  Uranus  fon  fils  fut 
un  grand  conquérant ,  &  forma  l'Empire  des 
Titans ,  dont  fon  père  avoit  jeté  les  fonde- 
mens.  Il  eut  plufieurs  enfans ,  Titan  ,  Océa- 
nus ,  Hypérion  ,  Japet ,  Cronus  ou  Saturne , 
qui  ufurpa  fur  fon  père  la  fuprême  puiflance , 
&  fut  le  premier  des  Princes  Titans  qui  ait  ofé 
porter  le  diadème  &  prendre  le  titre  de  Roi, 
Le  P.  Pezron  fuit  ainfi  hiftoriquement  San- 
choniathon ;  mais ,  comme  le  prouve  très- . 
bien  M.  Fourmonj,  il  efl  contredit,  dans  f$ 
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îiarration  ,  par  ce  même  Hiftorien  fur  lequel 
il  s'appuie;  &  rien  n'efi  plus  ruineux  que  les 
fondemens  iur  lefquels  il  a  établi  {on  fyf- 
tême  (*). 

Nous  convenons  cependant  que  ce  fyrtime 
feroit  très-pr.opre  à  lever  bien  des  difficultés 
fur  l'origine  cfes"  Dieux  du  Paganifme  ,  s'il 
il  en  renfermoit  lui-même  d'auffi  grandes ,  ou 
de  plus  grandes  encore. 


(*)  Voyez  Riflex.  critiq.  fut  les  Hiftoire*  des  anciens 
Peuples,  1.  r  ,  c.  v>  p.  2.8  &  fuiv. 
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LETTRE    X  I  IL 

De  Vétat  du  Genre  Humain  ,  fous  la 
quatrième  Epoque  ,  relativement  aux 
Sciences  &  aux  Arts. 

Jlresque  tous  les  peuples  étoïent 
encore  plongés  dans  l'ignorance  Se  dans 
une  forte  de  barbarie  ,ou  cpmmençoient 
à  peine  à  en  fortir ,  lofque  les  Babylo- 
niens, les  ArTyriens,  les  Egyptiens,  qui 
s'étoient  formés  avant  tous  les  autres  en 
corps  de  Nation  ,  fe  diftinguoient  déjà 
par  leurs  lumières. 

L'Hiftoire  ne  nous  a  pas  lai  (Té  cepen- 
dant des  notions  allez  preci  fes  fur  la 
marche  qu'ils  avoient  fuivie,  ni  même, 
à  proprement  parler  >  fur  le  point  fixe 
auquel  ils  ctoient  parvenus  à  bien  des 
égards  ,  pour  que  Ion  puifie  ni  le  dé- 
terminer avec  quelque  aflutance ,  ni  mar- 
quer les  degrés  par  lefcjuels  ils  avoient 
pallépour  perfectionner  les  connoill^nces 
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que  de  premières  traditions  leur  avoient 
tranfmifes  ,  ou  que  leurs  propres  ob- 
servations leur  avoient  fait  acquérir. 

Les  progrès  n'avoient  pu  être  que  très* 
lents ,  fi  on  les  compare  à  ceux  que  l'on 
a  faits  dans  des  fiècles  poftérieurs.  La 
communication  des  lumières  parles  voya- 
ges ,  par  le  commerce  ,  par  une  cor- 
refpondancc  fuivie  ôc  pacifique  qui  lie 
les  peuples  entre  eux  &  les  inftruit  les 
uns  par  les  autres  -,  celle  fur  tout  qui 
fe  fait  par  récriture ,  cette  voie  fi  courte 
&c  fi  facile  de  tranfmettre  les  découvertes 
&  de  les  perpétuer  ^  tous  ces  genrey  de 
communication  plus  ou  moins  rapide, 
rf  avoient  lieu  encore  que  d'une  manière 
très-imparfaite  &  très-bornée.  L'écriture 
alphabétique ,  quelle  qu'ait  txé  la  date  de 
Ton  origine  ,  n'étoit  pas  encore  fort  ré- 
pandue ;  les  matériaux  ôc  les  inftrumens 
dont  on  fe  fervoit  communément  pour 
écrire,  tels  que  le  bois ,  la  pierre,  les 
métaux,  des  lames  de  plomb  ,  un  irilet 
de  fer,  ne  rendoient  la  pratique  de  ce 
bel  art  ni  prompte  ,  ni  commode  ;  on 
gravoit,  en  quelque  force,  dit  M.  Go- 
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guet,  plutôt  qu'on  nécrivoit  (i)  -,  les 
hiéroglyphes  -,  ces  premiers  lignes  na- 
turels des  objets  fenfibles,  mais  peu  ca- 
pables de  rendre  des  idées  abftraites  > 
§c  qui  3  en  devenant  plus  nombreux  3 
avoient  dû  aufîi  devenir  plus  équivo- 
ques 3  étoient  encore  en  ufage.  Les  rap- 
ports entre  les  Nations ,  fi  ce  n'eft  pat 
la  voie  des  brigandages  &  des  con-. 
quêtes  >  étoient  beaucoup  moins  fréquens 
8c  moins  directs  que  lorfqu'un  grand  nom- 
bre de  peuples  ont  atteint  à  la  fois  un 
certain  degré  de  civilifation  :  Thofpita- 


(i)  Job  ,  vers  ce  même  tems,  parle  ce- 
pendant d'écrire  un  Livre  (  c.  31 ,  •$-.  35  ; 
&  voyez  ci  -  deflus  page  177  )  ;  ce  qui  fup- 
pofe  au  moins  des  matières  Aifcep cibles 
d'être  pliées  ou  roulées  9  foit  des  écorces 
d'arbres  préparées  pour  cet  effet  5  foit  des 
lames  très-minces  de  plomb  &  d'autre  métal. 
Ces  inventions  mêmes  ont  dû  être  perfec- 
tionnées à  un  certain  point  au  tems  de  l'E- 
xode ,  puifque  la  pratique  de  l'écriture  paroît 
être  devenue  affez  commune  parmi  les  Hé- 
breux à  l'époque  où  Moïfe  écrivit  pour  eux  I 
k  Fentateuque. 
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lité  n'étoit  lî  fort  en  honneur  que  parce 
qu'il  étoit  allez  rare  d'avoir  des  hôtes 
étrangers  3  &c  de  recevoir  chez  foi  de« 
voyageurs.  Le  confcnerce  extérieur  8c  la 
navigation  ne  florilïbient  que  depuis 
peu  de  rems  -,  &  c'étoient,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  Phéniciens  qui  s'y  li- 
vroient  avec  le  plus  d'ardeur  &  d'in- 
duftrie,  &  qui  y  avoient  fait  les  plus 
grands  progrès.  Auiîî  prétendoit-on  que 
leurs  découvertes  égaloient  ou  furpaf- 
foient  même  celles  des  peuples  plus  an- 
ciens que  nous  avons  nommés.  Parmi 
les  Grecs  qui  leur  dévoient  une  grande 
partie  de  leurs  connoifiTances*  quelques 
Ecrivains  leur  attribuoient  l'invention 
des  poids  ôc  des  mefures  >  de  l'arith- 
métique ,  de  l'écriture  de  de  la  navi- 
gation. Mais  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'ils 
s'étoient  étudiés  (eulem'ent  à  les  per- 
fectionner ,  &  que  les  premiers  befoins 
en  avoient  fait  naître  l'idée  &  en  avoient 
enfeignéles  élémens  à  ceux  qui  les  avoient 
précédés. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  point  où  l'on 
étoit  parvenu  dans  les   tems  dont  nous 

C  c  y 
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parlons  ,  ne  permettroit  pas  encore  de 
donner  à  la  plupart  des  connoiflances" 
que  Ton  avoir  alors ,  le  nom  dé  fciences,, 
fi  Ton  voûloit  prendre  ce  terme  à  la  ri- 
gueur. Les  principes  en  étoient  trop  peu 
liés  *>  la  marche  que  l'on  fuivoit  n'avoir 
point  cet  ordre  &  cette  méthode ,  qui* 
de  principe  en  principe ,,  conduit  à  des 
conclufions"  certaines  &  à  des  eonfé- 
quences  éloignées.  Des  obfervations  réi* 
térées,  mais  en  affez  petit  nombre  ,  um 
certàïn  amas  d'expériences  fans  enchaî- 
nement &  fans  fuite ,  une  routine  aveu- 
gle, des  pratiques  fouvent  informes  8c 
groffières  ,.  voilà,  fur  bien  des  objets,  à. 
quoi  fe  réduifoient  les  lumières  que  l'oix 
avoir  acquifes*. 

On  peut  en  excepter,  a  quelques; 
égards ,  les  objets  fur  lefquels  en  avoir 
dû  recueillir  d'anciennes  traditions,  oit 
qui  avoient  été  l'objet  d'une  étude  conf- 
iante &  aflîdue.. 

Sous  ces  deux  rapports,  l'Aftïonomie 
devoir  avoir  fait  des  progrès,  remarqua-; 
blés  3  que  nous  n'oferions  apprécier  rela- 
tivement au  point  d'eu  L'on  droit  parti  aprc& 
le  déluge  :. toujours  eft-il  vrai  que,  comme 
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l'obferve  M.  Goguet  (  1  ) ,  on  doit  faire 
remonter  bien  avant  l'Exode  ,  Se 
même  là  mort  de  Jacob,  premièrement ,  la, 
divifïon  des  étoiles  fixes  en  conftelktions, 
ces  amas  d'étoiles  plus  ou  moins  nom- 
breux ,  auxquels  en  a  donné  des  dénomi- 
tions  différentes  (2)  :  parmi  ces  çqnftella*! 
tions  diverfes ,  celles  qui  font  les  plus  voi- 
fînes  du  pôle  auront  été  obfervées  les  pre- 
mières ,  vu  la  conftance  avec  laquelle 
elles  fe  préfentent  à  nos  regards  -,  fecon- 
dement,  la  diftin£bion  des  étoiles  fixts, 
Se  de  celles  qui  ont  un  mouvement 
propre  Se  périodique  ,  outre  le  mou- 
vement qui  leur  eft  commun  avec  le 
refte  du  ciel  :  ces  étoiles  errantes  font 
ce  que   nous   nommons  Planètes  (  3  )  > 

(1)  Origine  des  Loix,  des  Arts,  &  des 
Sciences  ,  i/z-12.  tome  II,  1.  3  ,  c.  2,  art.  2  , 
page  109. 

(2)  Il  eft  parlé  de  trois  conftellations  dans: 
le  Livre  de  Job ,  c.  9  ,  $\  3  t  ,  3  2.  On  a  enr 
auffi  avec  quelque  fondement  y  trouver  le 
Zodiaque.  Voyez  M.  Goguet,  uBÎ/upra}  ÔC 
tome  VI,  i^-12,  féconde  Dtffèrèatïoiî, 

(3)  Les  Àftronomes  ont  fiïpputé  pai?  h 
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ttoifièmement,  la  découverte  des  con& 
tellations  >  qui  ■compofent  les  douze  lignes 
du  Zodiaque,  &c  qui  fe  forment  de  ces 
groupes  d'étoiles  fous  lefquelles  le  foleil 
fèmble  paffer  fucceflîvement  dans  le  cours 
d'une  année.  Cette  découverte  a  dû  être 
très  -  ancienne  chez  les  Chaldéens  ,  û 
même  elle  ne  date  pas  des  premiers  teins* 

fuite  ce  mouvement  qui  eâ  propre  à  char» 
que  planète  ;  &  par  le  tems  que  chacune 
d'elles  emploie  à  fa  révolution  ,  ils  en  ont 
conclu  fon  élévation  &  fa  diftance.  Le  So- 
leil,  qui  eft  un  million  de  fois  plus-  gros 
que  la  Terre  9  &  qui  efl  l'a  fource  de  toute 
cette  lumière  que  les  planètes  ne  font  que  fe 
renvoyer  les  unes  aux  autres ,  après  l'avoir 
reçue  de  lui ,  efl:  éloigné  de  nous  de  trento 
trois  millions  de  lieues.  Saturne ,  près  de  qua- 
tre mille  fois  plus  gros ,  efl  dix  fois  plus  éloi- 
gné de  nous  que  le  Soleil ,  c'eft-à-dire,  qu'il 
en  efl:  à  trois  cent  trente  millions  de  lieues.; 
&  il  n'y  a  nulle  corn paraifon  à  faire  entre  les 
planètes  &  les  étoiles  fixes ,  qui  font ,  pa* 
rapport  à  la  terre,  dans  un  éloigiiement  que 
i'èfpnt  humain  ne  peut  comprendre.  Voyez. 
M.Rollin ,  tome  XIII  de  l'Hiftoire  ancienne* 
Réflexions  fur  FAflronomie* 
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M.  Pluche  ,  en  cherchant  à  expliquer 
l'origine  des  noms  qu'on  a  donnés  aux 
ngnes  du  Zodiaque,  a  prétendu  prouver 
que  Tordre  qu'ils  expriment  n'étant  pas 
celui  du  climat  d'Egypte,  ce  n'eft  point 
dans  cette  contrée,  comme  on  Ta  cru, 
mais  parmi  les  habitans  de  la  Chaldéc 
que  le  Zodiaque  a  pris  nailfance  (  i  ). 
Il  paroit  néanmoins  qu'il  a  été  connu 
auffi  de  très-bonne  heure  des  Egyptiens, 
qui  peuvent  être  confidérés  comme  les 
émules  des  Chaldéens  en  genre  d'aftro- 
nomie.  Au  rapport  de  Diodore  (z),.  les 
Prêtres  de  l'Egypte  avoient  des  tables 
aftronomiques  depuis  un  tems  immé- 
morial ,  Se  marquoient  au  jufte  les  ré- 
volutions des  planètes,  &  leurs  mou- 
vemens  dire&s ,  ftationnaires,  &  rétro- 
grades. Mais  de  plus ,  à  l'imitation  des 
Chaldéens ,  ils  étudioient  leurs  influences 


(i)  Hift.  du  Ciel,  tomel,  p."  17;  &  voyez 
furies  explications  de  M.  Pluche  ,  ce  qu'ob- 
ferve  M  Bailly  dans  fon  Hift.  de  l'Aflrononu 
anc.  Eclairciflem.  1.  9,  §,  27  &  28* 

(2)Diod.  1.  i,  p.  73. 
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fur  les  êtres  fublunaires  (  i  ) ,  &  dé- 
terminoient  les  biens  &  les  maux  que 
leurs  différens  rapports  annonçoient  aux 
hommes.  C'eft  ainfi  que  les  Egyptiens 
&  les  Chaldéens  (2)  mêloient  à  l'étude 
d'une  des  fciences  les  plus  utiles  Se  les 
plus  certaines ,  je  ne  dirai  pas  feulement, 
les  dangereufes  Se  frivoles  conjectures  3 
mais  les  illufions  funeftes  &  les  men- 
fonges  abfurdes  de  l'aftrologie  judiciaire, 
C'eft  toutefois,  comme  on  Ta  remarqué, 
cette  fcience  vaine  Se  ridicule  qui  leur 
aura  fait  trouver  le  moyen  de  déterminer 
le  cours  des  aftres  Se  leurs  différens  af- 
peéfcs,  pour  en  tirer  des  horofeopes  Se 
fe  faire  un  art  prétendu  de  lire  dans  le 
ciel  la  deftinée  des  hommes. 

Nous  ne  prendrons  point  fur  nous 
de  décider  fi  les  anciens  peuples ,  ôC 
particulièrement  les  Egyptiens  >  connoif 
foient ,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  la  vraie 
durée  de  Tannée  folaire  (3).  Nous  avons 

(i)Dlod.  ibii. 

(2)  Diod.  1.  2  ,  p.  1 1  f.  Hêrorîot.  I.  2 ,  c.  82. 

(3)  La  véritable  dorée  de  l'année  folaire  , 
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déjà  vu  qu'on  ne  pouvoir  rien  inférer 
de  bien  certain  du  récit  de  Moïfe  con- 
cernant le  déluge,  ni  fur  la  longueur  de 
l'année  vers  le  même  tems ,  ni  fur  celle 
qu'on  lui  affignadans  les  tems  poftérieurs. 
On  fait,  il  eft  vrai,  que  les  Egyptiens 
curent  d'alfcz  bonne  heure  une  année 
vague  (i)    de   365-   jours,   qui  pouvoir 

c'eft-à-dîre  ,  du  tems  que  le  Soleil  emploie 
pour  revenir  au  même  point  du  cieî  d'où  il 
eft  parti  ,  eft  de  365  jours,  5  heures,  54 
minutes  ,  &  quelques  fécondes. 

(1)  Cette  année ,  dit  M.  de  la  Nauze,  dans 
fon  Mémoire  fur  le  Calendrier  Egyptien  T 
porte  le  nom  d'année  vague  &  d'année  rétro- 
grade ,  parce  qu'elle  anticipoir  infenfiblement 
fur  le  cours  du  soleil.  La  révolution  annuelle 
de  cet  a^re  eft  de  365  jours,  &  environ  un 
quart  de  jour  ;  c'eft  pourquoi,  de  quatre  ans 
en  quatre  ans  ,  on  ajoute  dans  le  Calendrier 
Julien,  un  jour  de  plus  aux  365  jours  ordi- 
naires ,  pour  retenir  les  fai'bns  dans  les  mêmes 
mois.  Faute  d'une  femb'abfe  intercalatien  T 
t'ar.née  F  gyr  tienne  de 365  jours  précis  sréloi- 
gnoii  fanscerïe  du  Soleil  ;  8c  k  Thcth  (  k  pre- 
mier mois  de  Tannée  dans  le  Calendrier  Egyp- 
tien )  p  {Tant  fuccefïïvement  de  l'été  dans  .te 
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leur  faciliter  la  détermination  prccife  de 
Tannée  folaire,  telle  qu'elle  eft  dans  la 
réalité  ;  mais  on  difpute  même  fur  le 
plus  ou  moins  d'ancienneté  de  cette  an- 
née vague  (a)  fi  célèbre  parmi  les  Ecri- 
vains de  l'antiquité  y  &  nous  nous  gar- 
derons bien  de  rien  établir  de  pofitif  où 
nous  croyons  appercevoir  tant  de  raifons 
de  douter  (i), 

L'Aftronomie  fe  trouve  liée  naturel- 
lement à  la  Géométrie  &  à  l'Arithmé- 
tique ,  qui  lui  deviennent  toujours  plus 
nécefïaires  à  mefurè  qu'elle  fait  plus  de 
progrès.  L'origine  &  la /pratique  des  pre- 
mières opérations  arithmétiques  doit  re- 
monter aux  premiers  âges  du  monde.  On 
en  a  eu  befoin  dans  toupies  tems  pour 

printems ,  enfuite  dans  l'hiver  &  dans  l'au- 
tomne ,  ne  revenoit  au  même  point  folaire 
qu'après  l'intervalle  de  quelques  fiècles. 

(i)  Voyez  toutefois  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  ci-deffus  ,p.  148  ,  &  note  (b)  ,  p.  172  r 
du  degré  de  perfeâion  auquel  on  auroit  lieu 
de  penfer  que  l\Aâronomïe  av  oit  été  porté© 
dans  les  tems  les  plus  reculé% 
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compter  les  jours ,  les  mois  ,  les  années, 
&  pour  tous  les  ufages  de  la  vie  civile. 
Mais  après  le  déluge  &  la  difperfion  des 
peuples,  jufqu'à  quel  point  s'eft  elle  con- 
fervée  dans  les  grandes  fociétés  Se  s'y- 
eft-elle  perfectionnée  ?  c'eft  ce  que  nous 
aurions  peine  encore  à  déterminer.  Les 
Egyptiens  &c  les  Phéniciens  paiïbient  poul- 
ies premiers  inventeurs  de  l'Arithméti- 
que ,  ce  qui  marque  du  moins  qu'ils  ont 
été  les  premiers  qui  ont  porté  un  cer- 
tain degré  de  jufteffe  dans  la  pratique 
d'aiïembler  des  nombres  &  de  les  calcu- 
ler. On  prétend  que  les  Phéniciens  avoient 
trouvé  l'art  de  dreffer  des  comptes  ,  de  te- 
nir des  regiftres  ;  mais  tout  cela  ne  nous 
inftruit  pas  de  la  manière  dont  ils  ope- 
roient,    ni  du  degré   de  feience  qu'ils 
mettaient  dans  leurs  opérations.  A  l'é- 
gard des  Egyptiens ,  Hérodote  eft  le  feul 
parmi  les  anciens  Hiftoriens  qui  nous 
ait  dit  quelque  chofe  de  leur  manière 
de  compter  (1)  ;  de  il  fe  borne  à  nous 
apprendre  que  ce  peuple  fe  fervoit  de 


(1)  Hérodote,  1.  2,  e.  36, 
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petites  pierres  pour  fes  calculs ,  8c  les 
plaçoit  de  droite  à  gauche,  ainfi  qu'il 
difpofoit  les  caractères  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  écrire.  Quant  à  la  forme  de 
fes  caractères  numériques,  on  s'eft  ef- 
forcé de  fuppléer  au  fîlence  des  Hifto- 
riens  par  des  conje&uresj  &  comme  on 
fait  que  les  Souverains  avoient  fait  gra- 
ver fur  les  obélifques  la  quantité  d'or, 
d'argent ,  d'ivoire ,  &cc.  que  les  Nations 
tributaires  dévoient  payer ,  on  a  ima- 
giné que  les  lignes  perpendiculaires  &c 
tranfverfales  qu'on  y  remarque  alfez  com- 
munément vers  le  haut ,  étoient  les  vrais 
caraftères  qui  défîgnoient  les  unités  & 
les  dixaines  (  i  ).  Quelle  qu'ait  été  la 
méthode  des  Egyptiens  pour  exprimer 
leurs  calculs,  rien,  ce  femble,  ne  peut 
nous  donner  une  idée  plus  jufte  de  leurs 
progrès  dans  la  feience  des  nombres, 
que  l'ufage  qu'en  a   fait  le  Légiiîateur 

(i)  On  peut  voir  dans  M.  Goguet ,  liv.  3  > 
c.  2 ,  art.  1 ,  l'explication  ingénieufe  que  M. 
Bianchini  a  donnée  de  ces  lignes  &  de  leur 
ufage  pour  les  opérations  arithmétiques. 
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des  Hébreux  dans  les  Livres  façrés  (1), 
Nous  n'avons  rien  de  beaucoup  plus 
précis  à  dire  fur  la  Géométrie  ,  rela- 
tivement à  l'époque  dont  il  s'agit.  Les 
premières  pratiques  de  cette  feience 
ont  dû  être  auiîî  très-anciennes,  Les 
diverfes  portions  d'héritages  dans  les  fa- 
milles 5  la  féparation  &  la  diftin&ion 
des  domaines  dans  les  fociétés  diffé- 
rentes ,  la  conftru&ion  des  villes  j  toutes 
ces  chofes  antérieures  au  déluge ,  &  qui 
fuppofent  la  mefure  des  furfaces  d'où 
dépendent  l'arpentage  ik  le  nivellement, 
fuppofent  en  même  tems  quelques  élé- 
mens  de  Géométrie  plus  ou  moins  com- 
pliqués. Ce  qui  reftoit  des  connoiffances 
antidiluviennes  à  cet  égard  ,  &  ce  que  les 
premiers  defeendans  de  Noé  en  avoient  re- 
cueilli, ne  pouvoits'êtreentièrementperdu 
dans  les  grandes  fociétés  dont  quelques- 
uns  d'entre  eux  ont  été  les  chefs.  Avant 
la  difperfion  des  peuples  ,  la  tour  de 
Babel  eft  élevée  à  une  très-grande  hau- 
teur -y  &  Nembrod  &  Affur  bàtiiïent  des 

(1)  Voyez  en  particulier  les  premiers  cha? 
pitres  du  Livre  des  Nombres. 
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villes  prefque  auili-tôt  après  leur  fépà- 
racion.  Quelque  imparfaits  >  Se  quelque 
greffiers ,  h  l'on  veut ,  qu'en"  aient  été 
les  édifices  5  il  fallut  obferver  y  dit  M. 
Goguet  (  i  ) ,  de  donner  aux  pièces  de 
bois  qui  en  compofoient  îa  charpente  y 
des  longueurs  &  des  hauteurs  propor- 
tionnées à  l'ufage  auquel  on  les  def- 
tinoit.  C'eft  par  cette  raifon  fans  doute  y 
ajoute-t-il,  que  la  plupart  des  mefures 
linéaires  5  telles  que  la  toife ,  le  pied  y 
le  pouce  y  &  la  coudée ,  qui  eft  peut-être 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  mefures, 
ont  un  rapport  marqué  avec  la  longueur 
du  corps  humain ,  ou  de  quelqu'une  de 
fes  parties. 

Dans  l'Egypte  3  non  feulement  le  par- 
tage des  terres  ,  mais  le  foin  continuel 
de  les  améliorer  par  une  quantité  de 
canaux  qui  fervoient  à  fertilifer  5  par  les 
eaux  du  Nil  ,  les  campagnes  éloignées 
qu'il  eût  laififées  ftériles  ?  avoient  con- 
tribué de  bonne  heure  à  hâter  les  progrès 
de  quelques-unes  des  parties  les  plus  né- 
celfaires    de  la  Géométrie  -,  &  pour  en 

(1)  Ubi  fuprà  ,  art,  3. 
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"tenir  aux  fiècles  qui  fixent  pour  le  ma- 
rnent notre  attention  ,  il  paroît,  par  tous 
les  grands  édifices  dont  ce  Royaume 
étoit  rempli  à  l'époque  dont,  nous  par- 
e  Ions  ,  que  cette  fcience,  dans  ce  qu  elle 
a  de  plus  pratique  &  de  moins  abftrait , 
y  étoit  déjà  parvenue  à  un  certain  degré 
de  perfection.  Auiîî  eft-ce  dans  l'Egypte 
que  l'on  prétendoit  que  la  Géométrie 
avoit  pris  naiilance.  On  a  cru  depuis 
devoir  faire  honneur  de  fon  origine  aux 
Babyloniens.  Il  parcît,  après  tout,  que 
les  uns  &  les  autres  s'y  étoient  exercés 
des  les  premiers  tems.  Les  Phéniciens 
ne  tardèrent  pas  à  les  imiter  y  puifqu'ils 
furent  regardés  comme  les  premiers  8c 
les  plus  habiles  havigateurs  qu'il  y  ait 
eu  dans  l'antiquité.  Or  ils  n'ont  pu  excel- 
ler dans  la  marine,  &c  s'expofer  même, 
comme  ils  le  faifoient  fur  l'Océan  ,  s'ils 
n'euiFent  mis  déjà  dans  la  conftruétiont 
de  leurs  vailfeaux  plus  d'art  Se  de  prin- 
cipes géométriques  qu'il  n'en  faut  pour 
conftruire  de  légers  bâtimens. 

Nous  ne  pouvons  dire,  au  refte,  dç 
quelle  manière  ils  naviguoient  alors ,  à. 


6n  Les  Leçons 
quel  point  ils  avoient  porté  leur  indufèrle 
à  cet  égard  ,  ni  quelles  étoient  dans  ce 
tems  les  principales  branches  de  leur  com- 
merce. Tous  ces  détails  nous  font  in- 
connus 5  les  Egyptiens  >  de  leur  coté  , 
ne  nous  fourni  (Tent ,  à  la  même  époque , 
que  de  très-faibles  lumières  fur  ces  ob- 
jets, pour  ce  qui  les  concerne.  Il  paraît 
qu'ils  s'occupoient  peu  du  commerce  dans 
les  premiers  tems ,  &  Hérodote  pré- 
tend (i)  qu'ils  abandonnoient  ce  foin 
aux  femmes.  Quant  à  la  navigation  8c 
au  commerce  extérieur ,  on  penfe  qu'ils 
s'y  adonnoient  encore  moins ,  montrant 
une  averfion  extrême  pour  la  mer,  qui, 
dans  leur  ancienne  Mythologie,  étoit  l'cm- 
blême  de  Typhon ,  &  ayant  pour  ma- 
xime de  ne  point  fortir  de  leur  pays.  Ils 
Ce  vantoient  cependant  d'avoir  envoyé 
<les  colonies  par  toute  la  terre  (2).  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  quelques 
colonies  Egyptiennes  avoient  paifé  de 
bonne  heure  dans  la  Grèce  :  mais  on 


(ij  Hérod.  1.  2-,  c.  35. 

(2)  Diode  h  1 .,  p.  24» 
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préfume  (i)  quelles  avoient  pour  chefs 
des  aventuriers ,  qui  3  mécontens  de 
leur  fort  ou  bannis  peut-être  de  leur 
patrie ,  s'étoient  tranfportés  en  Grèce  fur 
des  vailfeaux  Phéniciens.  L'Auteur  d'une 
Diflertation  intérefïante  &  remplie  d'é- 
rudition ,  fur  le  commerce  &  la  navi- 
gation des  Egyptiens  (  2  ) ,  prétend  au 
contraire  qu'ils  fe  font  exercés  à  l'un 
&  à  l'autre  de  très -bonne  heure.  Il  ob- 
ferve  que  les  débordemens  du  Nil ,  qui 
font  de  l'Egypte  comme  une  vafte  mer, 
durent  contraindre  ,  en  quelque  forte , 
fes  premiers  habitans  à  cultiver  une  forte 
de  navigation,  &  à  fe  familiarifer  avec 
le  plus  terrible  élément  ',  que  les  gens  de 
mer  fe  mettoient  en  effet  fous  la  pro- 
tedio'n  d'Ifîs,  à  qui  ils  faifôient  des  vœux 


(1)  Voyez  M.  Goguet ,  De  P  Origine  ,  &c» 
première  partie ,  1.  4,  c.  23  art.  2. 

(2)  Hiftoire  du  commerce  &  de  la  naviga- 
tion des  Egyptiens  ,  fous  le  règne  de  Ptolé- 
mée  ;  Ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions ,  par  M.  Ameilhon, 
aujourd'hui  de  cette  Académie. 


6*4         Les     Leçons 
lorfqu  ils  étoient  en  péril  5  Se  qju'enfm 
Apollonius  de  Rhodes ,  dans  fon  Poëme 
des  Argonautes ,  rapporte  que  les  Egyp- 
tiens confervoient  d'anciennes  tables  géo- 
graphiques qui  avoient  appartenu  à  leurs 
ancêtres5&  fur  lesquelles  on  voy  oit  tracées 
toutes  les  routes  qu'ils  avoient  fuivies , 
tant  fur  mer  que  fur  terre.  On  fait  aulîi 
que  le  premier  navire  qui  parut  en  Grèce 
y  fut  conduit  par  Danaiïs  ,    8c  que  Se- 
foftris  équipa ,  dit-on,  une  flotte  de  400 
voiles  fur  le  golfe  Arabique ,  avec  la- 
quelle il  fe  rendit  maître  de  toutes  les 
provinces  maritimes ,  8c  de  toutes  les 
ifles  de  la  mer  Erithrée.  En  s'en  tenant 
à  cette  dernière  époque,  &  en  plaçant, 
comme  nous  l'avons  fait ,  Séfoftris  peu 
de  tems  avant  que  les  Ifraëlites  fortifient 
Je  l'Egypte  ,  on  eft  au  moins  forcé  de 
convenir  avec  l'Auteur  de  cette  dilfer- 
tation  ,  que  ,  dans  ce  tems  y  les  Egyp- 
tiens eurent  non-feulement  une  marine 
floriflame  y  mais  même   un  commerce 
considérable  avec  les  autres  Nations.  On 
parle  encore  de  quelques  autres  peuples 
qui  fe  fout  appliqués  très-ancieonement 

à 


D  £     L'HlSTOIR!,  '6l$ 

à  la  navigation  &  au  commerce  ,  tels 
que  les  Horréens ,  habitans  de  la  terre 
de  Scïr  ,  défignéc  depuis  fous  le  nom  dl- 
dumée.  On  voit  que  du  tems  de  Job  (i) 
leur  principal  négoce  confï'ftoit  en  or,  en 
pierres  précieufes,  en  corail >  en  perles, 
<k  en  autres  marchandifes  de  prix  $  objets 
•de  luxe  ,  qui  fuppofent  parmi  eux  Paftcfeft* 
«été  du  commerce  &  de  la  navigation* 

Il  paroît  affez  que  les  arts  de  luxe 
étoient  déjà  très-cultivés  chez  la  plupart 
des  Nations .  connues  *,  &  pour  ne  pas 
nous  perdre  dans  des  détails  immenfes 
fur  tous  ces  points ,  nous  remarquerons 
feulement  que  Ton  peut  juger  fans  ptine 
du  degré  auquel  ils  étoient  parvenus 
alors-,  par  les  richelfes  en  tout  genre 
qu'emportèrent  les  Hébreux  en  quittant 
l'Egypte ,  &c  par  les  ouvrages  magnifiques 
qu'ils  exécutèrent  dans  le  défert,  pour 
fervir.  au  cuire  du  vrai  Dieu* 


(i^  Job.  c.  xxvii]  ,  ^.  16  9  19  ,  &  voyez 
la  DlfLrtation  de  M.  G  >guet  ,  fur  Job  3 
tome  VI,  /V2-12  ,  de  l'Origine  des  Loix , 
&c.  2e.  D  ifertation. 
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lin  objet  beaucoup  plus  digne  de  nos 
obfervations ,  que  ne  le  font  tous  les  arts 
que  le  luxe  enfante  ou  qu'il  fait  fervir 
principalement  à  fon  ufage  >  c'eft  l'agri- 
culture  ,  cette  fource  la  plus  pure  &  la 
plus  féconde  des  véritables  richefifes  d'un 
Etat.  Noé  s'y  étoit  appliqué  au  fortir  de 
l'arche  (i)  >  &  cet  art  ,  fi  néceifaire  à 
l'homme  dans  un  état  de  fociété  policée  3 
s'étoit  du  moins  confcrvé  dans  les  grandes 
familles  >  qui  ,  après  la  dilperfion  5  te 
réunirent  en  corps  de  nation.  Ce  n'eft 
qu'à  la  faveur  de  l'agriculture  que  les  pre- 
mières villes  avoient  pu  s'élever  &  fub- 
fifter.  Babylone  &c  Ninive  n'enflent  été 
que  des  hameaux  de  peuples  fauvages  & 
barbares ,  fi  elle  n'y  eût  été  en  honneur 
dès  les  premiers  tems  ;  aulïi  Bérofe  nous 
apprend-il  qu'elle  étoit  de  la  plus  haute 
antiquité  chez  les  Babyloniens  (2);  & 
dans  des  ficelés  plus  récens  >  la  terre  y 
étoit  fi  bien  cultivée ,  ou  fi  féconde  , 
qu'Hérodote  aiïiire  que  le  blé  y  rendoit 

(1)  Genèfe  ,  c*  9*  -fr.  20. 

00  Eérofe .,  apud  Sync.  p.  28  &  290 
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deux  cents  3  &  dans  certaines  années  , 
jufqu'à  trois  cents  pour  un  (i).  Elle  étoit 
divifée  par  un  très-grand  nombre  de  ca- 
naux qui  (ervoient  à  l'arrofer-,  On  récom- 
penfoit  ceux  dont  les  terres  étoient  le  plus 
-en  valeur,  &  Ton  puniiïoit  ceux  qui 
ufoient  de  néglicence  à  cet  égard, 

L'Egypte  elle  même  ne  devint  fi  premp- 
temenr  un  Royaume  flonilant^que  parce 
■que  l'agriculture  y  fit  prefque  en  naifiant 
les  plus  rapides  progrès.  Les  Egyptien] 
connurent  de  très-bonne  heure  Tuf  âge  de 
la  charue  ,dont  ils  attribuoient  l'invention, 
à  Ofiris.  Ils  lui  attribuoient  auiîi  Pufage 
des  bœufs  pour  le  labourage  ;  ôc  c'eft  fur 
les  fervices  qu'ils  retiroient  de  ces  ani- 
maux ,  qu'étoit  fondé  le  culte  qu'ils  ren- 
doient  aux  taureaux  facrés  qu'ils  nommè- 
rent Apis  &Mnévis.  Les  travaux  entrepris 
<V:s  les  tems  les  plus  reculés  pour  l'amé- 
lioration des  terres,  la  conftrudhon  du 
lac  Méris ,  les  canaux  creufés  de  toute 
part  par  Tordre  de  Séfoftris ,  tout  prouve 
l'cftime  que  ce  peuple  faifoit  de  l'agricul- 
ture ,  &c  les  foins  qu'il  y  donnoit,   C'eft 

Hcrodot.  1.  i  ,  c*  193. 
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par  elle  qu'il  avoir  fu  faire  de  l'Egypte 
une  contrée  tellement  fertile  ,  que  dans 
des  années  de  difette  pour  d'autres  pays  , 
fon  abondance  fnppléoit  3  comme  on  l'a 
vu  3  à  leur  ftérilité.  Sous  les  Empereurs 
Romains  ,  on  appeloit  l'Egypte  le  grenier 
de  l'Italie  >  &  fous  les  Empereurs  Grecs 
on  tiroit  d'Alexandrie  tout  le  blé  qui  fe 
confommcit  à  Conftantinople.On  a  peine 
à  concevoir  comment  m\  pays  auilï  peu- 
plé 9  3c  qui  n'elt  pas  d'une  grande  éten- 
due ,  pouvoit  fournir  à  des  approvifion- 
îiemens  auflîconfidérables,  indépendam- 
ment de  ce  qu'exigeoit  la  f  iibfiftance  de 
fes  habitans  ;  &  Ton  ne  peut  en  rendre 
raifon  qu'en  ftippofant ,  de  la  part  des 
Egyptiens,  une  très-grande  induftrie  pour 
cultiver  &  labourer  la  terre  ,  &  en  com- 
parant le  pioduit  de  celle  d'Egypte,  de 
quelque  caufe  qu'il  put  provenir,  avec  le 
produit  de  certains  cantons  où  le  blé 
ppbrte  au  centuple  ,  &  même  au  delà  , 
tandis  que  nos  meilleures  terres  en  France 
ne  rapportent  tout  au  plus  que  dix  ou 
douze  pour  un  (i).    Parmi  les  terres  du 

(0  Voyez  M.  Goguet ,  tome  III ,  1,  % 
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plus  grand  rapport,  on  pouvoir  compta? 
celles  de  la  Paleftine ,  où  l'art  de  labourer 
étoit  auilî  très  -  ancien  &  très -connu.- 
JÉfaac  étant  à  Gérai* ,  y  fema&  y  recueillit, 
l'année  même  ,  le  centuple  de  ce  qu'il 
avoit  femé  (1). 

L'Egypte  ,  (î  fertile  en  blé ,  ne  Tétoit 
pas  moins  en  fruits ,  en  légumes  &  en 
diverfes  fortes  déplantes,  donc  quelques- 
unes  méritent  d'être  citées.  Le  papyrus  ou 
bibius  eft  une  plante  particulière  à  l'Egypte > 
qui  croît  fur  les  bords  du  Nil ,  &  qui 
peuife  une  tige  triangulaire  haute  de  fix 
à  fept  coudées.  De  la  feuille ,  ou  ,  félon 
quelques-uns,  de  i'écorce  intérieure  de 
cette  plante  ,  & ,  félon  d'autres  ,  de  la 
moelle  de  fa  tige  réduite  en  une  pâte  blan- 
che ,  les  Anciens  formoient  le  papier, 
dont  Tufage  leur  parut ,  avec  raifon  ,  plus 
commode  que  celui  des  tablettes  enduites 
de  cire  ,  fur  lefquelles  on  écrivoit  avec 
un  poinçon  aiguàFun  des  bouts  ,  8c  ap- 
plati  à  l'autre  pour  effacer  ce  que  l'on 
avoit  écrit.  Le  lin  eft  une  plante  dont 
l'écorce  pleine  de  filets  fert  à  faire  de  1& 

(i)Gen.  26 r  i%. 
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toile  extrêmement  déliée  :  celui  d'Egypte 
étoic  lî  beau  &  iî  bien  filé  ,  qu  à  peine  | 
pouvoit-on  en  appercevoirles  EîsoCetrar 
vail  oecupoit  un  grand  nombre  de  per- 
icnnes,  <k  formoit  une  branche  de  com- 
merce très-étendue.  Une  autre  forte  de 
lin  plus  fine  encore  ,  que  l'on  appeloit 
b\f]us  y  étoit  fouvent  teinte  en  pourpre  y  & 
fe  verriok  un  fi  haut  prix  ,  qu'il  falloir 
être  riche  pour  pouvoir  en  porter.  Le 
lotus ,  qui  croit  abondamment  dans  la 
Balle-Egypte  ,.  eft  une  clpèce  de  nénufar 
ou  fis  d'étang.  De  fa  graine  ,  les  Egyp- 
tiens feifoient  autrefois  du  pain.  Il  y  avoit 
eii  Afrique  un  autre  lotus  ,  dont  le  fruit 
fervoit  de  nourriture  à  des  peuples  qu'ont 
appeloit  pour  cette  ratfbn  Lotophages. 

A  la  culture  des  terres,  les  anciens: 
peuples  joignoient  ,  comme  une  de  leurs 
principales  richcifes ,  le  produit  des  bef- 
tiaux.  C'étoit  fur- tout  celle  des  Patriar- 
ches, &  l'on  fait,  par  l'hiftoire  d'Abraham, 
dlfaac ,  d'Efaii ,  de  Jacob,  combien  leurs 
nombreux  troupeaux  les  mettoient  en  état 
de  figurer ,  en  quelque  forte ,  parmi  les 
Princes  qui  les  environnoie&t.  Par  la  facl- 
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îité  avec  laquelle  Jacob  ramena  les  liens 
du  pays  de  Haran  de  Méfopotàmîc  dans 
la  terre  de  Chanaan  ,  &  par  celle  qu'il 
txouvoit  à  les  conduire  de  tous  cotes  dans 
un  pays  où  il  ne  poffedoit  pas  un  pouce 
de  terre  ,  il  pàroît  que  ces  contrées  n'é- 
toient  guère  peuplées  alors  ,  ou  que  dit 
moins,  félon  l'opinion  de  M.  Frérct  (i), 
elles  étoient  dans  un  état  de  pleine  liberté  ; 
ce  qui  convenoit  parfaitement  au  genre 
de  vie  que  mënoient  les  Patriarches.  A  en 
juger  par  ce  que  l'Ecriture  nous  rapporte 
en  plufieurs  endroits  (2)  >  ôc  par  le  détail 
de  ce  qui  faifoit  la  riehefle  de  Job  vers  le 
même  tems  ,  leurs  troupeaux  conliftoient* 
en  brebis ,  en  chèvres  5  en  bœufs  ,  en  va- 
ches ,  en  ancs  &•  en  chameaux.  On  en 
rctiroit  toute  forte  d'avantages  pour  l'ha- 
billement, .pour  la  nourriture ,  pour  fer- 
tilifer  les  terres,  pour  les  voyages  &r  l'es 

(i)Mém,  del'Acad.  des  Infcript.  tomeV, 
//2-40.  EfTai  fur  l'Hifloire  &  la  Chronologie 
des  AfTyriens  de  Ninive. 

(2)  Gen.  c.  24,  f.  3  5  ;  c.  27,  f.  9;c.  32^ 
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tranfports  y  pour  le  commerce.  La  tonte*    < 
feule  des  brebis  formoit  un  très  grandpro* 
duit  ,  &  devenoit  en  conféquence    un 
tems  de  feftins  &  de  réjouifTances  (i).  On. 
logeoit  ordinairement  en  pleine  campagne 
fous  des  tentes ,  à  la  portée  des  puits  8c 
des  citernes  ,.  quelquefois  auffî  dans  les* 
villes,  ou  du  moins  à  leur  proximité  j  & 
on  atout  fciet  de  croire,  par  l'exemple.    [ 
dlftac  que  nous  avens  cité  plus  haut  „ 
que  lorfqu'on  fe  fixoit  dans  un  lieu,  les 
foins  de  l'agriculture  fe  mêloient  à  la  garde 
des  troupeaux, 

Quelque  horreur  que  les  Egyptiens 
aient  eue  en  certains  tems  ,  des  pafteurs 
de  brebis  (2.) ,  foit  par  une.  fuite  natu- 
relle de  leurs  faperfations  ,,  foit  par  le 
fouvenir  des  maux  que  les  Rois  payeurs 
leur  av  oient  caufés.,  il  11  en  eft  pas  moins 
vrai  qu'ils  fentoient  tout  l'avantage  qif oa 
getiroït  de  la  nourriture  des  beiliaux,  ëc 
qu'ils  en  élevoienr  eux-mêmes  un  très- 
grand'-nembre  (3).  Diodore  nous  apprend 

(1)  Job.  c.  1  ,  $\  3-  &  c.  42,  *f.  I2-. 

(2)  Gen.c.  46,  jlr.  34. 

fyXU'hL  c.  47 ,  f.  é  ;  &Exod.  q. -9.,  f.fc 
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que  la  plupart  des  laboureurs ,  après  avoir 
femé  leur  champ  ,  fe  contentoicnt  d'y 
envoyer  leurs  troupeaux  pour  engraiiïer- 
un  peu  la  terre  >  &  au  bout  de  quatre  ou 
cinq  mois  ils  venoient  y  faire  la  moiffon^ 
Lorfque  ,  fans  enfemencer  les  terres  ,.  on^ 
les  abandonnoit  aux  troupeaux  après  que- 
le  Nil  s'étoit  retiré ,  les  brebis  portoient: 
deux  fois  3  &  fourniiïoient  deux  fois  de- 
là laine  dans  une  année  ,  à  caufe  de  l'ex- 
cellence des  pâturages  dont  l'Egypte  étoit 
remplie  (i). 

En  s'occupant  de  ce  qui  étoit  la  fource' 
des  véritables  richelTes  y  &  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  propre  à  fubvenir  aux  befoins 
<k  aux  commodités  de  la  vie.,  les  hommes 
ont  dû  donner  une  grande  partie  de  leurs* 
foins  à  ce  qui  pouvoir  ou  prévenir  le£ 
maladies,. ou  en ■  faciliter  la guerifon.  Il' ne* 
paroit  cependant  pas  que  la  médecine  ait- 
fait  jufqu'à  Moïfe  des  progrès  proportion- 
nés à  l'importance  de  fon  objet.  Chaque- 
peuple  s'en  attribuait  l'invention  ,  parce- 
qu'il  eft  naturel  que  chaque  peuple  s'ew 
{bit  occupé  à  fa  manière ,  ôc  ait  fait  à  cetf 

(i)Diod.  1.  i,  p.  32. 
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égard  des  découvertes  utiles ',  par  fufâge- 
fréquent  des  herbes  ,  des  racines  ,  &  des 
plantes,  qui  (ont  propres  à  chaque  climat*. 
Ces  découvertes  paiToient  des  uns  aux: 
autres  y  on  les  tEâïifmettok  à  fes  enfans  -, 
&  c'eft  ainfi  que  parmi  les  fables  queDio- 
dore  raconte  fur  Ifis  ,  qui  compofa  pour 
fon  fils  Orus  (L'Apollon  des  Grecs)  un 
breuvage  d'immortalité  ,  cet  Hiftorien 
ajoute  qu'Orus  ayant  été  inftruit  par  fa 
mère  dans  Fart  de  la  médecine  &  dans 
celui  de  la  divination  ,  il  employa  l'un  & 
l'autre  à  l'avantage  des  hommes, exerçant 
le  fécond  par  Ces  oracles  3  &.  le  premier  par 
les  cures  raerveilleufes  qu'il,  opéroit  (i). 
Cet  art  refta long-tems  fans  règles  &fans 
principes.  Chacun  avoit  fa  méthode, qu'il: 
devoir  à  fa  propre  expérience.  Parmi  les 
Alfy riens  ,  1-ufage  étoit  de  porter  les  ma- 
lades dans  la  place  publique,  pour  conful- 
ter  les  palfans  qui  avoient  éprouvé  les 
mêmes  indifpofinc  ns  ,  Se  pour  apprendre; 
d'eux  comment  ils  en  avoient  été  guéris  (2).. 

(1)  Diod,  1.  1  ,  p.  22... 
Q*)  Bàrod,  1.  1 ,  c.  197*. 
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On  prétend  que  le  même  ufage  avoit  lieu 
anciennement  chez  les  Egyptiens.  Héro- 
dote ,  en  parlant  de  ce  qui  fe  pratiquoir 
chez  cette  Nation  ,  dit  qu'il  y  avoit ,  pour 
chaque  maladie  ,  un  Médecin  qui  ne  fe 
mêloitquede  celle-là.  Il  fait  auffi  mention 
du  régime  que  l'on  obfervoit  pour  fe 
conferver  la  famé  ,  &  qui  avoit  lieu  au 
moins  dans  un  canton  de  l'Egypte  >  voi- 
fin  de  l'Arabie  :  on  fe  purgeoit  tous  les 
mois  3  pendant  trois  jours  3  par  des  vo- 
mitifs &c  des  lavemens  >  eftimant  que 
toutes  les  maladies  proviennent  des  ali- 
mens.  Diodore  (i)  s'explique  à  peu  près 
de  la  même  manière.  Les  Egyptiens  pré- 
venoient ,  nous  dit-il  3  les  maladies  par 
des  remèdes  rafraîchilfans  y  par  les  pur- 
gatifs ,  par  les  diètes.  Ils  employoient  les 
remèdes  plufieurs  jours  de  fuite  à  l'égard 
des  uns ,  &  ils  ne  les  faifoient  prendre 
aux  autres  que  par  intervalle.  Ils  croy oient 
que  toute  nourriture  contenoit  un  fuper- 
flu  donts'engendroient  les  maladies;  que 
rout  ce  qui  tend  en  conféquenec  à  éva- 

(i)  Diod.  1.  i ,  p.  73. 
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cuer  les  hnmeurs^ètoit  le  principe  du  mal;» 
&  étoit  le  moyen  le  plus  fur  d'entretenir 
ou  de  ramener  la  faute.  Il  n'en  coutoit 
rien  aux  Egyptiens  pour  fe  faire  traiter  * 
quandils  étoient  à  la  guerre  ou  en  voyage 
dans  leurs  pays , y  ayant  par-tout  des  Mé^ 
decins  qui  étoient  gagés  par  le  Public.  Ils 
exerçoient  la  médecine ,  félon  les  règles 
qui. leur  avcient  été  tranfmifes  par  le  plus 
grand  nombre ,  ainfi  que  par  les  plus  illus- 
tres de  leurs  anciens  maîtres.  S'ils  ne 
pou  voient  f  au  ver  le  malade  ,  en  fuivant 
cette  méthode  qu'ils,  trouv oient  écrite 
dans  les  livres  facrés^  on  ne  les  réndoit 
point refponfables  de  l'événement. j  mais 
s'ils  s'en  éçartoient .,  ils  étoient  punis  de 
mort  j  car  le.  Légiflateur  avoit  cru  que  peu 
de  gens  feroient  capables  de  trouver  une 
meilleure,  route  que  celle  qui  avoit  été 
tracée  &  fuivie  de  tout  tems  par  les  plus 
habiles  dans  cet  art,  ..Ainfi  parle  Diodore; 
&Lcepairage>_non  plus  que  celui  d'Hé- 
rodote ..,,  ne.  nous  apprennent  point  dans 
quel  tems  la  pratique  de  la  médecine  étoit 
devenue  proprement  une  feience ,  &  l'chr 
ÎÈt.d'uneitudeparticuliçre  Jl  efi  dit  dans  la^ 
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"Ëcncfe ,  que  Jofèphe  commanda  aux  Mé- 
decins qu'il  avoir  à  ion  fervice  d'embau- 
mer le  corps  de  fon  père  (i .)  i  ce  qui  tem- 
bleroit  prouver  „  contre  l'avis  de  M.  Go- 
guet  (2)  y  qu'il  y  avoir  dès  ce  tems-làdes. 
Médecins  de  profeiïion  \  puifqu'il  n'cft  pas 
naturel  de  penfer  que  Jofèphe  ait  eu  à  fon 
fervice  des  hommes  dont  l'unique  fonc- 
tion ait  été  d'embaumer  les  morts  s  & 
que ,  d'un  autre  coté,  cet  art  des  embau- 
niemens  paroît  tenir  à  une  connoilïance* 
alfez  particulière  de  l'anatomie  du  corps 
humain ,  aulîi  bien  que  de  la  propriété 
des  aromates  &  des  fimples.  M,  Goguec 
avoue  au  refte  que  du  tems  de  Moïfe  iL 
y  avoir  des  Médecins  proprement  dits  y 
car  c'eft  en,  ce  feiis  que  l'Ecrivain  facré 
parle ,  dans  l'Exode,  du  falaire  qui  leur 
étoit  dû  (3).. 

Quoi  qu'il  en  fôit ,  on  peut  juger,  par 
le  paflag'e  dz  Diodore ,  rapporté  ci-deifus  T: 

(1    Gen.  c.  50,  $.  2i 
(x)  Voy .  de  l'Origine  des  Loîx ,  &c.  in*  râ$, 
toirc  (T  ,Lj,c.i,  &  ibid.  art.  2».. 
(3;Excd.  c  2.1  ^f,  19, 
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que  la  médecine  ne  pouvoir  pas  faire  chez" 
les  Egyptiens  des  progrès  bien  confidéra- 
bles  ,  étant  ailujettie  ,  par  les  loix  les  plus 
févères ,  à  cette  efpèce  de  routine  confi- 
gnée  dans  leurs  livres  facrés  >  ce  qui  étoit 
l'effet   du  refpect  fuperftitieux  que  les 
Egyptiens  &  d'autres  peuples ,  tels  que 
les  Chinois ,  onr  toujours  eu  pour  les  an- 
ciens ufages.  C'eft  dans  les  regiftres  dé- 
pofés  dans  le  temple  de  Vulcain  à  Mem- 
phis  (i)  y  qu'au  rapport  de  Pline  &  de 
Strabon  (i) ,  Hippocrate  a  puifé  par  la 
fuite  une  grande  partie  de  fes  lumières. 
Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  les 
Egyptiens  mêloient  à  l'étude  de  la  méde- 
cine celle  de  l'aftrologie  >  8c  fe  fervoient, 
en  traitant  les  malades ,  de  certains  rites 
myftérieux*  Leur  efprit  (î  porté  à  la  fu- 
perdition  3  &  leur  goût  pour  l'aftrologie 
judiciaire ,  rendent  cette  opinion  d'autant 
plus  vraifemblable  5  que  nous  avons  vu* 
plus  haut  y  dans  la  fable  d'Orus  inftruir 


(x)  Galën.  de  compojît.  médicament,  per  gê- 
nera, 1.  5  ,  c.  2. 

(2).Plin.  L29  y  c^  1  ,-j  &  Strab.  L  8^ 


DE      L*H  I   S  T   O   I  R  E.  &$f 

par  Ifis ,  Fart  de  la  médecine  joint  à  celui 
de  la  divination. 

Nous  avons  parlé  il  n'y  a  qu'un  inftant 
de  l'art  d'embaumer  les  corps  ;  voici  ce 
qu'Hérodote  (i)  &c  Diodore  (2)  nous  ap- 
prennent à  ce  fujet.  On  difdnguoit  trois 
fortes  de  funérailles;  celles  qui  fe  fai- 
foient  avec  pompe  ,  8c  qui  coutoient  un 
talent  d'argent  (3)  >  les  médiocres  qui  cou- 
toient vingt  mines  (4),  8c  les  plus  fimples 
qui  fe  faifoient  prefque  pour  rien.  Dans 
les  premières  >  dès  que  l'on  avoit  porté  le 
corps  à  ceux  qui  dévoient  le  préparer,  ils 
fe  hâtoient ,  fans  ouvrir  la  tête  du  mort>. 
d'en  tirer  la  cervelle  par  les  narines  >  en 
partie  avec  un  fer  oblique  ,  &  en  partie 
1      .1  .      .  1  ]i  ut 

(1)  Hérodot.  1.  2,  c.  86. 
(2;  Diod.  1.  1 ,  p.  81  &  fuiv. 

(3)  Voyez  ci-deffus  >  p.  531,  note. 

(4)  Le  tiers  d'un  talent  ;  s'il  contenoîr,, 
félon  l'opinion  commune  ,  foixante  mines  v. 
&  fur  ce  pied  la  mine  devoit  valoir  ,  félon 
le  calcul  de  M.  Goguet ,  70  liv.  18  f.  8  den- 
8  ob.  Zf ,  ou ,  en  négligeant  cette  fraûion  ?/ 
70  liv.  19  f. 
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par  le  moyen  des  drogues  qu'ils  introduit 
foient  j  &  ils  faifoient  couler .,  à  la  place  , 
des  aromates  &  des  parfums.  On  remet- 
toit  enfuite  le  corps  à  un  Officier  prépofé 
pour  défigner  fur  le  côté  gauche  le  mor- 
ceau de  chair  qu'il  falloir  couper  (i).  Cet- 
Officier  étoit  fuivi  du  coupeur  y  qui  fe 
fervoit  ,  pour  l'incifion  y  d'une  pierre 
d'Ethiopie  bien  aiguifée;  &quià  l'inftant 
prenoit  la  fuite  ,  parce  que.  les  autres  le 
pourfuivoient  à  coups  de  pierre  comme 
&n  homme  qui  avoir  encouru  la  malé- 
di&ion  publique  ;  les  Egyptiens  ne  regar- 
dant qu'avec  horreur  celui  qui  avoir  fait 
quelque  blefTure  ou   quelque  outrage  à 
un.  corps  de  même  nature  que  le  fîen. 
Ceux  qui  étoient  chargés  des  embaume- 
mens  commençoient  alors  à  s'acquitter 
de  leurs  fondions.  C'étoient  des  Officiers 
très-refpeéiés  dans  l'Egypte  :  ils  avoient 
commerce  avec  les  Prêtres  .,  &  l'entrée 
dès  lieux  facrés  leur  étoit  ouverte  comme 
à  eux.  Ils  s'aflembloient  autour  du  mort 
qu'on  venoit  d'ouvrir  ,  &  l'un  d'eux  in— 
troduifoit  par  l'incifion  fa  main  dans  le 

(x;  Diod.  ubi  fuprà» . 
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corps,  Se  en  tiroît  tous  les  mtefKns&:  les 
vifeères  ,  excepté ,  fi  l'on  en  croit  Dkr 
dore,  le  cœur  &c  les  reins-,  un  autre  les 
lavoit  avec  du  vin  de  palmier  &  des  li- 
queurs odoriférantes.  On  les  faifoit  en- 
core paffer  dans  une  poudre  aromatique^ 
après  quoi  on  les  remplirait  de  myrrhe 
pure  broyée  5  de.  cannelle,  &  d'autres  par- 
fums, l'encens  excepté  j.  &  on  les  remet- 
toit  dans  le  corps ,  que  Ton  avoir  foin  de 
recoudre ,  &:  que  Ton  oignoit  pendant  plus 
de  trente  jours  avec  une  liqueur  tirée  du 
cèdre,  avec  de  la  myrrhe  5  du  cinnamcnate^ 
&  d'autres  aromates,  qui  non  feulement 
contribuoient  à  le  conferver  dans  fon  en* 
tier  pendant  très  long-tems,  mais  qui  lui 
faifoient  encore  répandre  une  odeur  très- 
fuave.  Il  paroît  ,  félon  le  récit  d'Héro- 
dote ,  qu'après  avoir  rempli  le  corps  de 
parfums  &  l'avoir  recoulu  ,.  la  méthode 
ordinaire  étoit  fimplement  de  le  faler  ea 
Le  couvrant  de  nitre  pendant  foixante  8c 
dix  jours  ,  qui  étoit  le  tems  fixé  par  la 
Loi.  Ce  terme  expiré  ,  on  le  lavoit  ,  & 
on  l'cnveloppoit  avec  des  bandes  de  fin 
lin  ,  que  l'on  enduifok  d'une  gemme  fort 
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en  ufage  parmi  les  Egyptiens,  &  qui  lent 
iervoit  de  colle.  On  rendoit  alors  aux  pa-  • 
rens  le  corps  revenu  à  fa  première  forme  y 
en  forte  que  les  poils  même  des  fourcis  & 
des  paupières  reftoient  dans  leur  entier , 
ôc  que  le  mort  fembloit  avoir  gardé  les 
mêmes  traits  &  le  même  air  qu'il  avoit 
auparavant.  Ayant  reçu  ce  corps ,  fes  pa- 
reils Tenfermoient  dans  une  efpèce  de 
cercueil  ouvert,  qu'ils  pofoient  debout 
contre  la  muraille ,  foit  dans  leurs  tom- 
baux y  s'ils  en  avoient,  foit  dans  leurs 
maifons.  Plusieurs  familles  ,  au  rapport  de 
Diodore  3  ayant  confervé  ainiî  toute,  leur 
race  dans  des  cabinets  faits  exprès,  trou- 
voient  une  confolation  inexprimable  à 
voir  leurs  ancêtres  dans  la  même  attitude 
&  avec  la  même  phylîonomie  que  s'ils 
euffent  été  encore  vivans. 

Ce  font~là  les  momies  qui  nous  vien- 
nent ,  après  tant  de  liècles  ,  de  l'Egypte  3 
&r  dont  les  curieux  font  un  fî  grand 
cas  (i). 

(  i)  Voyez  fur  les  momies  la  feptième  Lettre 
de  M.  Maillet,  Confiai  de  France  en  Egypte ., 
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Il  n'y  avoit  au  relie  que  des  perfonnes 
d'un  certain  rang  ou  très-opulentes  qu'on 
embaumât  de  cette  manière»  A  l'égard  de 
celles  pour  lefquelles  en  ne  voulait  pas 
faire  tant  de  dépenfes ,  l'opération  éteit 
beaucoup  plus  fimple.  On  ne  faifoit ,  fé- 
lon le  rapport  d'Hérodote  ,  aucune  inci- 
iîon  au  cadavre  -,  on  n'en  tiroit  point  les 
entrailles.  Les  embaumeurs  remplifîoient 
une  feringue  de  la  liqueur  odoriférante 
qu'ils  tiroient  du  cèdre  ,  ôc  qu'ils  faifoient 

dans  la  description  qu'il  a  faite  de  ce  pays, 
ainfi  que  les  voyages  de  Pietro  Délia  Vatle^ 
tome  I  ,  onzième  Lettre.  Le  P.  Sieard  fait 
obferver  dans  fes  Lettres  fur  l'Egypte  (  Lett* 
édifiantes,  nouv.  edir.  tome  V,p.  182.) ,  que 
les  linges  qui  enveloppent  les  momies  marquent 
la  difîincTwn  de  leurs  perfonnes.  Les  uns  font 
noirs  &  communs ,  les  autres  font  peints  ou  dorés* 
Ceux-ci  portent  quelquefois  l'effigie  du  mort 
que  Ton  a  peint  avec  fes  habits,  &  qu'on  a 
revêtu  des  marques  de  fa  dignité.  Ils  font  auiîî 
couverts  d'une  quantité  d'hiéroglyphes  &  de 
caraftères  ,  qui  formoient  fans  doute  des  inf- 
criptions  femblables  à  celles  que  la  vanité  ou 
la  reconnoiffance  font  graver  fur  nos  monu- 
mens  funèbres. 


#44  Les  Leçons 
entrer  dans  le  corps  par  le  fondement  (i). 
Ils  le  bouchoientenfuite ,  pour  empêcher 
que  l'injeéiion  ne  forcît  par  cette  voie  ? 
après  quoi  ils  mettaient  ce  corps  dans 
le  nitre  pendant  foixante  &  dix  jours  >  au 
bout  defquels  ils  faifoient  fortir  du  ventre 
la  liqueur  de  cèdre  qu'ils  y  avoientmife., 
&  qui  avoit  tant  de  force  &  de  vertu 
qu'elle  faifoit  fondre  les  inteftins  8c  les 
entraînoit  avec  elle.  L'effet  du  nitre  étok 


(i)Hérod.  L  2,  c.  87,  88. 

Il  eu  ïmpoffible,  dit  M.  Rouelle,  de  faire 
«ne  pareille  injection  par  le  fondement  du. 
mort,  fans  le  (ecours  de  quelques  fnciïîoxis", 
aînfi  que  plufieurs  Auteurs  Font  déjà  remar- 
qué ;  elle  ne  peut  point  remplir  le  ventre , 
comme  le  dit  Hérodote  ;  il  ny  a  qu'une  très- 
petite  étendue  des  intetïkis  qui  pulffefe  remplir* 
Voyez  le  Mémoire  fur  les  embaumemtns  des 
Egyptiens,  dans  les  Mém.  de  FAcadém.  des 
Sciences,  année  1750  5  p.  123*  M.  Rouelle 
relève  au  mêmte  endroit  quelques  altérations 
dans  le  texte  d'Hérodote ,  ou  quelques  mé- 
prifes  quril  croit  appercevoir  dans  le  récit  de 
cet  Hiflorien  ,  que  nous  avons  cru  toutefois 
devoir  donner  tel  qu'il  eu* 
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d'ailleurs  de  coflfumer  les  chairs,  &  de 
ne  laiiFcr  du  cadavre  que  la  peau  &  les 
os  (1).  Pour  les  perfonnes  les  plus  pau- 
>»   ■  '  ■ 

(  1  )  Le  nitre  des  Egyptiens ,  félon  M. 
Rouelle  ,  n'étoit  point  fembîable  au  notre. 
C'étoir  au  contraire  un  véritable  alkali  fixe: 
comme  tel ,  il  dépouilloit  abfohiment  les  ca- 
davres qu'on  y  mettoit  pendant  foixante  & 
dix  jours  ,  des  liqueurs  limphatiques  ,  &  de 
ia  gràifle ,  &  il  n'en  reftoit  que  les  parties 
fibreufes  &  folides.  Auffi.  étoit-il  défendu  de 
laùTer  plus  long  -  tems  les  corps  dans  le 
nitre ,  de  peur  qu'ils  ne  fuflent  confirmés  tota* 
lement  ou  en  partie.  Voyez  le  Mémoire  qu§ 
nous  venons  de  citer  dans  la  note  précédente. 

M.  Maillet  ,  dans  fa  Defcription  de  l'E- 
gypte ,  Lettre  VII ,  nous  offre  une  quatrième 
manière  de  conferver  les  corps  fans  prefque 
aucuns  frais.  >>  Il  a  vu  ,  dit-il ,  un  grand  nom- 
??  bre  de  corps  couchés  fur  des  lits  de  char- 
»  bon  ,  emmaillotés  feulement  de  quelques 
?)  langes ,  couverts  d'une  natte  ,  fur  laquelle 
»  réfide  une  épaifïeur  de  fept  à  huit  pieds  de 
»>  fable  «.  C'étoit  fans  doute  la  fépuîture  du 
peuple,  que  les  Egyptiens  imaginèrent  d'a- 
près des  cadavres  qu'ils  avoient  trouvés  def* 
léchés  dans  les  fafbl.es  de  la  région  qu'ils  \ify 
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vres  ,  on  fe  contentoit  de  purger  8c  de 
nettoyer  le  ventre  par  des  lavemens,  .& 
de  faire  fécher  le  corps  dans  le  nitre  pen- 
dant le  même  efpace  de  tems. 

Avant  de  terminer  cette  lettre,  il  me 
refte  ,  mon  fils  ,  à  vous  parler  de  l'archi- 
tecture .,  qui  renferme  3  pour  l'intervalle 
dont  nous  nous  occupons  ,  quelques  dé- 
tails que  nous  croyons  pouvoir  abréger , 
mais  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  d'omettre 
entièrement.  Ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  fur  la  géométrie,  s'applique  naturel* 
lement  à  l'art  de  conftruire  des  édifices. 
Ce  n'eft  pas  fans  avoir  retenu  quelques 
notions  de  cet  art  fi  nécefiaire  au  maintien 
&  aux  progrès  de  la  fociété  ,  que  les  pre- 
miers fondateurs  des  deux  plus  anciens 
peuples  y  les  Babyloniens  &  les  AlTyriens, 
ont  bâti  des  villes ,  prefque  au  moment 
de  la  difperfion.  La  tour  de  Babel ,  élevée 
au  milieu  d'eux,  &  par  leurs  propres  ; 
mains ,  devenoit  un  monument  d'archi- 
teéfcure ,  qui  leur  en  rappeloit  les  premiers 
élémens.  Les  matériaux  qu'on  avoit  em- 
ployés à  fa  confrrudion  étoient,  comme  ! 
nous  l'avons  déjà  ob'&rvé  9  des  briques 
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<fea  cuites  au  feu  &  liées  enfemblc  par  du 
bitume  5  fort  commun  dans  cette  contrée , 
&  qui  fervoit  de  ciment  (1).  Hérodote 
fait  mention  d'une  tour  placée  au  milieu 
du  temple  de  Bélus ,  &  compofée  de  huit 
tours  élevées  l'une  fur  l'autre.  Il  lui  donne 
un  ftade  de  hauteur  Sz  autant  d'épaifieur. 
On  montoit  jufqu'au  fommet  par  des  de- 
grés qui  alloient  en  tournant  par  le  de- 
hors ;  &c  au  milieu  de  chaque  degré  il  y 
avoit  des  fièges  taillés  dans  le  mur ,  où 
ceux  qui  montoient  pouvoient  fe  repo- 
fer  (2).  Ces  tours  y  d'une  forme  carrée, 
décroiiïbient  en  largeur  de  degrés  en  de- 
grés 3  ce  qui  donnoit  à  l'édifice  la  forme 
d'une  pyramide ,  ainfi  que  l'appelle  Stra- 
bon  (3).  On  a  préfumé,  d'après  cette 
ftrudture  antique  >  jointe  à  la  hauteur  ex- 
traordinaire du  bâtiment,  que  la  tour 
décrite  par  Hérodote  étoit  la  même  que 
celle  dont  parle  Moïfe  (4).  Il  fe  trouve  aux 

(0  Gen.  xj ,  3. 

(2  H-h-od.  1.  1,  c.  181. 

(3)  Strabon,  1.  16. 

•  A  fifc»  central  Hïjlory  ofifo  World. 
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environs  de  Bagdad,  des  ruines  qui  ont  fait  4 
croire  à  plufieurs  voyageurs  qu'elles  étoient 
un  refte  de  cet  ancien  monument  ;  mais 
le  peu  d'accord  qui  règne  dans  les  des- 
criptions qu'ils  en  font ,  ne  nous  permet 
pas  de  rien  ftatuer  fur  ce  fujet. 

Ce  que  dit  MoÏÏe  des  villes  bâties  par 
Nenirod  &  par  Aiïur  >  ne  peut  nous  don- 
ner une  idée  précife  de  l'état  de  l'archi- 
tecture dans  les  premiers  teins  ,  Se  on  ne 
peut  même  juger  de  fes  progrès  chez  les 
Alïyriens  à  l'époque  dont  nous  parlons, 
puifque  ce  n'eft  que  dans  des  tcms"bien 
poftérieurs  que  Babylone  &  Minive  pa- 
toifTent  avoir  reçu  ces  accroiiremens  qui 
en  ont  fait  des  cités  d'une  il  grande  éten- 
due ,  8c  ces  embellifïemens  tant  vantés , 
ou  peut-être  même  fi  foit  exagérés  par  les 
Hiftoriens.  Il  y  avoit  eu  de  bonne  heure  des 
villes  dans  la  Pliénicie.  Du  tems  d'Abra- 
ham &  de  Jacob ,  il  y  en  avoit  plufieurs 
dans  la  Paleftine  &  dans  les  contrées  voi- 

Book  %  ,  chap.  2.  Hift.  Univ.  des  Angl.  tracL 
ix-40. ,  p.  263  ;  &  Mcm.  de  PAcad.  des  In f- 
cript,  tome  XXVIII 5  i/1-40. 5  p.  255. 

fines* 
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Cmts.  Il  y  en  avoir  même  quelques-  unes 
dans  la  Grèce.  Mais  c'eft  dans  l'Egypte 
qu'elles  étoient  en  plus  grand  nombre  &c 
qu'elles  femblent  avoir  été  élevées  le  plus 
promptement  à  un  certain  degré  de  gran- 
deur Se  de  magnificence.  C'eft  aufli  dans 
ce  Royaume  que  Tarchitedure  a  fait  les 
progrès  les  plus  rapides  ,  &  qu'elle  nous 
offrira  les  plus  fuperbes  monumens. 

La  Haute-Egypte^ppelée  Thébaïde  par 
ies  Grecs  ,  à  caufede  Thcbes  fa  capitale, 
étoit  fameufë  par  cette  ville  fituée  fur  le 
Nil,  &  qui  palfoit  pour  une  des  plus 
belles  villes  du  monde  :  elle  fe  ncmrnoit 
auiîî  Diofpolis ,  ou  ville  de  Jupiter  (i). 
On  trouve  dans  Manéthon  plufieurs  dy- 
nafties   des  Diofpclites.  Homère  a  fait 
inention  de  Thèbes  &:  de  (es  cent  por- 
tes (i),  par  chacune  defquelles  on  a  pré- 
tendu qu'elle  pouvoit  faire  forrir  en  meme 
tems  deux  cents  chariots  &  dix  mille  corn- 
battans.  Selon  quelques   Auteurs  néan- 
moins, comme  l'obferve  Diodore  de  Si- 

(i;  Dlod.  1.  1 ,  p.  14, 
(2)  Iliad.  Chant  9. 

Tome    L  E 


é^o         Les    Leçoks 

cile  5  Thèbes  n'avoit  point  cent  portes  * 
quoiqu'elle  pût  fournir  en  effet  vingt  mille 
chariots  (i  ).  Diodore  lui  donne  pour  fon- 
dateur ,  bien  des  fiècles  après  Menés ,  Ôc 
avant  qu'il  fût  queftion  de  Memphis,  un 
Roi  nommé  Bufiiis,  différent  de  celui  qui 
a  été  fi  connu  par  fa  cruauté  (i)5  mais 
beaucoup  trop  moderne  >  à  quelque  dif, 
tance  quon  le  place  de  Menés  ,  pour 
que  Thèbes ,  qui  lui  avoit  peut-être  été 
redevable  em  partie  de  fa  grandeur  &c  de 
fa  magnificence ,  n'ait  pas  dû  exifter  avant 
lui.  D'autres  attribuent  fa  fondation  à 
Ofiris,  Diodore  avoue  au  refïe  que.  l'ori- 
gine de  cette  ville  eft  incertaine,  non 
feulement  dans  les  Auteurs  ,  mais  encore 
parmi  les  Prêtres  d'Egypte  (3). 

Cette  ville  étoit  remplie  de  temples 
magnifiques,  de  maifons  de  particuliers 
de  quatre  à  cinq  étages ,  de  ftatues  ço- 
loflales  ,  d'obélifques  d'une  feule  pièce , 
&  de  rkheffes  çn  tout  genre.  C'eft  aux 

(i)Diod.  L  1 ,  p,  43* 
(2.)  Ibid*  p.  42. 
($)Iùid.  p.  14. 
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environs  de  cette  capitale  qu'avoient  été 
élevés  ces  tombeaux  célèbres  des  anciens 
Rois,  qui  3  au  rapport  de  Diodore  (i), 
11  avoient  pas  lai  (lé  à  l'émulation  de  lents 
fucceflfeurs  le  moyen  de  les  furpaifer.  Le 
plus  fuperbe  de  ces  rnonumens  &  h  feul 
que  Diodore  nous  ait  décrit  d'après  le 
récit  d'Hécatée  >  qui  avoit  écrit  l'Hiftoirc 
d'Egypte  ,  eft  le  tombeau  d'Gfimandyas  , 
dojiz  il  eft  auflî  difficile  de  fixer  l'époque , 
qu'il  nous  l'a  toujours  été  de  déterminer 
celle  de  prcfque  tous  les  autres  Rois 
-d'Egypte.  Diodore  le  place  bien  avant 
Séfofiris.  Freret(2/  le  croit  du  moins  plus 
ancien  -,  il  s'appuie  fur  ce  que,  dans  une 
des  filles  de  ce  monument,  on  voyoit 
trente  figures  dç  Juges  ,  qu'il  fuppofe 
affez  gratuitement  repréienter  trente  No- 
marques  ou  Gouverneurs  de  provinces  , 
au  lieu  ,  dit-il ,  que  fous  Séfofiris  ,  l'E- 
gypte étoit  divifée  en  trente-iîx  Nomes , 
ayant  des  Gouverneurs  féparés. 

M.  Gébeîin,  dans  fon  Monde  primitif  > 

(i)  Diod.  ].  i  ,  p.  44. 
{2)  Défeiife  de  la  Chronol.  p.  387. 

Ee  z 


6/1         Les    Leçons 

fait  remonter  Fefpèce  de  calendrier  qu'oïl 
trouvoit  dans  le  tombeau  d'Ofimandyas  > 
ôc  par  conféquent  ce  Prince  lui-même  y 
au  tems  des  Patriarches  Se  des  plus  an- 
ciens Rois  de  Thèbes  (  i  ).  Newton  le 
croyoit  au  contraire  poftérieur  à  Séfof- 
tris  (i>.  M.  de  la  Nauze  (3)  &  M.  Go- 
guet  (4) ,  fondés  fur  le  témoignage  de 
Strabon  ,  qui  parle  d'Qfimandyas  fous  le 
nom  dlfmandès  ,  veulent  que  ce  Prince 
foit  le  même  que  Memnon  3  qui  vivoit 
du  teins  de  la  guerre  de  Troie ,  ce  que 
Strabon  regarde  toutefois  comme  incer- 
tain (y).  Dans  ce  conflit  d'opinions,  nous 
prendrons  le  parti  qui  nous  a  paru  ii  fou- 

(  1)  Hift.  Civile  du  Calendrier ,  1.  1 ,  c.  2. 

(2)  Can.  chron.  an.  884, 

(3)  Hift.  du  Calendrier  Egyptien  ,  Mém, 
de  l'Académie ,  tome  XIV ,  1/1-4°,  >  &  tome 
XXI,  in- 12.  p.  598. 

(4)  De  l'Origine  des  Loix  ,  &c.  tome  IV, 
in- 12 ,  p.  114  &  fuiv. 

(  5  )  Strabon  dit  feulement  :  »  Si ,  comme 
quelques-uns  le  prétendent ,  Memnon  eft  appelé 
Ifmandès  par  les  Egyptiens  #.  1, 17,  p.  533%] 
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vent  le  plus  fage,  celui  de  n'en  prendre 
aucun  ,  8c  nous  nous  bornerons  à  expo- 
fer  ce  que  rapporte  Diodore  du  fameux 
monument  qu'on  attribue  à  ce  Monarque. 
L'entrée  de  ce  tombeau  étoit  un  vcfti- 
bulede  200  pieds  de  long  &:  de  45  coudées 
de  hauteur  :  il  conduifoit  à  un  pénftile 
carré  ,  dont  chaque  côté  avoit  400  pieds 
de  longueur ,  &  auquel  diverfes  figures  d  a- 
ttimaux  fervoient  de  colonnes.  Ce  périftiie 
tenoit  à  un  autre  veftibule  femblable  au 
premier ,  mais  plus  orné  de  fculptures.  On 
voycitàTeiitrée  trois  ftatues  formées  toutes 
trois  d'un  feul  bloc  ,  fi  Ton  en  croit  Dio- 
dore. La  principale  &  la  plus  grande  de  l'E- 
gypte repréfentoit  le  Roi  qui  étoit  alîis  :  un 
de  fes  pieds pafïbit ,  dit-on  ,fept  coudées; 
&  les  deux  autres  ftatues  repréfentoient  fa 
mère  &  fa  fille ,  appuyées  fur  fes  genoux , 
mais  plus  petites  que  le  Roi.  Tout  l'ou- 
vrage étoit  moins  recommandable  par  fa 
grandeur  énorme  ,  que  par  la  beauté  du 
travail  &  par  le  choix  de  la  pierre  qui 
n'avoir  pas  la  moindre  tache  ni  le  moin- 
dre défaut.  Sur  la  ftatue  étoient  gravés 
ces  mots ,  qui  annoncent  tant  de  fafte  &C 
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fi  peu  de  véritable  grandeur:»  Je  fuis  Oft- 
»  mandyas  ,  Roi  des  Rois,  fi  quelqu'un 
»  veut  favoir  combien  Je  fuis  grand ,  & 
*>  où  je  repofe,  il  faut  qu'il  détruit  quel- 
su  qu'un  de  ces  ouvrages  «.  C'eft  qu'en 
effet  les  Rois  faifoient  cacher  leur  corps 
dans  quelque  endroit  de  ces  monumens 
deftinés  à  leur  fervir  de  tombeau.  De  ce 
veftibule  on  palfoit  dans  un  autre  périftiîe 
beaucoup  plus  beau  que  le  premier ,  &c 
dont  les  murs  étoient  chargés  de  fculptu- 
tes  ,  repréfentant  FHiftoire  dé  la  guerre 
d'Ofimandyas  ,  qui  5  avec  quatre  cent 
mille  hommes  d'infanterie  &c  vingt  mille 
chevaux  3  fournit  les  Ba&riens  révol- 
tés. Au  milieu  du  périftiîe  étoit  un  autel 
en  plein  air  >  admirablement  travaillé  y 
&  d'une  grandeur  furprenante.  On  avoir 
placé  fur  l'un  des  côtés  deux  figures  d'une 
feule  pierre  3  alîlfcs  ôc  hautes' de  27  cou- 
dées. De  ce  même  côté  on  fortoit  du  pé- 
riftiîe par  trois  endroits  qui  fervoient  d'en- 
trée à  un  édifice  foutenu  par  des  colonnes 
&  qui  avoir  l'air  d'un  théâtre  de  mufique  , 
de  200  pieds  de  profondeur.  On  y  con- 
tempioit  une  quantité  de  fratues  en  bois» 
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Elles  repréfentoient  des  gens  qui  plaident 
&  d'autres  qui  font  attentifs  aux  décifions 
d'un  Sénat  occupé  à  rendre  la  juftice.  Sur 
l'un  des  murs  paroiiïbient  adolfés  les  Juges 
au  nombre  de  trente.  Celui  qui  les  préfn 
doit  avoit  un  amas  de  livres  à  fes  pieds  3  &c 
portoit ,  pendue  à  fon  cou  ,  la  figure  de  la 
Vérité  qui  avoir  lesieuxfermés  ,  emblème 
ingénieux  3  dont  les  Egyptiens  fefervoient 
pour  marquer  que  les  Juges  doivent  être 
"incorruptibles  ,  &  n'avoir  égard  qu'à  k 
vérité»  On  paifoit  enfuite  dans  une  place 
environnée  d'édifices  dans  lefquels    oit 
avoit  repréfenté  fur  des  tables  tous  les 
mets  qui  peuvent  flatter  le  goût.  Dans  l'un 
de  ces  édifices  on  voyoit  le  Roi  qui  offroit 
à  la  Divinité  l'or  Se     argent  qu'il  droit 
chaque  année  des  mines  de  l'Egypte.  On 
avoit  marqué  la  valeur  de  ce  revenu  y  qui, 
relativement  à  notre  monnoie  d'argent, 
ajoute  rHiftorien  Grec  3  montoit  à  trente- 
deux  millions  de  mines  (  i).  Dans  un  autre 


(i)  Lamine  ,  fëtc  n  M,  Gojjuet ,  qui  ne  fup- 
pofe  l'argent  qu'a  50  liv.  tournois  le  marc, 
valant  70  liv.  18  f.  8  den.  8  ob.  ~  ;  ce  feroit  * 
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étoir  la  bibliothèque  facrée,  avec  cette 
infcription  :  Remèdes  de  Vame  j  infcrip- 
tion  vraie  8c  fublime,  dit  un  Hiftorien 
moderne ,  pourvu  qu'on  l'applique  aux 
bons  ouvrrges ,  les  autres  étant  un  poifon 
plutôt  qu'un  remède.  Dans  un  troifième 
étoient  les  images  de  tous  les  Dieux  de 
l'Egypte  ,  &r  le  Roi  qui  offroit  à  chacun 
d'eux  les  préfens  qui  leur  convenoient , 
atteftant  Cfiris  &c  toutes  les  autres  Divi- 
nités qu'il  avoir  exercé  la  piété  envers  les 
Dieux,  &c  la  iufïice  envers  les  hommes. 
A  coté  de  la  bibliothèque ,  un  des  plus 
beaux  bât' mens  de  cette  place  contenoit 
vingt  lits  de  i'efpèce  de  ceux  dont  on  fe 
fervoit  pour  les  repas ,  &  fur  lefquels 
étoient  les  images  de  Jupiter  ,  de  Junon, 
&du  Roi  même  ;  on  croit ,  ajoute  Dio- 
dore ,  que  fon  corps  repofoit  là.  Plufieurs 
édifices  entouraient  celui-ci  ,  dans  lef- 
quels  on  voyoit  les  repréfentations  de  tous 
les  animaux  facrés.  De  là  on  montoit  dans 
le  lieu  qui  étoit  véritablement  conftruk 

(  en  comptant  tout  fimplement  la  mine ,  fur  le 
pied  de  70  liv.  19  t.  )  2,270,400,000  liv. 
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en  tombeau  :  on  avoit  élevé  au  deiïus  du 
fépulcre  une  couronne  d'or  d'une  coudée 
d'épaifleur,  ôc  de  ;6)~  coudées  de  tour  \ 
ce  qui,  indépendamment  de  la  grandeur 
d'un  pareil  cercle  ,  &  à  ne  conlîdérer  que 
la  quantité  d'or  qui  eût  été  néceffaire  3 
paroît  alfez  difficile  à  croire.  Chaque 
coudée  répondoit  à  un  jour  de  l'année  3 
Se  l'on  y  avoit  marqué  le  lever  &  le  cou- 
cher des  aftres  pour  ce  jour-là  ,  avec  les 
indications  afirolcgiques  que  lafuperfti- 
tion  des  Egyptiens  y  avoit  attachées,  La 
couronne  d'or ,  que  Ton  difeit  avoir  été 
enlevée  par  Cambyfe  lorsqu'il  pilla  TE-! 
gypte  j  pourroit  ,  (\  le  fait  eft  vrai, avoir 
été  ajoutée  dans  des  iiècles  bien  pofté- 
xieurs  à  Oflmandyas, 

Au  nombre  des  plus  anciennes  villes 
de  la  Thébaïde  >  mais  moins  anciennes 
que  T-hèbes  5  fi  Ton  en  croit  les  habitans 
de  celle-ci ,  qui  fe  difoient  les  plus  an- 
ciens peuples  du  inonde ,  &  qui  précen- 
doient  que  Faftxonomie  avoit  pris  naif- 
fance  parmi  eux  (i),  on  compte  celle  de 

—    ""'-—  "  '  '  '  I  !  !  ,  ■  .< 

(i)  Diod.  1.  i ,  p.  46. 
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Coptos  ,  remarquable  ,  non  feulement  \)ût 
(on  antiquité  ,  mais  auffi  parce  qu  elle  a 
été  la  principale  demeure  des  Egyptiens 
pendant  plufieurs  fiècles  ,  lorfque  leur 
pays  étoit  aiïujetti  à  une  puiflance  étran- 
gère >  &  parce  que  c'eft  d'elle  que  leur  eft 
venu,  dit- on  3  le  nom  de  Coptes  quils 
portent  préfentement  (i), 

Parmi  les  autres  villes  de  la  Haute- 
Egypte  (2\  nous  citerons  Tentyra ,  donc 
les  habitans  étoient  ennemis  des  croco- 
diles qu'ils  s'efforçoient  de  détruire,  tan- 
dis que  plus  loin  il  y  avoit  une  ville  qu'on 
appeloit  Crocodilopolis ,  8c  qui  leur  étoit 
wonfacrée  •,  Hermonthis  ,  qui  adoroit  Ju- 
piter &C  Apollon  ;  Latopolis  >  où  étoit  le 
temple  de  Pallas ,  &  dont  les  habitans 
croy  oient  devoir  s'abftenir  de  la  chair  d'un 
poilîbn  que  les  Grecs  ont  nommé  latos; 
Eléphantine,   qui  étoit  fituée  dans  une 

(i)  Hiftoire Univerf.  des  Anglois ,  tome  I, 
trad.  i/z-4°.  p.  319. 

(2)  A  New  gênerai  hiftory  ofîhe  World  9  Book 
3  ,  chap.  1.  "Voyez  auffi  la  Géographie  an- 
cienne deDanville,  tome  III,  art,  1. 


t)E     l'HiSTOIR!.         6$$ 

petite  Ifle  du  même  nom  ,  où  il  y  avoit 
un  Nilomètre  pour  mefurer  les  accroiife- 
mens  du  Nil.  Hérodote  prétend  que  la 
moitié  de  cette  Ifle  étoit  habitée  par  les 
Ethiopiens  ,  Se  que  c'étoient-là  les  con- 
fins de  l'Egypte  &  de  l'Ethiopie.  Eléphan- 
tine  a  donné  fon  nom  à  la  cinquième  dy- 
naftie  dont  parle  Manéthon. 

L'Heptanome ,  ou  l'Egypte  du  milieu , 
avoit  pour  capitale  Memphis  5  fituée  , 
comme  nous  l'avons  dit  (1),  fur  le  bord 
occidental  du  Nil.  Quelle  qu'ait  été  l'épo- 
que de  fa  fondation  3  il  paroît  qu'elle  n'a 
commencé  à  devenir  célèbre  que  depuis  le 
fiècle  d'Homère  y  qui ,  parlant  de  Thèbes 
avec  les  plus  grands  éloges,  ne  fait  aucune 
mention  de  Memphis.  Cette  ville  avoit 
•été  conftruite  dans  le  lieu  le  plus  avanta- 
geux &  le  plus  agréable  du  pays  ,  qui  eft 
celui  où  le  Nil  fe  partageant  en  piufieurs 
canaux  3  forme  &c  embrafle  le  Delta.  Ainfi, 
Memphis  étoit  la  barrière  de  l'Egypte  & 
commandoit  l'entrée  du  fleuve ,  pour  la 
■défendre  des  inondations*  Si  l'on  en  croit 

*—•-*■ '      ■      '  "•  -  mil» 

(1)  Voyez ci-deiTus,  p.  353 ,  note. 
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Diodore  (i),  le  Prince  qui  la  fonda  fît 
élever  des  terres  qui  la  bordoient  entiè- 
rement du  côté  du  Midi ,  ôc  qui  fervoient 
de  digues  contre  le  fleuve  ,  &  de  rempart 
contre  les  ennemis:  il  fit  auffi.  creufer  des 
foires  pour  recevoir  le  fleuve  autour  de 
la  ville  ,  qui  s'éleveit  au  milieu  des  eaux 
comme  une  citadelle  inaccellible.  Il  en 
rendit  en  même  tems  le  féjour  lî  fain  & 
û  délicieux  3  que  tous  les  Rois  fes  fuccef- 
feurs  5  jufqu'au  tems  d'Alexandre  qui  fit 
bâtir  fur  le  bord  de  la  mer  la  ville  d'A- 
lexandrie 5  ayant  abandonné  Thèbes  ,  tin- 
rent toujours  leur  cour  à  Mcmphis.  Parmi 
ces  temples  >  on  diftinguoit  celui  du  Dieu 
Apis  qui  y  étoit  fpécialement  honoré  y 
le  fameux  temple  de  Vulcain ,  ceux  de 
Vénus  &  de  Sérapis ,  ce  dernier  étoit  en- 
vironné de  fphinx  (2), 

Il  y  avoit  dans  THeptanome  beaucoup 

(i)Diod.  1.  i,p.  46. 

(2)  Monftre  imaginaire  ,  qui  avoit  la  tèto 
&  les  mamelles  d'une  femme,  &  le  rçfte 
du  corps  d'un  lion;  les  Grecs  lui  donnoient 
pour  l'ordinaire  dss  ailes  d'aigle. 


DE     L5  H   I   S  T  O   I   R   £i         66  î 

d'autres  villes,  telles  qu'Cxyrinchus,  ainfi 
appelée  d'une  forte  de  pcifïbn  qu'en  y 
adoroit  ,  Se  qu'en  ercit  être  le  brechet  } 
Héracléapolis ,  ou  la  ville  d'Hercule , 
qu'en  appeloit  Héracléapolis  la  Grande, 
pour  la  distinguer  d'une  ville  du  même 
nom  dans  l'Egypte  inférieure  ;  Kermo- 
polis,  ou  la  ville  de  Mercure ,  à  laquelle , 
par  une  raifon  iemblable  ,  on  donnoit  la 
même  épithete  j  Cynopclis  ,  ou  la  ville 
des  Chiens, qui  avoir  pour  Dieu  Aruibisï 
Aphroditopolis  ,  ou  la  ville  de  Vénus, 
qui  faifoit  d'une  vache  blanche  l'objet  de 
fon  culte  y  Héliopoîis,  ou  la  ville  du  So- 
leil ,  qui  adoroit  un  bœuf  fous  le  nom 
de  Mnévis  ,  comme  on  l'adoroit  à  Mem- 
phis  fous  celui  d'Apis.  Les  Prêtres  d'Hé- 
liopolis  étoient ,  dans  les  anciens  tems , 
les  plus  célèbres  de  tonte  l'Egypte  pour 
l'étude  de  la  philcfop  hie  &  de  Faftrc no- 
mie  (î).  Ils  avoient  une  forte  de  collège 
compefé  d'une  quantité  de  chambres. 
C'eft  là  qu'Hérodote  (2)  fut  sinftruire 

(1)  Strabon  ,  1.  17. 

(2)  Hérodot.  I,2,c,  3. 
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dans  la  fcience  des  Egyptiens  y  &c  que  Poil 
montra  à  Strabon  (  i  )  les  appartemens 
de  Platon  &  d'Eudoxe ,  qui  donna  fon 
nom  à  un  fameux  obfervatoire  conf- 
truit  près  de  la  ville.  Memphis^Héracléa- 
polis  ,  Diofpolis  ,  ont  donné  le  leur  à 
plu&urs  dynafties. 

On  compte  parmi  les  merveilles  de 
l'Heptanome  le  kc  Méris  5  dont  nous 
avons  fait  mention  *,  le  labyrinthe  5  pos- 
térieur aux  tems  dont  il  s'agit  j  les  obé- 
lifques  élevés ,  par  les  ordres  de  Séfoftris  , 
dans  la  ville  d'Héliopolis  ^  &  les  pyra- 
mides*, deux  objets  fur  lefquels  nous  re- 
viendrons dans  un  mitant. 

Les  principales  villes  de  la  Baflfc- 
Egypte  ,  celles  du  moins  que  nous 
croyons  devoir  citer  ,  étoient  Sais  qui  en 
formoit  anciennement  la  capitale  5  &c  où 
.  Ton  avoir  cônftruit  un  temple  à  Mi- 
nerve*, Tanis,  Xoïs,  Bubafte  t  qui  avoic 
confacré  un  temple  magnifique  à  Diane  > 
Mendès  5  qui  ,  félon  plufieurs  témoi- 
gnages 5  devoir  fon  nom  au  bouc  qui 
y  étoit  adoré. 

(i)  Strabon,  1.  17, 
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Ces  cinq  villes  font  célèbres  pour 
avoir  été  le  fiége  de  différentes  races  de 
Princes  qu'on  trouve  dans  les  dynafties 
de  Manéthon.  Non  loin  de  Sais  étoit 
Butus,  fameufe  par  les  temples  de  La- 
tone ,  d'Apollon  &  de  Diane.  Pélufe  , 
la  clef  de  l'ancienne  Egypte,  &  Canope 
bâtie  dans  des  tems  plus  modernes \  deux 
villes  qu'ont  remplacées  Damiette  &  Ro- 
fette  ,  avoient  donné  leur  nom  aux  deux 
principales  branches  du  Nil  qui  em- 
braiîoient  la  BafiTe-Egypte ,  &  qui  for- 
moient  le  Delta.  C'eft  entre  le  canal  de 
Canope  &  le  lac  Maréotis,  qu'Alexandre 
fit  conftruire  depuis  la  ville  d'Alexandrie. 
Quoique  ce  ne  foit-là  qu'une  petite 
partie  des  villes  dont  l'Egypte  étoit 
remplie ,  je  vous  en  ai  dit  atfez  >  mon 
fils,  non  feulement  pour  vous  donner 
quelque  idée  de  fa  population  ,  de  (es 
richefles ,  des  progrès  que  l'architeélure 
avoit  dû  y  faire  vers  les  tems  dont  nous 
parlons ,  mais  encore  pour  vous  remettre 
fous  les  ieux  les  différens  objets  de  fon 
culte ,  &  vous  préparer  à  ce  que  nous  di- 
rons bientôt  fur  un  fujet  fi  important» 
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Pour  ne  pas  nous  écarter  toutefois 
de  ce  qui  nous  occupe  maintenant ,  il 
me  refte  à  vous  entretenir  de  ce  qu  elle 
a  eu  de  plus  célèbre  en  genre  d'archi- 
tecture .,  je  veux  dire  ,  (es  obélifques  &C 
(es  pyramides. 

Une  pyramide  eft  un  édifice  mafîif 
ou  creux  y  qui  a  une  bafe  large  ÔC  or- 
dinairement carrée  &c  qui  va  toujours 
en  ciécroifTant  jufquau  fomrrier.  L'obc- 
lifque  efr  une  forte  d'aiguille  ou  de  py- 
ramide, communément  qùâdrarigulaire  ', 
haute,  menue,  élevée  en  pointe  ,  faite 
d'une  feule  pierre  ,  deftince  à  fervir 
d'ornement  à  quelque  place,  &  chargée 
pour  l'ordinaire  d'inferiptions  ou  d'hié- 
roglyphes ,  comme  Fétoient  auiîi  les 
pyramides  (b). 

Nous  avons  vu  que  Séfoftris ,  pour 
faire  connoître  à  la  poftérité  l'étendue 
de  fa  puiifance  &  le  nombre  des  Na- 
tions qu'il  avoit  domptées  ,  avoit  fait 
ériger  dans  la  ville  d'Héliopolis  deux^ 
obélifques  de  granit  d'un  feul  morceau > 
qui  av oient  chacun  quatre-vingts  pieds 
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de  haut.  Angufte5au  rapport  de  Fline  (i)^ 

après  aveir  réduit  l'Egypte  en  Province 
Romaine,  fit  trnnfporter  à  Rcme  un  de 
ces  obélifques,  &  le  plaça  dans  le  champ 
de  Mars.  Le  fils  de  Séfoilris  en   avait 
£fft  élever  un  troifième  ,    qui  fut  auffi 
tranfporté  à  Rcme   par  Tordre  de  Ca- 
ligula,  fur  un  vaiflfeau  qui  paiïbit  pour 
être    le  plus    grand   qu'on   eût  encore 
vu.   Mais  tous  ces  obélifques  n'appro- 
choient   pas    de  celui    que    Ramefles  , 
fous  une  autre  époque,  fit  élever  près 
du  palais  d'Héliopclis ,  &  à  la  conftruc- 
tion  duquel  vingt  mille  hommes  furent 
employés.  Augnfte  n'ofa  toucher  à  celui- 
ci.  Conftantin  fe  montra  plus  hardi  Se 
le  fit  venir  jufqu'à  Alexandrie  -y  mais  fa 
mort   fufpendit   l'entière    exécution,  de 
fon  projet  3  qui  n'eut  lieu  que  fous  Conf- 
rance  fon  fils.  Ce  Prince  fit  placer  dans 
le  cirque  ,  avec  des  peines  &   des  dé- 
penfes  infinies,  lobéîifque  de  Ramefïes, 
qui  ,   renverfé  dans  la  fuite  des  tems , 
fut  rétabli  par  les  foins  de  Sixte-Quint^ 

(1)  Diod.  liv.  36  ,  c,  9  &  10. 
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avec  un  très-grand  appareil  de  machines* 
des  précautions  fiiigulières  ,  Se  tant  d'art, 
que  quoiqu'il  eût  été  rompu  en  plufieurâ 
morceaux ,  on  les  rejoignit  de  manière 
à  lui  rendre  toute  fa  beauté  (i). 

Pline  nous  apprend  qu'on  tiroit  dés 
montagnes  de  la  Haute-Egypte  le  granit 
employé  à  ces  fortes  de  monumens  (2), 
On  a  même  découvert  les  carrières  d'où 
Ton  penfe  que  les  obélifques  ont  été 
tirés.  On  y  voit  >  difent  les  voyageurs  s 
des  colonnes  à  demi  taillées  ôc  d'autres 
pièces  de  marbre  ,  <k  fur-tout  de  granit, 
prêtes  à  être  détachées  de  la  montagne  (3). 
On  creufoit ,  jufqu  à  l'endroit  où  Fo- 
bélifque  étoit  couché  ,  un  large  canal 
pour  recevoir  les  eaux  du  Nil  dans  le 
tems  de  fon  inondation.  Ceft  par  leur 
fecours  que  les  Egyptiens  enle voient  les 


(1)  Voyez  Goguet,  féconde  partie,  1.  2, 

C.  3  ,   Zïït,   1. 

(2)  Ubifuprà. 

(3)  Granger ,  Voyage  en  Egypte,  p.  76  & 
77.  Paul  Lucas,  tome  III,  p.  159.  Maillet, 
Description  de  l'Egypte ,  Lettres  VIII  &  IX* 
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cbélifcyies  3  les  colonnes,  &  les  ftatues,  fur 
des  radeaux  proportionnés  à  leur  poids, 
8c  que,  par  une  fuite  d'autres  canaux 
dont  tout  ce  pays  étoït  coupé  ,  ils  les 
conduifoienr  auili  près  qu'il  fe  pouvoir 
du  lieu  où  on  vouloit  les  placer.  On 
préfume  que  dans  la  conftru&ion  des 
obélifques ,  ce  peuple  ne  fe  bornoit  pas 
à  des  idées  de  grandeur  &c  de  magni- 
ficence ,  mais  qu'il  les  deftinoit  en  même 
tems  à  des  ufages  aftronomiques  ,  8c 
qu'il  les  faifoit  fervir  de  gnomons  (i). 
Aiigufte  ,  qui  employa  à  cet  ufage  celui 
qu'il  avoir  fait  dreifer  dans  le  champ 
de  Mars,  imita  probablement  en  cela  la 
pratique  des  Egyptiens  >  on  croit  aufli 

(i)  L'ombre  du  gnomon  ,  foit  que  ce  fût 
un  obélifque ,  une  colonne  ,  ou  une  pyra- 
mide ,  indiquoit  la  hauteur  du  Soleil  fur  l'ho- 
rifon.  Les  Egyptiens  avoient  été  aifèment 
conduits  à  cette  invention  ,  ainfi  qu'à  Fobfer- 
varion  de  la  différence  &  de  l'inégalité  des  om- 
bres méridiennes  ,  par  les  gnomons  naturels 
qu'offrent  les  montagnes  ,  les  arbres  ,  les  édi- 
fices ,  &  tous  les  objets  qui  ont  quelque 
élévation. 
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que  c'eft  à  leur  exemple  qu'il  fît  pofêr 
au  iommet  une  boule  fur  une  tige  très- 
déliée  y  Se  alfez  élevée  pour  que  l'om- 
bre qu'elle  formoit  fe  trouvât  abfolument 
dégagée  de  l'ombre  de  Fobéiifque  (  i  ). 
Mais  il  nous  paroît  difficile  de  fixer  l'é- 
poque où  cet  ufage  s'introduifit  en 
Egypte  &:  put  y  influer  fenfiblement 
fur  l'exadtitude  du  calendrier. 

Les  pyramides ,  non  moins  vantées 
que  les  obélifqucs",  &  plus  capables 
même  d'impofer  par  leur  grandeur,  en- 
traînoient  encore  des  dépenfes  plus 
confîdérables  Se  de  plus  grands  travaux. 
Nous  avons  fait  mention  de  celles  que 
Méris  avoit  fait  construire  au  milieu 
du  laç  qui  portoit  fon  nom  -,  Se  puifque 
Diodore  met  Séfoftris  fept  générations 
après  lui  (2),  nous  nous  croyons  fondés 
à  croire  ,  contre  le  fentiment  de  M, 
Goguet  (3)  y  qu'elles  exiftoient  au  tems 

«...  .    1 ■ mmmm —     i        .1   .  ..      ..  ..       n    ■■     «1,11    1  nu  m 

(1)  Plin.  Hift  Nat.  1.  36 ,  c.  10  ;  &  M.  Go- 
guet ,  féconde  partie  ,  1.  3,  c.2,  art.  2. 

(2)  Diod.  liv.  1  ,  p.  48. 

(3)  Troifième  partie  >  1.  2,  c,  2. 


D't  l'Histoir!,  (<^9 
dont  nous  parlons.  Les  pyirai  :  I 
plus  célèbres  n'ont  été  élevée  il  eft 
vrai,  que  dans  des  tems  poftérieurs* 
Comme  c'eft  fur  elles  toutefois  qu 
avons  de  plus  grands  détails  ,  et  que 
nous  dirons  de  celles-ci  fervira  à  nous 
donner  une  idée  de  toutes  les  autres. 

Il  y  avoit  du  coté  de  la  Libye  _,  à  cent 
vingt  ftades  de  Memphis  &  à  quarante- 
cinq  du  Nil  ,  trois  pyramides ,  Lune  clef- 
quelles  étoit  mife  au  rang  des  fept  mer- 
veilles du  monde.  On  fait  que  la  plus 
grande  des  trois  ,  qui  font  à  quelques 
iieues  du  Caire  ,  forme  un  carré  y  dont 
chaque  coté  de  la  bafe  a ,  dit-cn  ,  fix  cent 
foixante  pieds  -,  fon  circuit  efl:  par  con- 
féquent  de  2640  pieds  -,  elle  en  a  près  de 
500  de  hauteur  perpendiculaire.  Diodore 
comptoir  700  pieds  pour  chaque  coté 
de  fa  bafe  ,  &  plus  de  fix  cents  pieds 
pour  fa  hauteur.  Ses  quatre  faces  dimi- 
nuent en  s'élevant ,  de  manière  que  fon 
fommet  eft  terminé  par  une  plate-forme 
carrée  ,  dont  chaque  coté  peut  avoir  16 
à  17  pieds.  Cette  pyramide,  qui  ren- 
ferment dans  fon  intérieur  des  galeries^ 
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des  chambres  &  un  puits  encore  fub- 
fiftant,  a  été  compofée  de  pierres  très- 
dures  ,  très  -  difficiles  à  travailler  ,  de 
dont  plufieurs  portent  jufquà  trente 
pieds  de  long  fur  quatre  de  hauteur  8c 
trois  de  largeur  (1).  Il  fallut  vingt  ans 
pour  l'achever  y  &c  ,  félon  Hérodote  , 
cent  mille  hommes  ,  relevés  par  un 
pareil  nombre  de  trois  mois  en  trois 
mois  ,  furent  employés  en  même  tems 
à  la  conftruire.  Diodore  fe  borne  à  dire 
que  y  pendant  ces  vingt  années  ,  trois 
cent  foixante  mille  manœuvres  ou  ef- 
claves  furent  occupés  à  ce  -  travail.  Il 
y  avoit  en  lettres  Egyptiennes  >  une  inf- 
cription  qui  faifoit  connoître  combien 
on  avoit  dépenfé  pour  les  porreaux  , 
l'ail ,  les  oignons ,  qui  étoient  probable- 
ment la  principale  nourriture  des  ou- 
vriers y  &  cette  fortune  montoit  à  feize 
cents  talens  3  c'eft-à-dire ,  à  près  de  fept 
millions  de  notre  monnoie  5  félon  Té- 
valuation  de  M.  Goguet. 

(1)  Voyez  M.  Gogtiet ,  ubîfuprà,  &  Pietro 
délia  VaUe  ,  Lettre  XI ,  tome  I. 


ds  l'Histoire.  &71 
M.  de  Chazelles  (1) ,  dans  fon  voyage 
en  Egypte  en  1693  ,  obferva  que  les 
quatre  côtés  de  la  grande  pyramide  dont 
nous  parlons,  étoient  exaéfcement  tournés 
vers  les  quatre  parties  du  Monde ,  8c 
marquoient  par  conféquent  la  véritable 
méridienne  de  ce  lieu. 

Hérodote  eft  celui  de  tous  les  anciens 
Hiftoriens  qui  nous  a  donné  les  notions 
les  plus  précifes  fur  la  manière  dont 
cette  pyramide  avoit  été  conftruite  (2). 
Elle  étoit  bâtie  en  forme  de  degrés  > 
en  forte  que  chaque  affife  débordoit 
celle  qu'on  élevoit  immédiatement  au 
delïus  ;  &  que  chacune  des  faces  ,  qui 
alloit  toujours  en  diminuant,  préfentoit 
comme  une  efpèçe  d'ekalier.  Quand  on 
avoit  fait  le  premier  degré  y  on  mettoit 
delïus  une  machine  de  bois  fort  (impie 
ôc  fort  aifée  à  manier,  à  l'aide  de  laquelle 
on  montoit  les  pierres  deftinées  à  la 
conftruction  du  fécond  degré  >  &  quand 

(1)  Eloge  de  M,  de  Chazelles *  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  17x0* 
(*)  Hérod.  1.  2 ,  c,  124 ,  iay. 
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slui-ci  étoit  établi,  on  répétoit  la  même 
opération  de  degré  en  degré  y  jufqu  au 
fommet  de  l'édifice.  Commençant  en- 
fuite  par  ce  fommet,  lorfqu'ii  étoit  ques- 
tion du  revêtement  de  la  pyramide  qui 
fe  faifoit  en  carreaux  de  marbre  ,  en 
briques  ,  ou  en  petites  pierres,  on  def- 
cendoit  de  là  jufqu'au  bas ,  pour  ne 
plus  offrir  à  l'œil  qu'un  talus  parfaite- 
ment uni. 

A  l'exception  de  cette  grande  pyra- 
mide ,  toutes  celles  qu'on  voit  encore 
font  fermées  Se  inaccelîîbles.  Nous  igno- 
rons dans  quel  tems  celle-ci  a  été  ou- 
verte. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elle 
l'étoit  du  tems  de  Strabon  (i),  Se  que 
ce  qu'il  dit  de  l'intérieur  de  cet  édifice 
&  du  cercueil  qu'on  y  trouve,  eft  ab- 
folument  conforme  à  ce  qu'en  rappor- 
tent toutes  les  relations  modernes  (2). 
On  fait  que  l'objet  de  ces  monumens 
fi  vaftes  étoit  qu'ils  fervilfent  de  tom- 


(ij  Strabon  ,  1.  17. 

(2)  De  l'Origine  des  Loix ,  troifième  partie; 
t  2 ,  c.  2. 

beau 
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beau  aux  Princes  qui  les  faifoieni  conf- 
truire.  Par  la  foïidité  de  ces  forces  de 
batimens ,  ils  Ce  propofoient  dafllirer  à 
leur  corps  une 'durée  éternelle  ;  &c  c'eft 
auili  dans  cette  vue  que  Ton  prenoit 
toutes  les  précautions  poïiibles  pour  dé- 
rober 8c  mafquer  l'end  roi  t  où  il  devoir 
être  dépofé.  On  prétend  qu'une  politique 
inhumaine  fe  joignoit  à  ce  premier  mo- 
tif,  &  qu'une  population  trop  abon- 
dante, qu'une  vie  oifive  &  trop  aiféc 
dans  une  contrée  fi  fertile  par  elle-même, 
amenant  à  leur  fuite  les  troubles  &  les 
révoltes  ,  les  Rois  d'Egypte,  pour  pré- 
venir le  retour  de  ces  mouvemens  (é- 
ditieux,  avoient  pris  le  parti  de  faire 
élever  ces  malles  énormes  à  la  conftruc- 
tion  desquelles  tant  de  milliers  d'hommes 
étoient  employés  (1).  Ce  qu'il  y  a,  au 
rapport  de  Diodore  (2) ,  de  plus  certain 
c'eft  que  les  travaux  immenfes  dont  les 
peuples  étoient  accablés  leur  ayant  inf- 
piré    une    forte    d'exécration  pour  les 

(i)De  l'Orig.  \bid. 
(a)Diod.  1.  i,p.  58. 
Tome    I.  Ff 
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Princes  qui  cauioient  leur  malheur >  ceux- 
ci  y  informés  du  ddiem  que  l'on  avoir 
conçu  de  renv erfer  leur  tombeau  5  &  d'en 
tirer  leur  corps  pour  le  mettre  en  pièces, 
n'oferent  choilïr  ces  fuperbes,  mais  trop 
funeftes  édifices  ,  pour  le  lieu  de  leur  fé- 
pulture,  Se  prièrent  leurs  amis  de  dé- 
pofer  leurs  triftes  reftes  dans  quelque 
endroit  obfcur  &  ignoré.  Leurs  ouvrages  , 
conftruits  à  (1  grands  Irais,  &  cimentés 
de  la  fueuj  &  du  fang  de  tant  de  malheu- 
reux ,  n'ont  pu  même  tran(mettre  avea 
quelque  aifurançe  leurs  noms  à  la  pof* 
térité  (i). 

Des  monumens  élevés  avec  tant  de 
fafte  croient,  après  tout,  plus  propres, 
ce  femble  5  à  impofer  à  la  multitude , 
qu'à  fervir  de  modèles  aux  iiècles  à  venir, 
Tel  étoit  en  général  le  goût  des  plus 
anciens  peuples  ,  qu'ils  cherchoient  beau-^ 
coup  plus  à  étonner  l'œil  du  fpe£tatcur 
par  la  grandeur  des  mailles  &  par  leur  fo- 
lidité,  qu'ils  ne  travailloient  à  le  Tarif- 
faire  par  la  beauté  des  formes  &  la  dé-* 
îkatelfe  des  ornemens, 

(i)Diod.  ib'id. 
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Je  me  fuis  arrêté  alfez  long-teïiis \ 
mon  fils ,  fur  l'état  des  feienecs  &  des 
ans  vers  l'époque  que  nous  parcourons. 
Quelque  imérciïans  que  foienjt  ces  ob- 
jets pour  celui  qui  fe  plaît  à  étudie* 
les  progrès  de  l'çfprit  humain  >  il  en  elt 
d'autres  plus  dignes  encore  d'erre  ob- 
fervés  ,  &  qui  feront  la  matière  des 
Lettres  fuivantes. 


N   O    T  E   S. 
Page    616. 

(a)  CJ'iV  difpuîc  fur  le  plus  eu  moins  d'ancien* 
mie  de  cette  année  va^ue ,  &û.  Hérodote  ,  ver.1; 
le  com mencement  du  fécond  Livre  de  fon 
Hîftoire  ,  fait  mention  des  cinq  jours  que  les 
Egyptiens  ajoutoient  chaque  année  à  leur  Ca- 
lendrier, outre  le  nombre  ordinaire  de  trente 
jours  dont  leur  mois  étoit  compofé;  mais 
n'ayant  écrit  que  dans  le  quatrième  fiecle  avant 
l'Ere  Chrétienne  ,  ii  parle  de  ce  qui  exiftoit 
alors,  &  on  n'en  peut  tirer  aucune  induftion 
pour  le  temsoù  ces  cinq  jours  ont  été  ajoutés 
à  l'année  Egyptienne. 

Diodoie  (  *  )   parle  auffi   des   cinq  jours 

Ff* 
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intercalaires  de  Tannée  des  Egyptiens.  û:-r^ 
chacun  defquels  naquirent,  du  mariage  de 
;  Jupiter  &  de  Jvmon ,  cinq  DIclia  :  j 
Chris  ,  Ifis ,  Typhon  ,  Apollon  ,  &  Vénus: 
mais  toutes  ces  Fables ,  faites  &  refaites  en 
tant  de  manières  par  les  Egj  pticns  mêmes, 
ne  prouvent  rien  a  cet  égard.  A  plus  forte 
raifon  ne  doit-on  rien  conclure  des  cinq  jours 
&  un  quart  que  les  Egyptiens  ajoutoienî ,  du 
rems  de  Diodore,  aux  douze  mois  de  Tannée, 
pour  achever  le  cours  du  foleil  (*).  Il  faut 
dire  la  même  chofe  des  autres  Ecrivains  pro- 
fanes qui  parloient  de  Tannée  Egyptienne 
telle  qu'elle  étoit  de  leur  tems,  &  qui  ne  font 
pas  d'une  très-haute  antiquité. 

Entre  tous  les  Ecrivains  modernes  ;  M.  de 
la  Nauze  {**)  ,  partant  d'un  point  fixe  „  a  cru 
pouvoir  déreriîiiuer  d'une  manière  préeife,, 
par  le  cycle  caniculaire  des  Egyptiens  .  le 
tems  où  ils  établirent  Tannée  de  trois  cent 
foixante-cinq  jours.  Il  a  daté  (on  inïtitution 
de  Tan  j  322  avant  Jéfus-Chriit ,  &  a  prétendu 
que  cette  année  correfpondoit  exactement  au 
règne  d'Afeth ,  comme  le  nomme  leSyncdle  , 
ou  AiTis  ,  ainfi  appelé  par  Mancthcn  ,  Se  le 

c*)  nu.  p.  A6 

(**)  Hiftoire  du  Calendrier  Egyptiea,  Mémoires  de 
l'Académ,  des  Ixtfcrift  3 1  Mai  «740  ,  tome  XIV  ,  in-^a 
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fixième  des  Rois  Palpeurs;  M.  de  laNauze  ne 
feifant  commencer  la  domination  de  ces  Rois 
en  Egypte,  qu'après  que  Jofué  fe  fut  prèfenté 
fur  les  frontières  de  la  Paleftine.  A  une  cif- 
tance  d'un  peu  moins  d'un  fiècle,  c'eft- à-dire , 
vers  l'an  1232,  fous  le  règne  de  Siphoas ,  un 
des  Rois  Thébains ,  il  a  placé  l'époque  de  la 
connoiffance  exacte  qu'eurent  les  Egyptiens 
de  la  quantité  de  tems  dont  l'année  naturelle 
furpafToit  l'année  vague ,  &  de  lufage  qu'ils 
en  firent. 

Tel  eft  le  fentiment  de  M.  de  la  Nauze  ; 
&  bien  des  Savans  font  d'une  autre  opinion. 
Quelques  -  uns  ont  fouienu  f  fur  le  dernier 
article,  que  jamais  les  Egyptiens  ne  s'étoient 
fervis  de  cet  excédent,  qui  forme  pour  nous 
l'année  Julienne  ou  BiiTextile  de  trois  cent 
foixante-fix  jours  qui  revient  tous  les  quatre 
ans;  &  que  Jules  C  éfar  avoit  été,  comme  on  le 
fait,  le  premier  qui  eût  faitufage  de  cette  in- 
tercalation  (*).  D'autres  ont  penfé,  fur  l'un  & 
l'autre  objet,  que  les  Egyptiens  connoiiToient 
bien  avant  Moïfe ,  ou  du  moins  avant  le  tems 
de  l'Exode  ,  le  renouvellement  exr.&  de  la 
révolution  du  foleil ,  &  qu'ils  avoient  dès-lors 
deux  fortes  d'années;  i°.  une  vague  &  mo~ 

(*)  Voyez  l'Hiit  civile  du  Calendrier,  came  V,  du 
Monde  primitif*  l  i  ,  fect  3  ,  ait.  1  ,  c.  ç  5c  c. 
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bile  que  ,  félon  Géminus ,  qui  vivolt  environ 
cent  ans  avant  l'Ere  vulgaire ,  ils  avoient  ima- 
ginée pour  que  leurs  fêtes  fuflent  célébrées 
fuccefiivement  dans  toutes  les  faifons  5  & 
qu'ils  compofoient  de  trois  cent  foixante-cinq 
jours ,  c'eft-à-dire  de  douze  mois  &  de  cinq 
jours  épagomènes  qu'ils  rejetoient  à  la  fin 
de  l'année  (*);  telle  étoit  leur  année  reli- 
gîeufe  :  2°.  une  année  fixe  dont  ils  fe  fervoient 
pour  l'ufage  civil  &  les  travaux  de  la  cam- 
pagne, &  qui ,  étant  exaflement  réglée  fut- 
la  révolution  du  foleil ,  gardoit  immuable- 
ment  l'ordre  des  faifons.  Les  Egyptiens  com- 
pofoient cette  autre  année  de  douze  mois 
cinq  jours  3  &  environ  fix  heures  qu'ils 
ajoutoient  à  la  fin  des  douze  mois , .  jufqa'à 
ce  que  le  foleil  eût  atteint  le  point  du  Zo- 
diaque où  ils  faifoient-conimencer  fon  cours* 
avec  celui  de  Tannée. 

Il  y  en  a  parmi  cçs  Savans  qui  Yjenfcm  auffi , 
&  c'eft  du  moins  le  fentiment  de  M.  Gibert, 
que  Moïfe  lui-même  avoit  introduit  l'ufage 
de  l'année  foiaire  chez  les  Hébreux  ,  outre 


(*)  M.  Fréret  prétend»,  en  particulier ,  que  c'eft  pat 
unejméprifc  groffiere ,  que  !e  Syncelle  a  attribué  à  un  Roi, 
nommé  Afeth  j  l'établiiTement  de  1' année  vague  &  l'ad- 
dition des  cinq  jours  épagomènes.  Il  veut  qu'on  fade  re~ 
monter  l'une  &  l'autre  à  Athothès ,  fucceiTeur  de  Me- 
nés. D(fenfe  de  la  ChronoL  p.  40  j  &:  fuiv. 
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celui  de  Tannée  lunaire  que  peut-être  il  iubf- 
titiia  à  Tannée  vague  des  Egyptiens  ,  &  qu'il 
confiera  auffi  à  la  célébration  des  (àtQS. 

v  Je  ne  vols  ,  dit  cet  Ecrivain  ,  aucun  fon- 
dement à  Topinion  de  quelques  Modernes , 
qui  ont  cru  que  Tintercalation  des  épago- 
mènes  n'étoit  pas  encore  établie  en  Egypte 
au  tems  de  Moïfe,  ni  connue  du  Législateur 
des  Juifs.  La  correfpondance  des  mômes  mois 
aux  mêmes  faifons  de  Tannée  ,  après  les  qua- 
rante ans  que  les  Ifraélites  parlèrent  dans  le 
difert,  prouve  invinciblement,  à  ce  que  je 
crois,  que  cette  inrercalaiicn  qui  ramerioit 
continuellement  le  commencement  de  l'année 
au  même  point ,  ne  pouvoir,  être  ignorée  chez 
les  Juifs,  puïfqu'autremeut  les  mois  du  prin- 
tems  fe  feroient  trouvés  entièrement  déran- 
gés &  reportés  dans  l'automne  au  bout  de 
quarante  ans  j  au  lien  qu'il  efï  conftanî  par  le 
commencement  du  Livre  de  Jofué  (  c.  3  9 
$r.  15  5  c.  4  &  5.  )  que  le  premier  mois  ap- 
partenue au  printems  ,  lerique  ce  Général 
paîïa  le  Jourdain ,  comme  au  tems  de  la  fortie 
d'Egypte  (*)«. 

(*)  Vo/ez  Mém.  de  l'Acad.des  Iiifeript.  Remarques 
fur  l'ancienne  innée  des  Juifs  s  par  M.  'Giberc,  tome 
XXVil ,  in-40. ,  hxeS  le  2.1  Juin  1757.  Voyez  :-.u<fï  le  fé- 
cond Mémoire  fur  les  Phéniciens  de  M,  l'Abbc  Migaot, 
ibid,  corne  XXXIV ,  /tt-40  ,  ô:  tome  LX  7  in- 1  z  >  p.  1 14J 
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M.  Bailly ,  dans  Ton  Hiftoire  de  l'Aftrouo- 
mie  ancienne  (*) ,  place  dans  des  tems  très- 
reculés  l'invention  de  Tannée  vague  chez  les 
Egyptiens  ,  &  une  connohTance  déjà  affez 
exa&e  ,  ou  peu  s'en  faut ,  de  la  durée  de 
l'année  folaire.  Il  penfe  aufli  avec  Scaliger , 
comme  nous  l'avons  vu  pîus  haut  (*-*)  ,  qu'il 
n'efl:  rien  moins  que  certain  que  Moïfe  n'ait 
point  donné  à  l'année  ,  pour  le  tems  même 
du  déluge,  trois  cent  foixante-cinq  jours. 

Ce  qui  empêche  ,  après  tout,  de  pouvoir 
déterminer  avec  quelque  efpèce  de  certitude, 
jufqu'où  alloient  en  ce  genre  les  lumières  des 
anciens  peuples  ,  c'eft  prefque  toujours  le 
défaut  demonumens  bien  précis  ,  ou  de  dates 
bien  fûres  de  ces  monumens  :  c'eft  le  manque 
d'autorités  très-anciennes ,  &  le  rifque  con- 
tinuel de  prendre  pour  d'anciennes  traditions 
ce  que  des  Ecrivains  affez  modernes,  eu  égard 
aux  premières  époques  ,  ont  donné  pour  tel* 
quoique  ce  ne  fuffent  en  effet  que  des  réful- 
tats  de  nouvelles  découvertes  &  de  calculs 
faits  après  coup.  C'eft  ainfi  que ,  par  rapport  à 
tin  fait,  chronologique  qui  a  fait  foupçonner 
que  les  Egyptiens  avoient  connu  îe  mouve- 
ment des  fixes  ,  M.  Bailly  remarque  avec 
raiion,  qu'une  circonftance  ajoutée   par  le 


(*;  Hitf,  de  i'Afiron.  tome  I,  p.  160  &  faiy. 
(**]  Ci-deiTus,£.  x*7  ,  note  (aj. 
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Syncelle  ,  d'où  Ton  eft  parti  pour  tirer  cette 
conclufion  ,  eft  très-vraiiemblablemcnt  une 
obferyation  de  Syncelle  même,  fondée  fur 
la  connoiffance  poftérieure  de  ce  mouve- 
ment (*). 
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)  JJphclifque  ejl  pour  tofdhiairt   chargé 

ulnjcr: 'plions  &  d' hiéroglyphes  comme  FétQÏent 
aufji  les  pyramides.  Perfonne  n'a  plus  étudié 
que  M.  de  Guignes  les  monumens  qui  nous 
retient     de    cette   écriture    hiéroglyphique 
des  Egyptiens,  &  ne  nous  en  a  donné  des 
notions   plus   prérifes.  Elle  efl  compofée, 
nous  dit-il ,  de  différentes  figures ,  qui  repré- 
sentent, ou  des  hommes,  ou  des  animaux, 
ou  des  parties  du  corps  humain ,  telles  que 
le?  pieds  ,  les  bras ,  les  mains ,  &c.  On  y 
voit  encore  des  plantes,  des  vafes  ,  le  foleil , 
la  lune ,  &  une  multitude  d'autres   figures 
de  la  môme  efpèce.  Chacune  de  ces  figures 
répendoit  à  un  mot  ou  à  une  idée.  Parmi 
toutes   ces  images  ou   représentations ,  on 
trouve  quelques  traits  qui  paroîtroient  être 
plutôt  des  lettres  alphabétiques  que  de  vrais 
hiéroglyphes ,  pmfqu'ils  ne  font  pas,  comme 
les  autres  figures  ,  l'image  de  quelque  chofe. 

(*)  Voyez   Hirt.   de   l'Agronomie  ancienne  ,  liv.  5  , 
ïcïairciffcmensi  §.12. 
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Dans  ce  cas,  ce  que  nous  appelons  écriture 
hiéroglyphique  feroit  compofé  &  d'hiéro- 
glyphes 3  &  de  lettres  alphabétiques  qui  mar- 
cheraient enfêmblè.  On  fait  o,uc  les  Egyptiens 
avoient  une  écriture  hiéroglyphique  &  une 
écriture  épifbliqiie;  Porphyre  ,  Clément  d'A-^ 
lexancîrie  ,  &  toute  l'antiquité  l'attellent  :  il 
réfulteroit  de  là  que  l'écriture  alphabétique  ou 
récriture  courante  des  Egyptiens ,  qui  étoit 
bornée  à  im  oetit  nombre  de  lettres ,  fervoit 
indépendamment  ihs  hiéroglyphes  ,  &  que 
Técriture  hiéroglyphique  ,  au  contraire ,  étoit 
toujours  combinée  avec  l'alphabétique. 

L'infpeclion  des  monumens  nous  fait  con- 
noître  que  les  Egyptiens  écrivoient  à  gau* 
che  (*),  foit  qu'ils  continuaffent  toujours 
ainfi  ,  foit  quêtant  au  bout  de  la  ligne,  ils 
repriflènt  de  gauche  à  droite  alternativement  ; 
ce  qu'on  appelle  écrire  en  boufiropkédon  (**) , 
&  qui  pourroit  avoir  été  l'ancienne  méthode , 
que  Cadmus,  forti  de  l'Egypte  &  de  la  Phé- 
nicie ,  auroit  portée  en  Grèce  ,  puifque  du 
teins  de  Cadmus  ,  les  Grecs  avoient  adopté 
cette  manière  d'écrire. 


(*)  Hérodote  ,  i.  t. 

(**)  C'êfif-i-diK  ,  retour  des  bœufs  ,  par  la  coni'pa- 
ràifon  prîfe  du  labourage ,  dont  les  (liions  reco'ranien^ 
tent  du  côté  où  ils  ont  fini. 
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Dans  récriture  hiéroglyphique ,  telle  qu'elle 
efl  fur  tous  les  monuriiens ,  les  Egyptiens  ao 
coloient  &  groupoient  plufieurs  figures  en- 
JTemble  ,  mettant  les  figures  représentatives 
l'une  fur  l'autre;  ainfi  un  oifeau  étoit  fur- 
monté  d'un  difque  ,  &c.  Les  Chinois  ont 
également  l'ufage  de  raffembler  plufieurs  ca- 
ractères fimples  ,  &  d'en  former  un  groupe , 
en  rapprochant  &.  en  mettant  l'une  fur  l'autre 
plufieurs  figures. 

Voyez  toute  la  fuite  de  ce  Mémoire  û  In- 
térefiant ,  qui  a  pour  titre  :  EJfaifur  les  moyens 
de  rârvenir  à  la  leêîure  &  à  V intelligente  des 
hiéroglyphes  Egyptiens.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  tome  XXXIV,  i/z-40. 


Fin  du  premier  Volume* 


x  B&A7? 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


BRIEF 
O 

0041812 


&r 


LU" 


(/)§ 


O  r- 


lO  <p- 


8 


io 


?S  s 


^ 


